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p  R  E  FACE. 


ç  JL  E  tïtrfe  de  cet'Oàvrage  àimonce  assez  que  f« 
I         vm'y. «ai»  proposé  de  travailler  pour  ceux  qui 

tn'ont  jaimâs  apprb  nocre*  Langue  par  régules,  et 
•  Tffâr^toutv^ur  le»  jeunes^  gens  que  Ton  destine  & 
I  étudier  la  Langue  Latine.  Il  me  semble  que  U 
f*  ^lenteur  des  progrès  qu'ils  y  font  ordinairement , 
}        spoilFToit  êtreattri^ée  à  rignorance  des  prin«- 

;cipes  •  que  \ 'emtreprekds  de  développer. 

^     Il  y  a ,  dans  chaque  Langue ,  deux  espedès  de 

'principes.  Xes  uns  sont  généraux  et  cbmmun« 

à*  ibiites  les  Langues ,  parce  qu'ils  sont  pris  dan)i 

îa  nature  même  des  choses ,  et  dans  les  dîfle^ 

\  rentes  'opérations  dont  Uesprît  de  l 'homme  est 

|.         -trapaBle  :  tels  que  sont  les  définitions  et  l'usage 

'des  noms,  àes  verbes,   ^  de  la  pltipartdes 

autres  parties  d-u  discours.  Les  autres  principes 

!.         Bont  ceux  qui  ne  regardent  que  les  mots  pu  la 

maniéré  de  s'exprimer,  et  qui  sont  propres  à 

chaque' Langue  ^particulier. 

Tout  le  monde  convient  que  Ton  n'avance 
^dans  quelque  Science  que ^ce  puisse  être ,  qu  au* 
tant  qu'eue^ a  étudié  et  approfondi  les  véritables 
principes  :  ce  qui  me  donne  lieu  d'asaurër ,  apréa 
.'I[excellent  (  i  )  Auteur  de  la  Manière  d'en^ei- 
JP^ef  et  d'étudier  les  Belles-Lettres^  que  la  mé- 
.ihode  la  plusx;ourte ,  et  en  même  temps  la  plu» 
.solide,,  d'apprendre  une  Langue ,  est  de  s'y  pré- 
J^ai^er  par  une  conuoissance  exacte  et  raisonner 
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de  ces  prineipes  généraux  et  particnliers ,  «aies 
appliquant  à  la  Langue  que  l'on  sait  déjà  jpnr 
habitude  ;  et  je  n'ai  formé  le  projet  de  cet  On* 
vrage  que  pour  entrer  dans  les  Tuea  du  mkstnm 
Auteur  qui ,  en  parlant  de  la  Langue  Françoiae  , 
du  qu'î/  serait  a  souhaiter  éfue  Von  composât 
exprès  ,  pomr  les  jeunes  gens  ,  une  Grammaire 
stbrégfie ,  gui  ne  renfermai  que  Içs  rafief  et  les 
réflexions  les  plus  néeessaires. 

En  ettiptj des  qu'un  jeune  homme,  on  tout» 
#utre  personne ,  possède  par  faiaoïinenient  en 
que  les  Langues  ont  de  commun  entr'dles,  ec 
aait.  expliquer,  dans  la  sieniye,  par  des  définitiona 
précises  i  tous  les  Unaes  et  toutes  les  diiEisul^ 
tes  gramgiaticales  ;  que  lui  reste-»fc-il  à  fidre , 
pour  passer  4  une  Langue  étrangère,,  ainon  d* 
eûbstituer  de  nqavelles  expressions  k  œlles  dont 
jil  couno|t  déjà  la  râleur  et  la  nature  7  Ce  nm 
aéra  plus  alors  qu'un  jeu  de  fuémoira  Le  juger, 
ment  et  la  réSexion  auront  fait  leurs  plus  grande 
efforts ,  eff  il  ne  sera  plus  besoin  que  d'une  lé«» 
gère  attention  pour  ooserver  en  qi^pi  les  deux 
tiangaes ,  celle  que  Ton  sait ,  c^lle  que  Ton 
apprend ,  f  e  res^niiblent,  oif  différent  l  une  de 
J  autre. 

1^  s'en  fiiiu  bien  que  le*  jeunes  gens  trourent 
eette  facilité  dans  la  méthode  qu'on  leur  fait 
suivre  ordinairement.  A  peine  saTent-ils  lire, 
que  y  sans  leur  iivoir  doimé  aucune  notion  de 
leur  Langue  naturelle,  oi^  le^  met  tout  d'ù 
coup  dans  les  principes  d'une  Langue  qui  leur 
est  absolument  étrangère,  et  dont  j^s  ne  par- 
viennent à  entendre  les  relies ,  qu'aprèa  bien 
des  années  de  peines  et  de  traraiix.  Au  lien  que 
^  ou  leur  apprenoit  ces  mêmes  reglea ,  en  m  les 
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SLpj^iitl^eaAl  qd-i  jB&e  Langue  qui  leiif  est  faini* 
tieré^  iL  seroit  beaucoup  plus  aisé  dé  les  lear 
faire  eoncevair,  parée  c[u^ild  ue  trouveroient 
rieii^  dans  les  explications  qn'oii  leur  en  donne* 
i^it  y  ni  dans  les  exemple^  dont  on  se  serriroit 

rmt  leur  en  faciliter  rintelligente ,  qui  ne  f&C 
leur  portée* 

D'aillenrs  quels  livres  leur  met«on  entre  les 
mains  pour  étudier  les  principes  de  la  Langue 
Ifatine?  Des  Rudimens  qui,  pour  la  plupart^ 
àom  û  peu  métkodiques ,  et  o4  les  définitions 
des.  termes  sont  si  peu  existes  et  niai  eif^-* 
quées^  ijjfne  tout  le  fruit  quHls  ^si  remportent 
pour  ^ordinaire ,  se  réduit  à  une  routine  de 
mots  où  la  mémoire  a  beaucoup  plus  de  part 
que  le  )ugemçnt.  L'expérience  ne  confirmé  que 
trop  .cette  vérité ,  et  Von  voit  souvent  des  éco* 
liers  de  Rhétorique  qui  ée  trouvem  embarras- 
sés ,  dèi  qu'on  leur  fait  cmelques  questions  suf 
les  premiers  principes  ae  la  Grammaire;  et 
e^'la  9  sans  doute ,  parée  qu'ils  n'en  ont  jamais 
fait  une  étude  méthodique:  Il  est  encore  plus 
ordinaire  d'en  trouver  qui  n^ont  aucune  cou- 
noissance des  règles  de  la  Langue  Françoise^  ei 
qui)  en  écrivant,  pèchent  contre  lorthographe 
dans  lea  points  les  plus  essentiels  ;  en  sorte  que^ 
s*il  leur  arrive  quelquefois   de    parler  ou   de 
composer  correctement  dans  Tune  et  dans  l'au- 
tre Langue,  on  peut  dire  que  c'est  souveUt 
plutAf  un  eSki  dW  hasard  et  de  l'habitude ,  que 
de  la  comioi^sance  des  principes. 

C'est  donc  dans  le  dessein  de  prévenir,  ces 
ineonvMlenjCs ,  que  f  ai  entrepris  cet  Ouvrage  y 
^e  Von  ne  doit  pas  mettre  au  nombre  de  ces 
mé|beA|»sjstéBeii^s^  ei  de  ees  p|ans  mfpr- 
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UerSy  tels  qa'oB  en  roU  qiielqoefoie'pÉreCa^yr 
qui  n'aboutîflseBt^  pour  la  plupart ,  qu'à  faire 
Gomioltre  à  leurs  auteurs  que  œ  qui  paroU 
beau  et  aisé  dans  la  spéculation ,  ne  l'eot  par 
toi|)purs  dans  la  pratique.  Le  raisonnement  seui 
ne  suffit  pas  pour  l'étude  d'une  Langue.  Il  lauâ 
encore  que  la  mémoire  se  charge  et  se  rem-^ 
plisse  d-'un-  grand  nombre  de  mois  et  de  combi- 
naisons diflérentes,  dont  la  connoissance  ne- 
s'acquiert  que  par  un*  exercice  continué ,  et  nm 
peut  être  du  ressort  d'aucune  mécanique.  J^ 
conyiens  néanmoins  qu'on  peut  abréger  celte 
étude.  Mais  j'en  fais  consister  tout  le  seocet  dan» 
Tarrangement  et  dans  l'explication  raisonnée* 
des.  principes ,  parce  qu'il  est  certain  que  les* 
choses  ne  s'apprennent  qu'autant  qu'on  les  cou-* 
çoit  ayec  netteté. 

.  C'est  sur  ce  seuL  plan  que  j^ai-  travaillé.  J'at 
mis  dans  les  principes  et  aaasles:re^lea>y:ror«^ 
dce  qui  mi'a  paru  le  plus  >sin^plê  et  le  plus  na-^' 
t^reL.  Tous  les  termes  sont  définis  et  expliqués; 
Dans  les  définitions  que  j'en  aï  données ,  je  me« 
suis  attaché  à  y  mettre  toute  la  j^ustesse  et  tonte 
la  pi^écision  qu'il  m'a'  été  possible  :  et  la  crainte 
.de  donner  des  notions  fausses  ou  peu  exactes^ 
"BÇL^  quelquefois  obligé   d'avoi»  recours  à  dea 
expressions  un  peu.  abstraites  et  philosophiques,. 
Mais  j'ai  eu  soin  de  les  éclairoir  par  des  ex*^ 
plications  simples,  ei  {kmiUeireSy  appliquées  .à 
des  exemples  sensibles  et  capables  île  s^isfaixi»^ 
l'esprit.  Et  comme  je  me  suis  proposé  de  tout 
feixjJiquer  par  raisonnement,   c'est  pous^cela 
que   j'ai   choisi  le  style.de  Dialogue   en  den 
ipandeis  et  réponses^  d(^  la  simplicité  doi^ 
Suce  ie.ckftractere^  el  ^ui  est  jj^i  ]g¥<iptejqM» 
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tout  autre. à  metti^e.  une  liaison  naturelle  çnix€ 
l^a  principes  et  les  oonsé^aences ,  les  objections 
et  le3  réponses. 

Il  y  a  quelques^  personnes  qui  ont  critiqué 
cette  forme,,  et  entrautr.es  l'Auteur  des.  Juge- 
ments sur  quelque^  ourrages  nouyeauTc,  qui  y  en 
parlant  de  mk  Grammaire  à  la  page  77  du 
tome  9,  a  dit  que  Cet  qw  mgepar  demande» 
et  par  répanses  ^  comme  un  Calhéchisme ,  senli'^ 
roit  peut-être  un  peu  moins  les  petites  écoles  ,  ejt 
s0roit  d'ailleurs  plus  courtySiVÙiuteursefdtcon'^ 
tenté  d'exposer  ses  préceptes  ,  sans  employer 
Vinstpide  interrogation  qui  nest  bonne  à  rien, 
si  ce  nest  peut-^^re  poujf.  la  première  enfaiice 
à  qui  "l'on  veut  fmre  apprendre  des  règles  par 
cueiur  :  encorde  cette  forme  est^elle  pour  cet  âge 
d'un  médiore  secours, 

'  Je  n'opposerai  à  cette  critique  que  l'autorité 
même  de  celui  qui  la  faîte ,  et  celle  de  l'Auteur' 
d'un  autre  Ouvrage  périodique.  '    .     ^ 

'  L'auteur  des  Jugements  avoit  dît  auj^aravane ,' 
tome  2,  page  97,  en  parlant  do  l'Histoire 
de  France ,  que  pour  en  faciliter  l'étude  et  sou- 
lager la  mémoire  ;  on  Fa  réduite  plUs  d'une  fais' 
en  une  espèce  de  dialogàe ,  par  la  méthode  utile 
des  demandes  et  des  réponses  :  que  c'est  ainsi 
quel'hîstoire  de  France,  par  le  Père  Daniel^  a 
été  exposée  en  abrégé ,  dans  ufi  petit  ouvrage' 
dédié  à  M.  lé  Prince  de  Cortti,  et  imprimé  chez" 
le  Gras,  au  Palais, 

Il  ayoit  encore  dit ,  k  la  page  47  du  tômé  6 ,'  en 
parlant  du  inême  Abrégé ,  dédié  à  M.  le  Prince 
de  Conti ,  que  /e5  abrégés  de  notre  Histoire 
sont  secs  ,  décousus  ,  et  n'apprennent  que  dcJf 

a  iij 
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fi^otf  T  au  il  fBOit  néaumoims  em  excepUr  eei 
Abrège ..  //  est^  contiaue-l-il  ^var  demmmdes  ei 
par  réponses,  et  m* est  à  moi'mdme  dftme  gnméle 
jUililé^  pourtrouver,  sur4e^h0tnpj  f  époque  des 
faits  de  notre  Histoire Jessiettserspresmim  tfssu 
ics fours.  EnsoiieaprisaToir  observé  qa«rA«t0iir 
dont  il  examine  ToaTrage ,  se  dietare,  dsms  sa 
JPréfaceeontrecessoriesd'abrégéspardialogue, 
H  ajoate  qae  ses  raisons  somS  combatiues  par 
rejtpérienee»^ 

On  ne  peut  s'emptcber  de  reoomioitre ,  &  la 
vue  de  ces  diflKremu  passages ,  qae  l'Aoleor  de» 
Jugements  s'est  contredit  loi-méme,  en  s'éle- 
vani  contre  b  forme  de  moa  Ouvrage,  et  qne 
ses  raisons  sont  combattues  par  sa  propre  expé- 
rience. Si  la  métbodé  des  demandes  et  des  ré- 
ponses est  utilepour/aeiliter  l'étude  de  rUsioiref, 
et  pour  soulager  la  mémoire ,  pourquoi  le  seroit- 
elle  moins  pour  faciliter  l'étude  de  la  Gram- 
maire? A-t-ou  /antais  r^roché  au  grand  Caté- 
chisme de  Montpellier ,  et  à  quelques  autres 
O  uY r âges  importants  qui ,  quoique  par  demandes 
et  par  réponses ,  sont  au  dessus  de  la  portée 
des  enfans ,  qu'ils  sentissent  les  petites  écoles  ? 
A-ton  trouvéque  Vinterrogatifm  dans  ces  livres 
fût  insipide  et  i^  fût  boime>à  rien  ? 

Il  faut  donc  convenir  que  la  forme  des  deman* 
des  et  des  réponses ,  quand  elle  est  bien  traitée^ 
est  préférable  à  toute  autre  dans  im  Ouvrage 
élémenuiré  tel  que  celui-ci ,  et  qu'elle  peut 
être  d'nn  grand  secours  pour  faciliter  aux 
personnes  de  tout  &ge  rétude  de  la  Religion  y 
de.  THIstoire  y  et  même  de  toutes  sortes  de 
Sciences ,  et  pour  soulager  la  mémoire  de  ceux 
qui  veulent  Vy  appliquer.  Si  cette  forme  a  été 


r 
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(4*  Auteur  des  Jagemenulm-siéme  d*aiie  grande 
nûKlé  y  -comme  il  ea  conriem ,  A  eftt  donc  Trai 
qm^elle  est  plus  propre  que  iouie  amire  à  mettre 
une  liais<mnntBrelle  entre  ^9-  principes  et  les 
conséquences,  les  eèfections  et  les  réponses.  J'ai  ' 
-peine  à  croire  d'ailleurs  que  mon  Ouvrage  eût  été 
plot  court  y  si  j'^ii  eusse  retranché  les  demandes , 
et  que  }e  me  fusse  contenté  d'exposer  les  précep- 
tes^ parce  qu'il  auroit  fallu  nécessairement  y 
auppléer  par  des  transitions  et  àen  liaisons ,  qui 
aûroient  été  pour  le  moins  aussi  longues  que  les 
demandes ,  sans-  que»  TOuvrage  seroit  tombé 
dans  le  défaut  d^étre  sec  et  décousu. 

Enfin  l'Auteur  des  Lettres  sur  quelques  Ecrits 
de  ce  temps  y  tome  premier ,  Lettre  4  y  p^ge  69 , 
dit ,  en  parlant  du  même  abrégé  de  l'Histoire  de 
France  et  de  l'Histoire  Romaine,  qu'on  avoit 
besoin  qnHlporût  un  abrégé  d'Histoire  dans  la 
Jorme  des  demandes  et  des  réponses.  Cette  m«« 
thode ,  continue-t^il  y  pourra  paroltre  puérile  et 
pbis  convenable  aux  enfants  qu'anarfeunes gens 
qui  sortent  du  Collège,  et  pour  lesquels  prin^^  ' 
cipalement  cet  Ombrage  est  destiné.  Cependant 
elle  a  ses  aiHintages  ;  eUe  soulage  la  mémoire  ,  ' 
Jixe  l'esprit  ^  et   soutient  ¥  attention;   parce 
qu'elle  tient  un  peu  de  la  nature  du  Dialogue. 
Jfous  apons  plusieurs  Ouvrages  estimés  ,  aux-^ 
quels  on  a  jugé  à  propos  de  donner  cette  forme 
peu  brillante ,  mais  utSe.,,,  On  a  eu  soin  de 
ne  faire  que  le  moins  de  demandes  qu'il  a  été 
possible,  et  on  ne  les  a,  pour  ainsi  aire ,  em- 
ployées  que  comme  des  transitions. 

Ma  justification  se  froùte  bien  établie  dans 
le  témoignage  de  cet  Auteur ,  et  dans  l'ouvrage 
dont  il  rend  compte.  Je  n*ai  multiplié  lès  de-- 
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mand^!^  7"^  quand  il  s'est  agi  dëtablir  des  prin-- 
cipe^  ,  ou  de.  donner  des  règles  et  des  pséceple» 
qjai  doiveol  eue  décachés  ec  présentés  dans  la 
plus  grande  simplicité.  L'on  troarera  j  an  eoi^ 
traire^fbnp^n  de  demandes,  dans  les  endroit» 
aà>e  n'ai  eu  à  faire  que  des  observations  et  de». 
énumératlonSy  et  où  ces  deoiaades  m'ont  pava 
aîbsolument  nécessaires  pour  servir  de  trao^û- 
tions. 

J'ai  encore  été  très-attentif  à  éviter  un  défaul 
qui  se  trouve  dans  quelques  Grammaires ,  où . 
j  ai  remarqué  que  lesnifitieres  spnt  quelquefois 
distribuées  avec  si  peu  d'ordre  j  qu'on  ne  peut 
enc^endre  les  premières  que  par  celles  qui  sui- 
vent. On  y  suppose  ,,  par  exemple  ,  la.  connois-' . 
sauce  des  noms  ,  en  parlant  des  articles:  «ellfs. 
des.  verbes  dans  le  traité  des  pronoms.  On  ex- 
plique la  nature  des  temps ,  des  verbes  >  et  leur 
formation ,  avant  que  1  écolier  sache ,  par  la  cou- 
fugaison,  ce  que  c'est  qu'un  verbe;  ce  qui  ne 
peut  que  confondre   ete^o^ibrouiller   les  idées 
des  j<^anes  gens,  ou  de  ceux  qui  comnsLencent  à . 
^étudier  la  Grammaire.  .Pour  leur  rendre  cette, 
étude  moins,  rebutante  ^.f 'ai  tâché  d'arranger  les, 
matières  de  telle  sorte  ^^  qu'elles  dépendent  suc- 
cessivement les  unes  des  autres,  que  chaque, 
Chapitre  ne  contienne  que    celles  qui  auront 
été  annoncées  dans  le  titre ,  et  que  les  premières, 
n^'anticipent  pas  s^ur  les  suivantes. 

Quoique  je  n'aie  pas  fait  un  Traité  particu- 
lier de  la  Syntaxe,  c'eçt-à-dLre ^  de  la  cons- 
truction des  mots  et  des  phrases, selon  les  règles 
de  la  Gramnoiaire ,  je  n'ai  cependant  pas  laissé 
éphappçr  les  occasions  d'en  parier  dansle  corps 
de' lOtivrage,   persuadé  que  ces    règles  soûl 


^fO^lf  plaçéefr  àl^,|^tti(f  de  chaque  partie  dil 

«  ,Xii3^l^ihçti7a.4|^S)  eufaos.  destinés  au  Latitt^ 
étjfïit^^  jçionuoie  j'àî ,  déjà .  di( ,  mop  principal 
ol)j.ejt ,  i'pi  cru  5Wi^r 46^oifi  ençc^e  î^aire  trouyer 
dans  lesfegleft'de.la  Langi^  Françoise,  q^el- 
unes  prép^ation^  ,, particulières  à  la  Langue 
î^thge.  C  esf  pourquoi. y  autant  que  les  bornes 
dans  lesquelles  je  me  suis  renfermé  ont  pu.me  le 
perp^pt^re  ,  jp  ,71'^  ,paft  négligé^  (iç  prévenir  e|  de 
4éy,^}opper  ûidifeçtepient  ç/çruinjes  difiGlculté» 
^ines  sur  liesqueUes  les  enfants  seront  moins 
<ipj(>a^ra9sés  9,  s'ils  n'oublient  pas  les  explica- 
i{f>ni^,que  je  doi^e.dans  cette  vue.  Il  n'y  a  pres- 
que point  d&. Chapitre  où  je  n'aie  trouvé  le 
:9:xoy,en,  d'en  placer  quelques  unes.  Quoique  je 
n'en  £e^S8ç  pas  une  nienti^ou  express^  aui:  endroits 
OU  elles  se  trouvent,  parç^  qu  elles  ont  aussi  uu, 
JCapport  naturel  .a  ia  Laijigue  Françoise^  il  sera 
Wifié  SLV^x  xaaitrps  de  les>qonnoitre,  et  de  sentir., 
en  n^énie  tçi^ps  cpmb^e^  il  est  utile  d.e  les  bien 
^ire,  (çnten4^eiJi 'leurs<.é,çoliers^  pou£  les  leuj; 
i^ppeler  d^^  Ja;  suite.' 

rour  ce  qui^egarde  l'usage  de  ce  Livre,  il 
Vie^sex^^Jie  qu'oui  p^v&rroit  le  mettre  entre  les 
^$ilns^d^  ei^^t«i,  et  le  leur  faire,  apprendre 
p^rJ&.tement,,^y^n^  que  de  leur  donner  aucune 
ijaétlîode  latine^  Je  suis  pçi^rsiiadé  qo^.leteinpft 
qu'ils  .^emploicucçie^t  k  V$Kji4i^fi  ^^  si^roit  pas  u^ 
temjps  perd);^,  et.^que  l^co^noissimoes  qu'^lç  / 
^cq^erroient,  ne.poufai^tqu^ilear.  ouvrir  Fesprii 
^t>le^r.,fQrsuf)r]^ç^çaî|ipnB^ment,  ils.  passeroient 
^yec  bqx^l^coup. plus  de  facilité  aux -principes^  de^ 
'  ta  Langue  lating ,  flpi^iis  entepdroien%  4'ay9?<^l^» 
lW|«  ^fcxeftl^Ç^  P  aillBvir#  ,ç?t^ 
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première  étude  leur  «pprendrott^  ée  homtê 
heure  ,  et  presque  sans  tnirail ,  à  icrite  cor-* 
rectement  et  par  principes  ce  que  rorthagrtpk^ 
frftnçoise  a  de  plus  difficile,  domme  ioat  les 
différentes  terminaisons  des  temps  et  desper* 
sonnes  dans  les  rerbes.  Je  né  prétends  pas  néan« 
moins  exclure  de  cette  étude  ceux  qui ,  suirant 
lusage  pratiqué  jusqu'ici,  anroient  commenoé 
par  le  Latin. 

Mais  comme  f  ai  senti  que  cet  Ouvrage,  qnél«« 
que  soin  que  j'hie  pris  de  le  rendre  clair ,  con« 


tient  encore  bien  des  clioses  qui  ne  sont  pas  à  la 
portée  de  tous  les  jeunes  gens,) en  ai  tait im-* 
primer  séparément  un  Abrégé,  où  tout  est  rimple 
et  facile.  On  n'y  trouvera  que  trés-peu  de 
définitions  et' dé' raisonnements,  parce  que  je 
ne  lai  fait  que  pour  les  enfants  de  la  prenueré* 
jeunesse,  à  qui  il  sera  fort  utile  de  le  faire  ap« 
prendre,  dès  qu'iU  sauront  tire,  et  en  atteiH 
dant  que  leur  jugement  se  forme,  pour  leof 
donner  une  première  teinture  des  principes  et 
des  termes  de  la  Grammaire,  et  les  préparer 
à  entendre  toutes  les  règles  et  les  réflexions  qui 
sont  contenues  dans  cet  Ouvrage. 

Il  est  encore  bon  d  avertir  les  Maîtres ,  que 
pour  s'assurer  du  progrès  que  les  jeunes  gens 
feront  dans  l'étude  des  principes  de  leur  langue  , 
ils  ne  peuvent  mieux  faire  que  de  les  exercer ,  à 
mesure  qu'ils  avanceront ,  k  décliner  dés  noms  , 
ou  à  'conjuguer  des  verbes  les  uns  sut  les  'autres, 
et  de  leur  faire  lire  du  frknçois  pour  rendre 
compte  de  chaque  mot ,  suivûit  les  principes 
eu  les  règles  qu'ils  auront  apprises.  Ils  pourront 
mime  en  faire  une  i!natieie  de  devoirs  réglés , 
m  leur  dictani  qari^es  j^rases  frskrçoises^ 
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dont  ib  rapporteroieat ,  var  écrU  > .  m^  ^Sjdîca* 

]UOn  grammauc^e  et  muillée  sur  ch|u}ue  mot. 

Mais  je  àfe  me.  si^is  paa  tellement  atj^içjj^  daiMi 

Pïom,  Onirrfige  ^  c^  ;  qui  regardele  lân^agç ,  qa# 

J*!ale  iiéglijgé  cq  qui  ^ outoû  çneore  contribuer 
i  former  I  esprit  et  le  cœur. 
.  Rien  n'eft  ]4aa  propre  àiormer  l'esprit ,  que 
%efi  raisonnements  fondés  sur  les  idées  claires , 
précises,  et  ou  il  n'entre  rien  de  sensible.  Or  la 
plupart  des  définitions  eontienues  encet  Ouvrage, 
0X  des  réflexions  qui  en  dépendent ,  sont  dé  cette 
pâture,  puisqu'elles  ont.  pour  objet  les  opérai 
tiens  de  notre  esprit ,  et^pie  j'ai  t&ché ,  autant 

2u'il  m'a  été  possible,  de  les  prendre  dans 
^8  principes  les  plus  purs  de  la  Logique.  Peut- 
être  trouyera-t-on  que  )'ai  quelquefois  poussé 
trop  loin  les  spéculations  et  les  raisonnements. 
Jtfais  s*ils  ont  quelque  solidité ,  ils  pourront 
être  du  goAt  de  icertaines  personnes  |  et  ceux 
à  qui  ils  ne  eonyiendront  pas ,  ou  qui  nevoii*- 
dront  pas.  se  donner  la  peine  de  sjr  arrêter, 
pourront  les  ps^er  sans  inconvénient,  sur- 
tout  si  ceB  ralsoxmements  sont  détachés ,  et  n'in^ 
fluent  sur  aucune  règle  de  pratique. 

Le  moyen  qui  m'a  paru  le  plus  convenable 

f>our  former  le  cœur  en  même  temps  que  le 
angage ,  a  été  àfi  ne  rien  émettre  que  d'instructif 
dans  les  exemples  qu'il  m'a  fallu  apporter  k  la 
suite  des- règles  de  la  Grammaire.  J'en  ai  em^ 
ployé  fort  peu  d'indifférents,  et  il  n'y  en  a 
presque  pas  qui  ne  renferme  un  point  de  Reliv 
gion  ou  de  Mor^e ,  un  trait  d'Histoire  ou  de 
Science  :  ce  qui  pourra  encore  contribuer  à  faire 
mieux  entendre  le^  règles ,  et  k  en  r^is^i^e  VH^!^ 
nuQins  enpupreu/MS.. 


jtij  >  Il  Ê  P  À  C  É 

•  Tout  cêl  qne  j'aî  dit  Ja9(^'icrue  regarde  que 
les  Je àftâlés  ger^i'  <jtif  '  ke  disposéitt  à  iftpp)rettd|pç  o4 
qui  a]>pi'emiétit  dejâ  fa  Lariguè'f.atine.  Mais  ce 
West  pas  pour  eux  seuls  que;  j'ï?  traVâlHé,,  et,  *ih 
donne  encore  pluis'  d'étendue  M  Pilsa^ë  de  '  €?^Ct# 
méthode.  ;  '''  "■        [  '  '   '  V' *^ 

'  On  peut  assurer;  en  génêtaXj  qu%  l'^exçépéîoi^ 
des  Gens-de-lettrés ,  et  d'un'  petit  'nomb^  de 
personnes  qui  oAt  étudié  dans*  les  CoHég(fa^,^il 
n'y  a  presque  pas  deFVanepis  qui  safche  sa  Lati» 
çue  p^t  priùcipes;  Et  ily  *  lieu  de  s'étoniier  que 
^ce  ne  sb'it  qu'efn  f  râtice  bù  Von  tf oute  si  pe^ 
de  goût  potir  uàé  Langue  qui  /  ^ar  sa  lieâùté*', 
en  devenue  crfle  de  presque  i toutes  M  Oousi 
'de  l'Europe  /  et  dont  les  Etiràngers  font  uiil 
de  cas /[qu'ils  n'épargnent  ni' dépenses  ^  ni 
Toyages,  pour   en  avoir  une  ^airfliiie  connois* 


^Sânce. 


'    Les  ^Rôihains  n'àvoiént  paê  pour  leur  Langue 
Ik  m6mé  indifférence  que  nous  'avons  pour  là 
nôtre." Ils   la   regardoient  -coiteme   une    pai^ié 
essentielle  et  fondaiùentale  de   réducàtion'di 
l^ui's  enfants,  et   ils  leur  en  faisoietit  étudier 
l;is  principes  en  même  temps ,  et  avec  autant  do 
soin,  que  ceux  de  la  Lanigne  Grecque,  avant  que 
d3  les  faire  passer  à  Fétude  des  autres  Sciences. 
ïj'attention    qu'ils    avoîeht    de  lès  fonher    de 
BoHnè  heure  à  H  pureté  dU  laili'gagè ,  aHoit  jus* 
"qd'à  ne  l^s'conficr,  lAème  dans  l'âge  tte  plus 
tendre*,  qu'à  des  nourrices  ou  autres  domesti- 
ques qui  sussent  parler  correctement ,  et  dont 
1  aec^ent  n'eût  rien  de  défectueux. 
*     C'est,  sans  doute,  au  défaut  des   principes 
que  Ton  doit  attribuer  unt  d'expressions  irré- 
j^ulieres;  et  de  prononciations  vicieuies^  qui 

échappent 


^ 
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échappent  tX)us  les  jours,  fe  ne  dis  pas  setilé- 
ment  aux  gens  du. commua, mais  même  aux 
personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui  tten* 
nent.  un  rang  distingué  datn^  le  monde.  Et  si 
parmi  ceux  qui  fréquentent  la  Cour  et  les 
Gens  de  lettres ,  il  s'en  troure  quelques  uns 
qui  parlent  plus  eorrectefnent'que  les  autres , 
.ce  n'est  jamais  que  par  habitude  et  par  imi- 
tation. 

:  Cette  ignorance  générale  parottsut-tout' dans 
récriture.  Tel  s'exprime  d'une  manière  exacte  | 
qui  n^écrit  pas  toufours  de  méme<  Une  Dame^ 
par  exemple.,fait  tout  le  plaisir  d'une  conversation 
par  son  esprit,  6ar  les  grâces  qu'elle  sait  ré{>andr6 
sur  tout  ce  qu'Ole  dit,  parles  expressions  fines  et 
délicates  dont  elle  se  sert.  Que  cette  même  Dame 
s-'exprime  par  écrit,  il  sentble  que  ce  ne  soit  plus 
la  métaie  personne;  elle  n'observe  souvent  ni 
éOaêttnctiôti,  ni  liaison  dans  les  phrases,  et  l'on  ne 
Voit  plus  la  vivacité  et  la  délicatesse  de  ses 
pen#é6s,  qu'à'  travers  un  nombre  infini  de 
fautes  contre  les  règles  les  plus^essentielles  Ae 
l'dvdipgraphe  >  de  manière  que  ce  qui  auroic 
été  si  agréable  à  entendre ,  ne  se  lit  plus  qu'avec 
peine. 

Ces  fautes  ne  peuvent  absolument  s'éviter 
que  par  une  étude  particulière  de  la  Langue. 
•  ïi'usage  du  monde  et  la  lecture  des  hoùs 
livres  peuvent  bien  rectifier  en  quelque  chose 
le  lànga^  et  l'édriture  ;  mais  ils  ne  donne- 
ront jamais  de  principes.  Il  faut  donc  avoir 
Recours  aux  GranAmaires.  On  en  fait  un  assez 
grand  nombre  pour  notre  Langue,  parmi  1«»» 
Quelles  il  s'en  trouve  d'exceltéates*  Miiis  on 
peut  dire  dés  plus  parfaites  >  .sans  préténdi^e 

b 
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riMi  htex  de  leur  mérica  ,  qu'eUet  sont  trop 
duurgéet,  et  qu'elles  ne  tout  pas  assez  sim* 
pies  pour  les  personnes  sans  éinde,  ei  sop- 
tout  ponr  les  Dames,  gai  sont  d'abord  rebu- 
tées par  la  nouveauté  des  termes ,  et  effrajéea 
par  1  abondance  des  matières. 

J'ai  toujours  pensé  que  €'étoit4à  le  plus 
i;raad  obstacle  a  rincUnation  qu'elles  pour- 
Toient  avoir  à  étudier  lear  Langue ,  et  que 
le  seul  moyen  de  le  leter  étoit  de  leur  pré- 
senter une  méthode  courie  et  facile ,  où  elles 
ne  trouvassent  que  des  principes  généraux,  sui* 
vis  et  raisonnes. 

.  J'espère  qu'elles  apprendront  en  peu  de 
temps,  dans  celle-ci,  ce  que  ^notre  Langue 
a  de  plus  essentiel ,  unt  pour  l'expreàsion  que 
pour  Torthographet;  et  que,  quand  elles  sau- 
ront bien  toutes  les  règles  qui  y  sont  conte-» 
mues ,  elles  seront  en  eut  de  lire  sans  peiné  et 
avec  fruit  les  autres  ouvrages  qui  tndt^it  plus 
au  Icmg  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  \  la 
perfection  et  à  là  pureté  du  langage. 

Je  me  suis  fait  un  devoir  de  suivre  les  jHrin- 
eipetf  et  les  règles  que  TAcadémie  a  établis 
dans  la  dernière  édition  de  son  Dictionnaire. 
Cet  excellent  Ouvtage  est,  sans  contredit,  la 
source  la  plus  pure  k  laquelle  on  paisse  aroir 
recours  pour  connottre  la  valeur ,  Ténergie , 
et  le  véritable  usage  des  tenues  de  notre  Lan- 
gue. C'est  un  guide  sur,  que  Ton  ne  peut  aban- 
donner sans  risquer  de  s'égarer  :  et  il  n'apparu 
limt  à  aucun  particulier  de  vouloir  opposer 
son  autorité  à  celle  d'une  illustre  Compagnie 
Iniquement  occupée  du  soin  de  perfectionner 
U  Lwague  fran^ile  >  d'en  écarter  tout  ce  qui 
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ipourroit  en  corrompre  ou  en  altérer  la  pu- 
reté y  et  de  la  soutenir  dans  cette  supériorité 
qu'elle  s'est  acquise  au  dessus  de  toutes  let  Lan- 
gues de  l'^Europe. 

Si  je  ne  me  suis  pas  conformé  à  ce  DicticHi- 
naire  sur  quelques  points  d'orthographe,  ce 
n'est  pas  que  j  aie  prétendu  critiquer  le  sen- 
timent de  l'Académie;  mais  c'est,  ou  parce 
que  j'ai  trouTé  un  usage  autorisé  par  un  ^g^rand 
nombre  de* bons  Auteurs,  comme 'jans  l'em- 
ploi de  Vy  greo  éxec  un  i  simple  dans  certains 
verbes ,  ou  parce  que  de  deux  usages ,  dont 
l'un  est  moins  suiyi  que  l'autre ,  le  premier 
m'a  para  lé  plua  régulier ,  comme  dans  les  plu- 
titHs  en  ants  on  entSy  ou  par  d'autres  raisont 
que  j'ai  expliquées  :  et ,  dans  tous  ces  cas , 
je  me  suis  contenté  d'exposer  mes  motifs  de 
préférence,  sans  bl&tner  ni  condamner  les  sen- 
limentu  contraires. 

Cette  méthode  me  paroii  encore  très-propre 
pour  les  jeunes  Demoiselles  qui  sont^dans  les 
pensionnats.  Xe  temps  qu'elles  jr  passent  dans  la 
retraite, et  éloignées  de  toute  dissipation,  est 
smnfl  doute  le  temps  le  plus  précieux  et  le  plus 
fayorable  qu'elles  puissent  avoir  pour  s'appli- 
q[iier'anx  Sciences  qui  leur  conviennent  De 
toutes  cdles  qu'on  leur  enseigne  ordinaire- 
ment,  j'ose  dire  qu'après  la  Religion,  elles 
ne  peuvent  en  apprendre  de  plus    ntUIe   ni  de 

Elus  nécessaire  que  la  Grammaire  Françoise, 
llles  n'auront  que  rarement  occasion  de  faire 
usage  de  l'Histoire  ,  de  la  Géographî  e ,  du  Bla-< 
son ,  de  la  Musique  et  de  la  Danse  ;  mais  elles 
Htùùi  tons  les  jeurs  dans  l'obligation  de  parler 
et  d'écrise  cerredemeni.   Ainsi  ce  leroit.  un 
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grand  avantage  pour  elles ,  si  Tétude  de  la  Lan«^ 
gue  Françoise  faisoit  partie  des  exercices  qui 
les  occupent  dans  les  Pensions. 

Il  seroit  aussi  à  souhaiter  que  cette  étude  de  ' 
la  Langue  Françoise  s'introduisit  jusque  dans 
les  petites  Ecoles  j  où  l'on  se  borne  à  donner 
aux  çnfants  des  principes  de  Religion,  et  à  leur 
apprendre  à  lire  et  à  écrire.  Tons  xsexa.  que 
1  on  y  envoie  ne  sont  pas  destinés  au  Latin.  La 
plupart  en  sortent  pour  entrer  chea  le  Procu- 
reur ,  ou  dans  d'autres  emplois  dont  on  ne  s'acH 
quitte  que  par  Féoriture  :  et  il  arrive  qu'ils  ne 
parviennent  jamais  à  l'exactitude  de  Torthograh 
phe ,  faut^  d'en  avoir  appris  les  règles  par  les 
principes  de  la  Langue  :  à  quoi  l'on  ne  peift 
remédier  qu'en  les  leur  faisant  étudier  en  même 
temps  qu'on  leur  apprend  à  lire  et  à  écrire. 

Enfin  ce  que  )'ai  dit  pour  les  jeunes  gens 
qui  se  disposent  à  la  Langue  latine ,  peut  égâ* 
ïement  s'appliquer  aux  personnes  qui  veulent 
apprendre  quelque  langue  étrangère,  comn^e 
l'Allemand,  Tlulien  ou  l'Espagnol,  et  je  crois 
pouvoir  leur  promettre  qu'ils  trouveront  dans 
cette  Méthode,  une  préparation  qui  leur  en 
applanira  les  plus  grandes  difficultés. 

C'est  principalement  pour,  les  François  qvt 
j'ai  travaillé  ;  et  la  méthode  que  j'ai  suivie  est 
celle  qui  m'a  paru  la  plus  conforme  à  ce  point 
de  vue.  J,'aurois  pris  une  autre  route,  si  les 
Etrangers . eussent  été.  mon  premier  ohjét.  II 
faut  tout  apprendre  à  ceux-ci ,  au  lieu  qu'il 
suffît  de  faire  réfléchir  et  raisonner  les  autres 
sur  ce  qu'ils,  savent  sans  principes.  Je  n'ai  pas 
hal^ncé  sur. le  choix  4^.  ^^^  deux  méthodes  dil- 

féremes^  4W  V.^^I^rfUic^  de.  parvenir 
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tet  aux  François  du  goÀt  pour^leor  propre 

Langue  v^^®^^^^^^^®'^^^  qu'elle  mérite ,  plus 
qu'aucune  autre ,  une  étude  particulière,  et  à 
leur  persuader  c[ue,pour  la  parler  correctement , 
Tubage  et  lliabitudeneseront  jamais  si  sûrs  que. 
les  règles  et  les  principes. 

Comme  les  Vers  font  la  plus  belle  partie  du 
langage  François ,  on  sera  sans  doute  i>ien  aise 
d'en  trouver  les  règles  à  la  suite  de  mon  Ou- 
\rage ,  dans  un  Traité  de  la  Versification  Fran- 
çoise,,  que  j'ai  fait  avec  le  plus   d'attention  et 
d'exactit^ude  qu'il  m'a  été  possible ,  en  obser^^ 
yant ,  comme  dans  les  principes  de  la;  Gram- 
maire, d'apporter  en  exemples  les  vers  les  plus 
beaux  et  les  plus  édifiants  que  j'aie- pu  ticouyer. 
^ans  nos  meilleurs  Poètes.- 
.Pour  mettre  toutes  sortes  de  Lecteurs  à  por- 
tée de  trouver  tout  d'un  coup  tout  ce  qui  est 
contenu  dans  mon  Ouvrage ,  j'y  ai  ajouté  à  là 
fin  une  Table  générale  et  alphabétique  des  ma- 
tières, par  le  moyen  de  laquelle  on  sera  ren- 
voyé à  toutes  les  pages  où  il  est  fait  mention 
du  mot  ou  de  la  difficulté  dont  on  voudra  avoir 
l'explication ,  souis   quelque  dénon^ination  que 
Ton  puisse  la  chercher.  On  trouvera,  par  exem- 
ple ,  le  nom  adjeciifêous  la.  lettre  N  et  sous  la 
lettre  A ,  et  ai^si  des  autres  qui  peuvent  être 
désignés  par  différents  termes.  J'ai  observé  d'y 
mettre  non  seulement  les  dénominations  gram- 
maticales des  parties  du  discours ,  telles  que  le 
nom  ,  le  pronom ,  le  verbe ,  etc.  avec,  toutes  leur  s 
différences  et  leurs  subdivisionl^  ;  mais   encore 
les  mots^mèmes  qui  peuvent  donner  lieu  à  quel- 
ques difficultés    et  à  quelques  règles  particu^ 
ca^içrefii  Ainsi  ceps^  qui  voudront  y  chercher  les 
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Articles  m  '  général ,  les  troayeroni  «oos  le  nom 
A' articles  y*  et  ceox  qni  Tondront  les  chereher 
idans  le  détail ,  les  tronreront  tons  les  noms  de 
le,  ta,  les ,  etc.  On  y  trooyera  encore  sons  le 
nom  de  SywUixe ,  tons  les  endroiu  de  TOnvrage 
où  les  règles  en  sont  expliqnées  sur  les  diffé^ 
rentes  parties  du  Disconrs.  En  sorte  que  j'ai  lien 
de  me  flatter ,  par  Tattention  que  f  ai  donnée  à 
cette  Table ,  qu'elle  sera  d'une  grande  utilité 
pour  quiconque  Tondra  consulter  mon  LJTre, 
t$t  aTOir  sur^te-champ  l'éclaircissement  de  we$ 
doutes. 

On  y  a  mis  tous  les  yerbes  irréguliers  et  dé^ 
fectueux,  sans  aucune  exception ,  et  dans  l'or- 
dre qui  leur  conrient,  aTCC  toutes  les  indica** 
tions  nécessaires  pour  en  donner  une  entière 
oonnoissance.  *  Cette  Table ,  outre  les  yerbes  ir- 
réguliers  et  défectueux ,  contient  encore  : 

I®.  Tous  les  Terbes  réguliers  qui  sont  entière^ 
ment  conjugués  dans  le  Chapitre  YI  y  et  sur 
lesquels  doiyent  se  conjuguer  les  antres  ;  comme , 
m  mer ,  finir ,  etc. 

d^  Quelques  Terbes  réguliers  dont  la  conju* 
f  aison  peut  paroltre  difficile  ;  comme ,  perdre  ^ 
mordra ,  tordre,  etc, 

3^.  Ceux  sur  lesquels  on  a  fait  quelques  ob* 
serrations  particulières^  comme ,  demeurer  y 
passer  ,  eto. 

4^.  Tous  les  yérbes  compris  dans  les  trois  dtif* 
férences  àe  la  seconde  conjugaison ,  page  igS , 
tous  ceux  de  la  troisième  conjugaison ,  et  tous 
ceux  que  peuvent  renfermer  les  quatre  différen* 
ces  de  la  quatrième  conjugaison^  page  ig4  ^ 
,95. 

5\  Enfin  le/i  composés  de  tous  ces  rerbes. 
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Ainsi  y  de  tous  les  verbes  françois,  les  seuls 
^'on  ne  trouvera  pas  dans  cette  Table ,  sont 
les  verbes  réguliers  en  er  de  la  première  conju- 
gaison ,  qui  se  conjuguent  comme  aimer  ;  cçux 
en  ir  de  la  seconde  ,  qui  se  conjuguent  comnie 
finir ,  et  ceux  en  dre  de  la  quatrième ,  qui  sa 
conjuguent  d<»nme  rendre.  Mais  quoique  ces 
Terbes  soient  en  grand  nombre  y  la  cotijugaison 
en  est  aisée ,  étant  réduite  à  des  règles  générales 
et  uniformes ,  sur  lesquelles  il  ne  peut  y  avoir 
de  difficultés ,  après  les  explications  qui  en  09e 
été  données  au  Cbapitre  Yl. 
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GÉNÉRAUX  ET  RAISONNES  . 

DE 

LA  GRAMMAIRE  FRANÇAISE. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Contenant  çuelqfies  réflexîans  prélimi^ 

r  minairts  sur  la  Grammaire  en  général , 

sur  les  Mots ,  les  Syllabes ,  les  P^oy elles , 

les  Diphihongues ,  les  Consonnes ,  et  les 

Parties  du  discours. 
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ARTICLE    PREMIER. 

■ 

JJe  la  Grammaire  en  général^  des  Mots  et  des 

SyUabes» 

Deoiakde.  *  ^u'biiteiïI)Kz^VOU«  par  le  mot  Gram- 
maire? 

RjÉPOKgE,  J'entends  l'art  de  parler  et  d'écrire 
correctement. 

•  D»  Qtt  en^ce  que  parler'^ 

R%  C'e5t exprimer  ses  pensées  par  le  moyen  de  la 
voix. 
D*  Qu  est-ce  que  les  pensées  ? 

JR.  C'est  tout  ce  qui  se  passe  dans  notre  esprit:  ca 


s  De  la  Grammaire  en  général. 

qui  comprend  tant  les  actions  et  opérations  de  IV 
prit ,  que  les  différents  sentiments  et  mouvements 
de  i'aw. 

D.  Çuelfe  distinction  générale  peuHon  faire  du 
ce  qui  se  passe  dans  notre  esprit  ? 

R,  Nous  commençons  parconcevoir  simplement 
les  choses,  soit  d'une  manière  purement  intellec- 
tuelle,  soit  avec  des  images  corporelles.  Ensuite 
nous  combinons  ces  conceptions  par  leurs  dif- 
férents rapports  ,  ou  pour  les  unir ,  ou  pour  les  sé- 
Sarer  ,  ou  pour  le  comparer ,  pu  pour  Ie9  modifier 
e  quelque  manière  que  ce  soit. 

'Ainsi  on  distingue  d'abord,  dans  ce  qui  se  passe 
dans  notre  esprit  i  les  objets  de  nos  pensées  ,  qui 
sont  les  idées  et  les  formes  ou  les  manières  de  no$ 
pensées  ,  qui  en  sonp  les  différentes  combinaisons^ 
ou  qui  sont  les  différentes  vues  sous  lesquelles  elles 
peuvent  être  considérées  :  ce  qui  se  fait  presque 
toujours  par  ^es  jugpmens.  Les  idées  et  les  juge- 
ihents  sotitdonc  les  principales  opérations  de  no^re 
esprit  I  et  celles  dont  la  connoissance  est  néces-> 
saire  popr  Fintelligence  des  principes  de  la  Griun^ 
maire, 

t).  Qu* est-ce  donc  que  les  idées  ? 

/i.Cfest  ce  qui  se  passe  dans  notre  esprit^  lors** 
qu'il  se  représente  simplement  les  objets  ou  les 
Qh(^seA.  intellectuelles  ou  corporelles ,  sans  en  for«»- 
mer  aucun  jugement  9  comme  lorsque  nous 
nous  rcpréscMitons  Dieu,  la  durée,  fa  vertu, 
la  terre^  le  soleil ,  un  arbre  ,  un  rond  ^  un  car-* 
ré^  etc. 

D.  Qu  est-ce  que  les  jugements  ? 

R.  Ce  sont  les  actions  de  notre  es^^rlt,  lorsqu'il 
assemble  plusieurs  idéeâ  |  pour  assurer  que  l'une 
convient  à  l'autre ,  ou  que  Tune  ne  cx)nvient  pas 
è  l'autre, 

D.  Rendez-moi  celle  réponse. plus  claire  par 
ÇifeUjues  exemples  ? 
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iï.  Quand  j'ai  dans  mon  esprit  l^idée  de  la  terre  > 
et  l'idée  <le  rond,  j'assure  que  l'uue  convient  à 
l'autre ,  en  disant  la  terre  est  ronde  5  quand  j*at 
l'idée  de  Dieu.^  et  l'idée  à'infustei  j'assure  que 
l'une  ne  convient  pas  à  l'autre,  en  aisant.  Dieu 
n* est  pas  injuste.  Ainsi  ^  la  terre  est  ronde  ,  et  Dieu 
n*  est  pas  injuste,  sont  deux  jugements. 

D.  De  quoi  se  sert-on  pour  exprimer  ses  pensées- 
par  le  moyen  de  la  voix  ? 

/{•On  se.  sert  de  sons  articulés  que  l'on  appelle 
mots  ou  paroles. 

D.  Quehtendez-^vous  par  sons  articulés  ? 

/î.  J'entends  des  sons  formés  et  variés  par  les 
différents  mouvements  de  la  langue  et  des  lèvres. 

D. ,  Comment  peut^on  considérer  les  mots  ? 

R.  On  peut  les  considérer ,  ou  sîmplementcomme' 
des  sons^  011  comme  de^  signes  qui  servent  à  faire 
connoitre  nos  pensées,  c'est-à-dire  ce  qui  se  pass6 
dans  notre  esprit.     < 

D.  De  quoi  sont  composés  les  mott  considérés 
€omme  des  sons  ? 

R.  Ils  sont  composés  de  syllabes. 
D.  Qu  est-ce  quune  syllabe  7 

/{.C'est  un  son ,  ou  simple,  qui  ne  peut  se  faire 
entendre  qu'en  un  seul  instant,  ou  composé,  que 
l'on  ne  doit  point  partager  en  le  prononçant. 

D.  Appliquez  cette  réponse  à  des  exemples? 

R,  Le  mot  opulent  est  composé  de.  trois  sons 
différents,  savoir,  o-^pwlent,  et  chacun  de  ces  sons 
se  prononce  en  un  seul  instant^  sans  qu'on  puisse 
le  partager  :  par  conséquent  opulent  est  composé 
de  trois  syllabes. 

Le  mot  Dieu  renferme  deux  sons,  qui  sont 
Di-eu,  Cependant  ces  deux  sons  ne  font  qu'une 
syllabe,  parce  qu'ils  se  font  entendre  en  un  seul 
instant,  et  qu'on  ne  doit  pas  les  séparer  dans  U 

A  % 
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prononcmtion*  Ainsi  le  mot  Ddeu  n*e»t  <{ue  d*un« 

sjliabe. 

D.  Comment  appeUe^-t^n  un  mot  qui  n'est  com* 
po$}  que  d'une  sjrllabe  ? 

/î.  On  l'appelle  monosyllabe.  Ainsi ,  je  crains 
Dieu  y  sont  trois  monosyllabes. 

On  appelle  dissyllabes  les  mois  de  deux  sjllaboss 
irissr^/ûbes  ceux  de  trois,  et  polj-sj-llabes  ceux 
de  plusieurs. 

D.  £>e  quoi  se  serM^n  pour  représenter  aux  yeux 
Jef  sons  des  mots  ou  des  sjrllabes? 

B,  On  se  sert  des  lettres.  Ainsi  les  syllabes 
écrites  sont  composées  de  lettres,  comme  les  mots 
aont  composés  de  syllabes.  Le  mot  vérité  est  com- 
posé de  trois  syllabes,  et  chaque  syllabe  est  com- 
posée de  deux  lettres. 

D.  Q^u'est-^ce  donc  que  les  lettres  ? 

R,  Ce  sont  des  caractères  inventéspour  exprimer^ 

I)ar  écrit ,  les  différents  sons  et  les  différentes  articu<« 
ations  de  la  voix. 

D.  Combien  j-  a-t-'il  de  sortes  de  lettres  7 

/?.  Il  y  en  a  de  deux  sortes,  savoir,  les  roy elles 
et  les  Consonnes, 


ARTICLE    IL 
Des  Foj-elles. 

B.  v^'u'eiïtendez-vous  par  voj-elles? 

/?.  J'entends  des  lettres  employées  pour  exprimer 
un  son  simple  qui  se  forme  par  la  seule  ouverture 
de  la  boucne,  et  se  diversine  par  les  différentes 
dispositions  du  passage  de  la  voix. 

D.  Combien  y  a-t^-il  de  vojreUes7 
R.  On  en  compte  communément  cinq:  a^  e, 
iê  o ,  ». 
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D.Quèst^ce  que  le  son,  marqué  par  les  vojrelles^ 
a  de  particulier  ?  . 

/?.  C'est  qu'il  est  permanent,  c'est-à-dire ,  qu'on 
peut  le  faire  durer,  sans  faire  aucun  mouvement 
nouveau  de  la  bouche ,  pendant  tout  le  temps  que 
l'on  peut  pousser  le  souffle  qui  sort  des  poumon3  ; 
oe  qu'il  est  aisé  de  reconnoître  par  l'expérience. 

Il  faut  excepter  Vè  muet,  dont  on  ne  peut  faire 
durer  le  son,  sans  le  transformer  en  celui  de  la 
voyelle  eu. 

D.  A' V  a^t-^ilpas  un  plus  grand  nombre  de  voyeh 
les  que  les  cinq  que  vous  venez  de  nommer  ? 

R,  Oui ,  parce  qu'il  y  a  plus  de  cinq  sortes  d« 
sons  simples  et  permanents  :  mais,  faute  de  carac- 
tères particuliers  pour  les  exprimer,  on  Ta  fait,  ou 
en  donnant  plusieurs  sons  différents  à  un  raçme 
caractère ,  ou  en  joignant  d*ai\tres  lettres  aux  cinq 
voyelles  ordinaires. 

'  D.  Failes'-moi  donc  connoitre  toutes  les  voj'elles 
qui  sont  en  usage  dans  notre  langue  ? 

R,  Pour  le  faire  avec  quelque  ordre ,  j'en  distin- 
guerai de  trois  sortes  :  les  Koj-elleâ  simples  ,  les 
F'ojrelles  composées 9  et  les  Fojrelles  nasales^. 

I. 

D.  Quest-ce  que  les  voyelles  simples  ? 
R\  Ce  sont  celles  qui  s'écrivent  par  une  seule 
lettre,  comme  a,  e^  i,  o^  u. 

D.  A'j'  en  a-t-il  pas  quelques  autres  7 

R,  On  en  trouve  trois  dans  la  seule  voyelle  e  ^ 

parce  qu'elle  peut  se  protioncer  de  trois  façons 

.  différentes  :  ce  gui   fait  que  l'on  distingue  "trois 

sortes  d'e;  savoir,  Ve  muet,  Vé fermé ,   et  Vê 

ouvert. 

D.  Qu  est-ce  que  Ve  muet  ? 

R.  C'est  un  e  qui  n'a  qu'un  son'  sourd  et  obscur, 
et  qui  se  prononce  comme  à  la  fin  de  ces  mots  ,* 

A  3 
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monde  ^  livre  ^  homme ,  etc.  On  l'appelle  encoftf 
Ve  féminin. 

î).  Qu  est-ce  que  Véfermé7 

R,  C'est  un  é  sur  lequel  on  met  toujours  Taccent 
aigu  (')  9  et  qui  se  prononce  comme  k  la  fin  de  ce» 
mots,  café 9  bonté ^  charité j  etc.  On  l'appelle  en-- 
core  Vé  masculin. 

D.  Quest''ce  que  l*e  ouvert  ? 

R.  C'est  un  e  qui  se  prononce  par  une  ouver- 
ture de  bouche  plus  ou  moins  grande^  Ainsi  il  y 
en  a  de  deux  sortes }  l'e  un  peu  ouvert^  et  Vefort 
ouvert. 

D.  Quest-^ce  que  Te  un  peu  ouvert  ? 

R.  C'est  un  e  qui  ne  demande  qu'une  ouverture 
cîe  bouche  un  peu  plus  grande  que  celle  qu'il  faut 
pour  la  prononciation  de  Yé  fermé  y  comme  M 
milieu  de»  mots  misère^  museue ,  fdele  p  tris^ 
tesse  ^  etCé 

D.  Quest'^ce  que  Vefort  ouvert? 
■  R*  C'est  un  e  qui  se  prononce  avec  une  ouver- 
ture de  bouche  plu»  considérable,  comme  dans 
res  mots  ,  guerre  ,  ferme  ,    conquête  #  suprême  , 
succès f  etc, 

II 

D.  Ou  est-ce  que  tes  voyelles  composées? 

JU  Ce  sont  deux ,  ou  quelquefois  trois  àesvisyA' 
les  fl,  ^,  »*  o  j  K,  lesquelles,  jointes  ensemble, 
expriment  uti  son  simple  et  permanent,  et  qui| 
par  conséquent ,  ne  doivent  être  regardées  que 
comme  une  seule  voyelle* 

D.  Ces  voj-elles  composées  expriment^elles  des 
sons  particuliers  ? 

R.  3Son  :  à  la  résetve  de  deux  ^  il  û'jr  en  a  pa» 
qui  n'exprime  un  son  semblable  à  celui  de  quel- 
qu'uue  de»  cinq  voyelles ,  a ,  r,  î ,  o,  m* 

Celles  qui  expriment  un  son  semblÉ^ble  à  celui  de 
quelque$  une»  déd  cinq  vojelle»,  a^  e^if  o,Uf 
êontv 
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SA ,  qui  a  le  son  de  Va  dans  quelques  mots  :  U 
mangea ,  nous  songeâmes ,  etc.  comme  s*il  y 
avoit,  U  manja  «  nous  Sonjdmes, 

Ai^  qui  a  le  son  de  Ve  muet  dans  les  moU  ^fai^ 
sani  5  jefaisois,  comme  s'il  y  siyoitjfesantjje 
fesois, 

AI ,  qui  a  le  son  de  IV  fermé  dans  les  mots ,  fai, 
je  chantai,  je  lirai ,  etc,  comme  s'il  y  a  voit , 
j^é^je  chanté^  je  iiréé 

AI)  El,  et  oi,  qui  ont  le  son  de  Ve  ouvert  dans 
les  mots  9  maison  ^  Seigneutjhible  ^  etc.  comme 
s'il  y  aVoit,  tnèson ,  Sègneur^Jeble» 

'  VI,  qui  a  le  son  de  Vi  dans  les  mots  vuide  et 
vuider,  comme  s'il  y  avoit  >  vide  et  vider, 

Av,  EAU ,  Eo ,  qui  ont  le  son  de  l'o  dans  les  mots  ^ 
auteur ,  tableau ,  geôlier  ^  etc.  comme  s'il  y 
avoit^  oteur,tablo,jolier. 

SU,  qui  a  le  soii  de  Vu  dans  les  mots ^  f'ai  eu^ 
piqueure ,  gageure ^  etc.  comme  s'il  y  avoit, 
j*ai  u  ,  piquure,,  gajure.  L'académie  écrit 
piqûre* 

OE I  qui  a  le  son  de  Vé  fermé  dans  cecutnéniqueé 

Les  deufx  voyelles  composées  qui  ejtpriment  des 
sons  particuliers  et  différents  de  ceux  des  cinq 
voyelles,  a^e^  i,  o,  u,  sont  : 

£0 ,  ou  Œn ,  dont  le  son  diffère  de  celui  de  Ve 
muet,  en  ce  qu'il  est  plus  marqué  et  peut  se 
continuer 9  comme  dans  lest  mots  ,Jeu  ^  neveu  ^ 
œuyre^^  nœud,  ifœu  ^  cœur,  etc* 

OXï,  qui  se  prononce  comme  dans  les  mots^yibii  y 
courrouce,  genou  ,  etc. 

Aov,  qui  se  prononce  comme  ou  dans  le  mot 
août. 

lit 

D.  Qu^est'ce  que  tes  voyelles  nasales  ? 

A»  Ce  sont  les  voyelles  simples  ou  composéei^ 


a  Des  VoyelUs. 

lesquelles  jointes  à  la  lettre  n  ou  m,  exprimeiit 
un  son  simple  et  permanent  d'une  espèce  parti- 
culière. 

.  D.  Pourquoi  les  appelle^t^on  nasales  ? 

/?•  Farc^  que  le  son  qu'elles  expriment  se  pro- 
nonce un  peu  du  nez. 

D.  Quelles  sont  ces  voyelles  nasales? 

R.  Ce  sont  an  ,  san,  am,  eam,  aom  ,  ejk,  ek. 

IN  ,  IM  ,  AIN  ,  EIN  ,  AIM. 
ON  ,  EON  f  OM. 

UN  ,  EUN  I  UM. 

D.  Comment  se  prononcent-belles  7 

R,  Elles  se  prononcent  avec  un  son  qui  a  quelque 
rapport  à  celui  des  voyelles  qui  précèdent  les  let- 
tres fi  et  m.  Par  exemple  ,  le  son  de  la  voyelle 
nasale  an,  tient  un  peu  de  celui  de  la  voyeUe  a. 
Le  son  sourd  et  nasal  en  fait  la  différence  :  et  ainsi 
des  autres. 

B.  Apportez  quelques  exemples  de  taprononctU" 
tton  de  chacune  de  ces  voyelles  nasales  ? 

R.  AN 9  EAN I  et  AM,  se  prononcent  de  la  même 
manière  j  comme  dans  les  mots,  antiquité ^  plan , 
ambigu ,  antichambre  ,  Jean  y  mangeant  ^  etc, 

AEN  se  prononce  comme  an  dans  le  senl^mot 
Caen  |  ville. 

AON  se  prononce  aussi  comme  an  dans  les 
mots, /bo/i,  Laon^paon^  et  comme  on  dans  taon  i 

mouche. 

EN,  et  EM ,  ont  presque  toujours  la  même  pro- 
nonciation que  an  et  am.\  comme  dans  les  mots, 
engager,  attentifs  empire  9  ressembler  y  entende» 
ment,  etc.  C'est  la  même  chose  que  s'il  y  avoît , 
an  gager,  attantij',  ampire  j  ressambler^  antande» 
mantj  etc. 

EN  a  quelquefois  une  prononciation  différente» 
et  qui  tient  plutôt  de  Ve  que  de  Va ,  comme  au 
commencement  du  mot  ennemi^  et  à  la  &n  du  mot 
lien» 
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tN  a  une  prononciation  à  peu  près  semblable  à 
la  précédente ,  et  approche  plus  ae  1**  que  de  Ve  j 
comme  dans  les  mofs^  vin ,  jardin  y  intérêt  ^  eic, 

IM,  AIN,  EiN,  AÎMj  sc  prononceut  de  la  même 
manière  que  in  ,  Comme  on  peut  le  reconnoître 
dans  les  mots ,  impie  j  main ,  dessein  ^faim ,  etc. 

ON,  EOM,  uniront  la  même  prononciation;  comme  ^ 
dans  les  mots ,  bon ,  fontaine  ,  pigeon  ,  nous  man^ 
geonsy  nom,  ombrage,  trompeur^  etc. 

'  TN,  ïiTN,  UM,  se  prononcent  de  même;  comme 
^dans  les  mots,   commun ^  à  Jean ,  humble,  par-^ 
fnm ,  etc.  _  ^  ' 

D.  Les  voyelles  simples  ou  composées  suivies 
de  la  lettre  n  ou  m  ^  sont^elles  toujours  voj-elles 
nasales  ? 

R.  Non  :  elles  ne  sont  voyelles  nasales  qtfeauand 
Vn  ou  Vm  ne  se  prononce  pas  »  et  qu'elle  sert  seu- 
lement à  marquer  le  son  nasal  i  mais  quand  Vn  ou 
Vm  se  prononce,  les  voyelles  qui  la  précèdent  ne 
sont  considérées  que  comme  des  y oy elles  simples 
ou  composées.  Ainsi  il  n'y  a  pas  de  voyelles  nasales^ 
dans  les  mots  animé ^  amitié ^  énigme,  émail ^ 
iniquité ,  imà^e ,  vaine ,  reine  ^  aimable  ^  onéreux  | 
omettre  ^  unité  ^  humilité,  etc 

IV. 

D.  Ou  entendez  -  vous  par  voj-eUes  longues  et 
brèves  / 

R*  J'entends  des  voyelles  sur  lesquelles  on  ap« 
puie  plus  ou  moins  en  les  prononçant. 

D.  Eclaircissez-^m^oi  cette  répot}se  ? 

R,  En  prononçant  comme  il  faut  le  mot  irrité, 
on  connoit  la  juste  étendue  que  Ton  doit  donner  à 
la  prononciation  des  voyelles  brèves.  On  met  en- 
viron une  fois  plus  de  temps  à  prononcer  les  voyelles 
longues,  comme  dans  le  mot  rebâtir ^  on  voit  qu'il 
faut  appuyer  plus  long-temps  sur  Va  que  dans  ie 
mot  rebattu. 
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D.  Y  aH'-il  des  w^elies  longues  et  brèves  de 
leur  nature ,  distinguées  de  celtes  dont  nous  venons 
de  parler? 

il.  Non  :  ce  sont  les  mêmes ^  c'est-à-dire,  les 
voyelles  simples  y  les  vojdles  composées ,  et  les 
voyelles  nasales  i  qui  sont  tantôt  Iongt>es  et  tantôt 
brèves  9  suivant  les  mots  4m  elles  sont  employées  « 
et  quelquefois  suivant  le  rang  que  les  mots  tiennent 
âans  le  discours. 

A  est  long  dans  la  dernière  syllabe  du  mot  dégds, 
et  il  est  bref  à  la  fin  du  mot  avocat. 

Xà'o  est  bref  dans  votre ,  si  on  dit  votre  livre } 
mais  il  est  long  dans  le  même  mot ^  si  on  dit,  don^ 
nez^moi  le  vôtre*  "De  ftiême  Va  et  Ve  sont  longs 
dans  les  pénûltienotcfs  syllabes  des  mots  brave  et 
honnête^  lorsque  l'on  dit,  un  homme  brave,  un 
homme  honnête  >  Mais  ils  deviennent  brefs,  lorsque 
l'on  transpose  ces  mots ,  et  que  Ton  dit  |  un  brave 
homme ,  'un  honnête  homme* 

D.  Dans  quelles  sj^tlabes  éfun  mot  se  trouvent  les 
voyelles  longues  ? 

R,  Elles  ne  se  trouvent  ordinairement  que  dans 
les  dernières  ou  dans  les  pénultièmes,  c'est-à-dire^ 
dans  les  avant-dernières  syllabes  des  mots  ;  ou  si 
elles  se  trouvent  dans  la  syllabe  qui  précède  la 
pénultième^  comme  au  mot  entétemèm,  on  cojule 
si  légèrement  sur  les  deux  dernières ,  qu'on  ne  met 
presque  pas  plus  de  temps  à  les  prononcer  que  s'il 
n'y  en  avoit  qu'une.  Les  voyelles  des  syllabes  pré- 
cédentes sont  toujours  brèves* 

D.  N*j-  a-t'il  pas  aussi  des  syllabes  longues  et 
brèves  ? 

R*  Les  voyelles  longues  ou  brèves  rendent  tou- 
jours longues  ou  i)reves  les  syllabes  où  elles  se 
trouvent.  Ainsi  la  dernière  syllabe  est  longue  dans 
intérêt^  et  la  pénultième  dans  Peiuecd^e ,  parce  que 
h»  voyelles  sont  longues  dans  l'une  et  dans  l'autre 
^yll^bet 
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U.  Quelle  règle  suivez-vous ,  pour  savoir  si  une 
voyelle  est  longue  ou  brève  dans  un  mot? 

^  R.  La  seule  règle  de  l'usage,  et  Texèmple  Aei 
personnes  qui  parlent  purement. 

Ou  peut  cependant  donner  comme  règles  géné- 
rales y  et  -sans  exception  : 

1^.  Que  touteâ  les  dernières  syllabes  des  mot9 
pluriels  sont  longues ,  lorsqu'^elles  ne  sont  pas  for-^ 
méesp^r  Te  muet;^  et.  qu'elles  sont  terminée^  par 
s^  XyOM  z,  comme  dans  les  avocats ^  les  cabinets $. 
les  vérités ,  les  esprits,  les  dévots ^  les  vertus',  les 
chevaux'.^  les  jeux  ^  nous  aimons  ,  vous  aimez  ,  etci 

%^.  Que  les  pénultièmes  syllabes  des  mots  sonC 
toujours  longues  ,  lorsqu'elles  finissent  par  uao 
voyelle  immédiatement  suivie  d^un  e  muet ,  comme 
dans  armée ,  envie ,  proie ,  boue^  statue  >  etc* 

S»  Ne  se  sert'^n  pas  de  quelque  marque  pouf* 
faire  coimotire  dans  l* écriture  les  voj'elles  hn^ues  ?, 

R.  On  met  sur  quelques  unes  l'accent  grave  (^)i 
et  sur  quelques  autres  Taccent  circonflexe  (*)^ 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  mots  >  après  est 
bâtir.  Ce  qui  sera  expliqué  plus  au  long  au  Gha 
pitre  XV.  «r  -»      r 

D.  Je  serois  pourtant  bien  ai^e  que  vous^  m^ 
donnassiez,  dans  quelqmss  mots , des  exemples  dû 
voyelles  IjC^ngues  et  brèves  ? 

R.  Ae  .est  loag  daos  ut^  mâle ,  et  il  est  bref  dans 
Upe  malle* 

E  est  long  dans  tempête f  et  il  est  bref  dan^ 
trompette, 

I  est  long  dans  gtte ,  et  il  est  bref  dans  petite* 

o  est  lopg  dans  apôtre  ^  et  il  est  bref  dans 
dévote. 

V  est  long  dan^  jflïîte,  et  il  est  bref  daos  une 
butte, 

AI  est  long  dans  mattre ,  et  il  est  bref  dans 
parfaite* 


IS  Des  Forelleg. 

oi  est  long  dans  connoître,  et  II  est  bref  dans 
affoibU* 

AU  est  long  dans  autre ,  et  il  est  bref  dans 
auditeur. 

'  Ecr  est  long  dans  }eûne  (  abstinence  ) ,  et  il  est 
bref  dans /e<//2e  (parlant  de  l'âge). 

ni  est  long  dans  vous  me  retîntes  ^  et  il  est  bref 
dans  lingot. 

ON  est  long  dans  honte  ^  et  il  est  bref  dans 
démonté. 

On  peut  trouver  de  pareils  exemples  pour  les 
Autres  voyelles. 

Ceux  qui  voudront  prendre  une  connoissance 
plus  exacte  des  voyelfes  ou  syllabes  longues  et 
brèves  )  pourront  avoir  recours  à  Texcellent  Traité 
de  la  Prosodie  Françoise ,  que  M.  Tabbé  d'Olivet 
à  donné  en  1736. On  y  trouvera, sur  cette  matière» 
des  règles  sures ,  des  observations  très-justes ,  et 
des  reciierches  aussi  -utiles  que  curieuses. 

•  D.  Pourquoi  r^avez'-vous  pas  mis  Pjr  gred  au 
nombre  des  voyelles? 

R,  Parce  qu'il  n*a  par  lui-même  que  le  son  de  Vi 
4:)rdinaire  %  et  qu'on  l'emploie  plus  communément 
en  françois  pour  exprimer  le  son  de  deux  / 1-  Ainsi 
AsLVi%  les  mots  essajrer^  envojrer^  moj^en^  etc.  c'est 
comme  s'il  y  avoit  e^f  ai-iVr ,  envoi'-ier,  moi-ien ,  etc» 
On  en  parlera  plus  au  long  au  Chapitre  XIV. 

D.  Combien  comptez-^ous  donc  de  sons  simplet 
exprimés' par  Les  vdj-eUes  ? 

R.  La  langue  françoise  en  admet  seize,  qui  sont 
a  bref  5  et  d  long ,  qui  ont  quelque  différence  dans 
la  prononciation  5  e  muet,  é  fermé , ,é ouvert,  i,  o 
bref,  et  4  îlpng  yu,eu^ou^  an.^  en  arec,  la  pronon» 
xiation  approcliaut  de  in,  on^sl  un. 


ARTICLE 
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ARTICLE    IIL 
J}és  DiphthongueSs 

f>.  X  otrns  les  fois  tfue  deux  ou  trois  voyelles  se 
prononcent  en  une  seule  sj'Uabe ,  dowent-^Ueê  êtr^ 
tegardées  comme  voj^elles  composées? 

R,  NoH  !  elles  ne  sont  voyelles  composées  qae 
({uand  elles  exprîiiieiit  9  comme  nous  avons  dit,  u» 
son  simple  et  permanent  ;  mais  quand  elles  expri-F» 
ment  un  son  double  ou  composé ,  c'est-à-dire ,  on 
Ton  entend  le  son  de  deux  voyelles^  on  les  appelle 
♦rlors  J^iphthongues» 

p.  EcUUrclssez  cette  réponse  par  un  exemple? 

R.  Oi  est  voyelle  composée  dans  le  mot/'aimois  j 
parce  qu'il  n'exprime  que  le  nom  simple  et  perma^ 
nent  de  Ve  ouvwt,  comxne  s'il  y  avoit  j'aimèsf  mais 
il  est  diphiliongue  dans  le  mot  roi^  parce  qu'il  ex« 
prime  le  double  son  de  Vo  et  de  I  e  fort  ouvert» 
comme  s'il  y  avoit  roé. 

D.  Donnez-^moi  donc  une  déjînhîon  Juste  de  la 
dipluhongue  ? 

R.  La  diphdioBgue  est  un  assemblage  de  deux 
ou  trois  voyelles  qui  se  prononcent  en  une  seule 
ayllabe,  et  qui  expriment  un  son  double. 

D.  Comment  divise->on  les  diphthongues  ?     .^ 
R.  On  les  divise  ordinairement  en  diphthongiies 
propres ,  et  en  dipluhongues  impropres.  , 

Les  diphthongues  propres  sont  celles  dont  nous 
venons  de  donner  la  définition  ^  et  qui  seules  doivent 
être  appelées  diphthongues* 

Lçs  diphthongues  impropres  sont  celles  qui  n'ex- 
priment qu'un  son  simple  et  permanent»  et  dont 
nous  avons  parlé  ptu3  haut^  sous  le  nom  de  voyelles 
composées.  C^^st  sans  fondement  qu'on  les  a  appe^ 
lées  di|>htbonjgue«» 
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D.  Combien  jr  a^t^il  de  sortes  de  diphtionguef^ 
propres ,  ou  simplement  de  diphihongues  ? 

R.  Comme  les  diplithongues  sont  formées  par 
la  jonction  ou  d'une  voyelle  simple  arec  une 
voyelle  simple,  ou  d'une  voyelle  simple  avec  une 
voyelle  composée  >  ou  d'une  voyelle  simple  avee 
une  voyelle  nasale^  j'en  distinguerai  de  trois  sortes, 
auxquelles  je  donnerai  les  mêmes  noms  qu'aux 
voyelles  f  en  appelant  les  unes  diphthongues  sim" 
ples^  les  autres  diphthongues  composées,  et  le^ 
dernières  diplithongues  nasalçSf 

jy.  Qu  est-ce  aue  les  diphthongues  simples? 

R.  Ce  sont  celles  qui  se  forment  par  la  jonctioo 
11*une  voyelle  simple  avec  une  voyelle  simple. 
Il  y  en  a  sept;  savoir  j  ia,ie,ib,  oe,  oi^  ue,  etu/| 
comme  dans  les  mots  suivants  t 

lA  ,  diable  ^fiacre ,  liard^  etc. 

jz ,  piecp ,  lumierp  ,  amitié,  etCf 

jo  jjiole,  pioche,  etc. 

OE  9  boète  9  moelle ,  poêle  |  poète  ,  coeffe.  VAeA 

demie  écrit  à  présent  coiffe, 
PI,  avec  le  son  de l'o  et  de  Ye  ouvert;  boire ^ 

dévoiler  y  emploi,  etc. 
tTE ,  écuelle ,  attribué  |  situé ^ 
yif  nuisible  y  confluite,  c^l^i^aujour^hui^etCf 

IL 

D.  Quest-ce  que  les  diphthongues  composées? 

R.Ce  sont  celles  qui  se  forment  par  là  jonctiôS 
d^une  voyelle  simple  avec  une  voyelle  composée. 
Il  yen  a  six;  savoir, la/,  iau  ,  ieu ,  îou  |  oue  et  oui^ 
fK>mme  dans  les  mots  suivans  i 

lAi ,  biaiser  ,  niais* 

IAU,  miauler  f  matériaux  j  cordiaux  j^  ete» 

JEU  9  lieutenant,  Dieu^  milieu  ,  mieux  ^  et^ 

IOU ,  chiourfne  d'une  galère. 

pus  i/oHCtter  I  çoMctte  |  ouest  f  jouéf 
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OUI,  Louis j  enfoui^  oui. 

Dans  les  quatre  premières ,  la  voyelle  simple 
est  avant  lia  vioyelletomposée  ;  i-ai  ,  i-au  ,  i^eu  » 
î'-ou  :  dans  les  deux  autres  j  elle  est  la  dernière  ; 
ou  e,  oW'i, 

La  dipbthongue  àyi  nlot  ou^itif  est  formée  de  deux 
Voyelles  composées  p  ou  et  au 

III. 

C  Qu  est-ce  que  les  diphthongues  nasales  ? 

R.  Ce  sont  celles  qui  se  forment  par  la  fonction 
d'u&e  voyelle  simple  avec  une  voyelle  nasales.  Il  y 
en  a  si^  ^  àavoir  ,  ian ,  ien  ,  ion ,  ein  ,  ouin  ,  et 
Ktn ,  comme  dans  les  mots  suivans  : 

IAN  ,  viande ,  étudiant^  fortifiant  y  etc. 

I£k  y  avec  le  son  à* ian ,  patient  ;  expédient ,  i/i-* 
convénient  >  e^c, 

IEN  ^  ayec  le  son  qui  approche  de  celui  de  V^ 
fermé  ,  bien  ,  rîeit ,  mien  ,  lien  »  sien  |  soutien  ,  î/ 
^convient  f  etc*  > 

ioN  9  /loa^  aimions  ^  nous  aimerions  $  nous  ai* 
massions  y  etc. 

©IN ,  loin  y  besoin  j  moindre  y  etc. 

OUIN  9  babouin  ,  marsouin  ,  eic»  ^ 

T7IN ,  quinquagénaire  ,  quinquagésime  ,  etc» 

D.  A^;^  tf-f-i7  /iflj  d^ autres  diphthongues  que 
celles  dont  vous  venez  déparier? 

R.  Non:  mais  on  peut  encore  observer  cjue  IV 
srec,  dans  la  plupart  des  mots  où  il  tient  lieu  ae 
deux  î£ ,  fait  partie  d^une  diphthongue  avec  la 
voyelle  suivante  5  puisque  dans  les  mots  voyage^ 
envoyé ^  royaume  ,  ennujreux  ^  voyant ,  moyen, ^ 
employons^  oh  prononce^  voi-iage  ,  envoi-ié ^ 
roi^iaumCf  ennui-^eux  j  voi^iant  moi^ien^  emploi* 
ions  y  etc.  ,         , 

D.  Sujfit'îl  qu'une  voyelle  simple  précède  ou^uive 
mne  autre,  vojrelle  pour  former  une  diphthongue  ? 

R.  Non  :  il  faut  encore  ^  comme  nous  avons  dit  « 
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que  cette  tojelie  simple,  avec  celle  ()ui  la  sottoo  la 

i>récede^  puisse  se  prononcer  en  une  seule  syl* 
abe>  et  dans  un  même  instant*  Ainsi  dans  crus , 
priant ,  sanglier,  client ,  pUons  9  géographie  ^  théo^ 
iogicf  etc.ia^  ian  ^  1  e  ,  ien ,  ion  y  eo  9  ne  sont 
pas  diphthongues  y  parce  qu'on  les  prononce  né- 
cessairement en  deux  temps  |  et  par  conséquent 
en  deux  syllabes  :  cri'^  9  pn^ant^  sangW^r^  eh^enif 
plions  y  géographie ,  théologie.  La  plupart  même 
de  celles  qui  ne  se  prononcent  qu'en  un  temps,  dana 
le  laneage  familier  9  doivent  se  prononcer  en  deux, 
dans  le  discours  sontenu  }  et  cessent  alors  d'étrv 
diphthongues*  Nous  parferons  plus  au  long  de 
la  prononciation  des   diphthongues  au  chapitre 

xVn. 

t).  N*j'  a^'ilpas ,  enjrançoîsj  de triphthongues? 

R.  Non ,  parce  qu'il  il  n'y  a  aucun  assemblage 
de  voyelles  qui ,  se  prononçant  en  une  seule  syl* 
labe ,  fassent  entendre  im  triple  son. 

Quelques  Grammairiens  ont  appelé  triphthoit« 
gués  les  diphthongues  composées.  Cette  déno^ 
mination  n'est  pas  exacte.  Il  ne  sufïït  pas  qu'unts 
syllabe  soit  composée  de  trois  voyelles  pour  élre 
appelée  triphthongue.  Il  faut  encore  qu  elle  ex- 
pnme  trois  sons  ;  et  c'est  ce  qui  ne  se  trouve  pa^ 
dans  la  langue  françoise. 

Ii'Auteur  des  Jugements  sur  les  Ouvrages  nou* 
¥eaux^t*  4.  p.  38,  rapporte,  pour  exemple  de  triph- 
thongues françoises>  les  monosyllabes  Dieux  t, 
jrcux  ,  Ueux ,  août*  Mais ,  quoiqu'il  y  ait  trois 
voyelles  dans  chacun  de  ces  mots  ^  on  n'y  entend 
cependant  que  deux  sons  simples  ,  qui  sont  i  et 
au ,  le  premier  exprimé  par  une  voyelle  simple  ^ 
et  l'autre  ^  par  une  voyelle  composée.  Il  en  est  de 
même  des  autres  assemolages,  i^i,  iau,  iou^oue  oui, 
qui  ne  frappent  l'oréille  que  de  deux  sons.  Ainsi 
le  nom  de^  diphthongues  est  le  seul  qm  leur  cois^ 
vient. 
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A  l'égard  du  mot  août ,  bien  loin  que  ce  soit  une 
triphthongue ,  ce  n'est  pas  même  une  diphlhongue^ 
J)uisque  les  troià  voyelles  aou  se  pronoiiçant  comm.e 
ow  ,  n'expriment 'quf un  son  simple,  et  que,  par 
conséquent ,  elles  ne  peuvent  être  regardées  quà 
comme  une  voyelle  du  nombre  de  celles  que  l'oa 
eppelle  voyelles  composées,  parce  qu'il  faut  trois 
Voyelles  pour  la  former. 


ARTICLE    IV. 
Des  Consonnes. 

D.  i^u*ESX-CK  que  les  Consonnes  ? 

R*  Ce  ^nt  des  lettres  ou  cairacteres  dont  on  s« 
sert  pour  exprimer  les  différentes  articulations  des 
sons  simples ,  c'est-à-dire  des  voyelles. 

D.  Expliquez'-moi  par  un  exemple  ce  que  vous 
entendez  par  une  articulation  des  voyelles? 

R.  Quand  je  prononce  la  voyelle  a  on  voit  que 
le  sou  en  est  pur ,  et  sans  mélange  d'aucun  autre 
son  ;  mais  quand  je  dis  ba^  ca  ,  da^  etc,  je  fais 
entendre  conjofntement  avecie  son  de  Va ,  plu- 
sieurs autres  sons  formés  par  les  différents  mou-* 
vements  de  la  langue ,  des  dents  et  des  lèvres;  et  ce 
sont  les  sons  produits  par  ces  mouvements  que  l'on 
appelle  articulations  ,  et  qui  sont  représentés  par 
les  consonnes» 

D.  Combien  y  a^t-^ilde  Consonnes? 

.  R.  On  en  compte  ordinairement  dix-huit  ;  sa- 
voir  j  b ,  c  ydyf,  g  y  h  ,  k  ,  l^  niynp  9  q  ,  r^s^  r, 

T).  Pourquoi  les  appelle^t-^n  Consonnes? 

R.  Parce  qu'elles  ne   peuvent  se   prononcst 
qu'avec  le  secours  d'une  voyelle.  . 

p.  Apponez^en  des  exemples  ?  . 
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R.  Dans  le  nom  que  Ton  donne  commnnémeat  A 
la  consonne^,  onjointun^avec  bi  cequîfait&^.Ea 

§roDonçant  /,  on  joint  un  e  avec  /;  ce  qui  fait  eL 
l  quand  on  dit  m ,  on  joint  un  e  avec  m  ;  ce  qui 
fait  em. 

D.  En  quoi  le  son  des  consonnes  esi^il  différent 
de  celui  des  vojreUes  ? 

A*  1^.  En  ce  que  le  son  des  vojtelles  se  forme  par 
la  seule  ouverture  delà  bouche  et  par  la  simple  im^- 
pulsion  de  la  voisr  ;au  lieu  que  le^ata  des  eonsenoe» 
ast  produit  par  quelques  mouvements  de  la  langue» 
des  dents,  ou  des  lèvres  i  et  qu'il  ne  peut  se  faire 
entendre  qu'avec  le  ton  des  voyelles. 

2^.  En  ce  que ,  comme  nous  avons  dit ,  le  son 
des  voyelles  est  permanent^  c'est-à-dire,  qu'on 

J)eut  le  faire  durer  quelque  temps;  au  lieu  que 
e  son  propre  des  consonnes  ne  peut  se  faire  en- 
tendre que  dans  un  seul  instant 9  et,  pour  ainsi 
dire ,  en  un  seul  coup  de  langue  ou  de  lèvres*  Ainsi^ 
ai  on  essaie  de  prolonger  le  son  de  la  syllabe  ba^ 
«ans  la  répéter,  on  voit  que  le  son  du  à  dîsparoit 
tout  d'abord ,  et  qu'il  ne  reste  plus  dans  la  bouche 
que  celui  de  l'a. 

Il  faut  pourtant  en  excepter  les  sons  du  /  on  de 
17  consonne j  de  T^^du  c/i,  deiyde  l'r,  du  v 
ou  de  Vv  consonne ,  et  du  z  ,  que  l'on  peut  con- 
tinuer :  mais  on  s'appercevra ,  si  l'on  y  prend 
garde^  que  c'est  nécessairement  avec  le  son  de 
Ve  muet* 

D.  Les  dix-huit  consonnes  conservent-^Ues  toii- 
jours  chacune  le  même  son  ? 

R.  !Non  :  il  V  en  a  quelques  unes  dont  le  son 
Tarie  suivant  les  voyelles  auxque^es  elles  sont 
jointes  ;  les  voici  : 

C  se  prononce  comme  le  h  avant  les  voyelles  1  a» 
OyU  ;  cabinet  9  colère  ,  curé^  et  comme  Y  s ,  .avant 
les  voyelles  e  et  î  <  célibat  9  citoyen.  On  prononce. 
habinei ,  kokre  ^  knré,  et  $4Uk^9  sifoye».. 


\ 
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II  y  a  quelques  mots  où  le  c  a  le  son  du  g.  Ce  sont 
Claude  f  cicogne,  second ,  secondement  jSeconder ^ 
que  l'on  pronon^'e  Glande^  cigogne,  segond^segon^ 
dementy  segonder.  On  prononce  souvent  de  même, 
dans  le  langage  familier,  secret j  secrétaire ^  se 
crélariat  ^  secrètement. 

Quand  il  faut  prononcer  le  c  avant  a^  o,  u^ 
oomme  on  le  'prononce  avant  e  et  î  ^  on  met  des- 
sous une  espèce  de  o  retourné  que  l'on  appelle  cé- 
dille ,  comme  dans  façade  ,  façon  ,  garçon  ,  coiv* 
çu  9  etc. 

G  aie  son  qui  lui  est  naturel  avant  les  voyelles" 
€t ,  Oy  ùy  galant  y  gosier  y. aigu  y  ;  et  le  son  du/i 
avant  les  voyelles  e  eti:  génie  ,  gibier;  comnxe 
s'il  y  avoit, /e/iie  , /ïfiier. 

Quand  il  faut  prononcer  le  g  avant  a  y  o  yu  y 
comme  on  le  prononce  avant  e  et i^  da  met  un  e 
.  entre  le  g  et  1  V,  ou  Vo  ou  Vu  ^  comme  dans  ces 
mots  >  mangea  y  geôlier  y  gageure  y  etc. 

Et  pour  donner  au  g  y  avant  e  et  î ,  le  même  son 
rude  qu'il  a  avant  a  yOyU  y  on.  met  un  m  après  le  gy 
comme  dans  ces  mois,  guérir,  guêpe,  guide  , 
guimpe  y  etc. 

Le  c«t  le  pétant  après  la  voyelle,  dans  la  même 
syllabe  »  ont  toujours  leur  son  naturel ,  qui  est  le 
son  rude  ,  coinmke  dans  les  mots  défectueux ,  dic- 
ter y  aug'^menter^  sug-gérer  y  etc. 

S  se  prononce  avec  le  sou  di^ux  du  z ,  quand  elle 
est  entre  deux  voyelles  ,  misère  y  visage  ,  raison  >. 
etc.  Elle  a  ordinau-ement  par-^tout  ailleurs  la  pro- 
nonciation forte  du  c  ayant  e  et  1./  comme  dans 
sa/uty^sénatjSjflericfi  ^cpn^okr,  persuader  y  etc. 

T  conserve  ordinairement  le  son  qui  lui  est 
propre,.  4;oni]|aie  dans  table  t  bonté ,  continence  , 
étoffe  y  v^ertu  3  etc.  Mais  lorsque  <i  est  suivi  d'un 
a  ^  d'une,  ou  d'un  o^  il  se  prononce  presqud 
touîouucoimAe.d;  partial  j  patience  ambition  p 
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etc.  que  l'on  prononce  parcial ,  paclence  ,  amhi» 
c/o/i.  Excepté , 

I®.  Quand  f/  est  précédé  d'une  ^ou  d'unx  :  iox- 

tion  ,  question  ,  mixtion  ,  eic, 

2?.  Quand  tie ,  tié  ou  ûer  se  trouvent  à  la  fin  d'un 
mot  :  partie  ,  amitié  ,  métier  ,  etc* 

3^.  Quand,  dansaen,  la  diphthongue  nasale  a  le 
son  approchant  de  Ve  ^  conuoie  dans  entreùem  » 
soutien ,  contient ,  etc. 

On  prononce  avec  le  son  du  C9  primatiCf  arîsto^ 
craUe ,  prophétie ,  ineptie ,  initier  ^  balbutier  ^  etc* 

Il  y  a  quelques  autres  exceptions  que  l'usage 
apprendra. 

On  trouve  dans  des  observations  manuscrites 
d'un  habile  Granmiairien ,  sur  la  lettre  t,  que  le 
meilleur  moyen  pour  éviter  toute  équivoque  |  et 
pour  fixer,  dans  l'écriture  9  la  prononciation  oe  cette 
lettre ,  seroit  de  mettre  une  cédille  au  dessous  du  t 
dans  les  mots  où  il  se  doit  prononcer  comme  c  ou 
comme  deux  ss^  de  même  que  l'on  en  met  une 
sous  le  c  pour  lui  6ter  le  soo  rude*  L'introduction 
de  ce  nouveau  caractère  seroit  très-utile  >  si  l'usage 
pouvoit  l'admettre. 

X  est  une  lettre  double  qui^  dans  quelques  mots  9 
a  le  son  fort  du  c  et  de  i  ^  ;  comme  dans  fixer^ 
taxer ,  Alexandre  ,  que  l'on  prononce  ,  Jicser  ^ 
tacser  f  Alecsandre  :  dans  d'autres  mots,  x  a  le  son 
du  ^  et  du  £  j  comme  dans  examen ,  exemple  ^ 
exiger^  etc.  que  l'on  prononce  egzamen ,  egzemple  y 
egziger.  Il  a  la  prononciation  forte  de  l'j  dans  les 
mots ,  six  I  dix ,  soixante^  et  la  prononciation  du  z 
dans  deuxième  jsixieme y  sixain  y  dixième,  dixaine^ 
dix-'huit  j  dix-huitième. 

C'est  une  faute  grossière  et  assez  commune  à 
Paris  9  de  prononcer  saxe ,  sexe  ^  fixe ,  etc.  comme 
sasque ,  sesque^fisque,  La  véritable  et  seule  pr6- 
nonciatioii  de  ces  mots  ^%sacs€%  9tèse,  eiXfies^, 
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Il  fâutieÀcoref  observer  que  la  lettre  q ,  qui  a  la 
pvononcisLiionân  ki  ne  s'emploie  pas.aans  être  sui» 
vie  d'ua  u;  comme  ou  peut  le  voir  dada  les  mots 
ffuaUté  i  quête  ^  quittance ,  quotidien^  etc.  à  moins 
qu^elIe  ne  soit  à  la  fin  d'un  mot,  comme  dan* 
cinq  j  çoq^ 

Mais  Vu  se  prononce  en  ou^  comme  s'il  y  avoîl 
coua,  ims  les  mots,  aquatique 9  équateufy  équa^ 
tiohy  quadragénaire^  quadragésyne ,  quadrangu^ 
lairCf  qmdraturis ,  quadrupède, 

La  première  syllabe  se  prononce  cuùt  )  et  laseï» 
tonde  coua,  daQ9  tquinquagén^e  »  quinquûgésme. 
,  ,  JËquestte  se  prononce  comme  ifiutstre. 

D.  N*y  a^t^point  it autres  consonnes  que  celles 
dont  vous  i^n^m  d0  parler  ? 

/î.  Il  y  en  a  encore  c^uelques  unes  qui  9  ayani 
un  son  mfferent  de  celui  des  autres ,  aurôient  pu 
s'écrire  avec  des    caractères  particuliers  j   mais 

Siour  les  exprimer ,  on  a  )oint  ensemble  plusieurs 
es  lettres  déjà  établies.  Ce  sont  ch,  g^^  et  Vl 
mouillée» 

Ch  y  qui  se  prononce  comme  dans  les  motSj 
charité,  cheval,  chimère ,  chose,  déchu,  etc. 

Quand  ch  est  suivi  d'une  consonne ,  il  a  le  son 
du  Al,  comme  dans  Chrétien ^  Christianisme,  chro^ 
ïïdque,  etc. 

Il  a  encorde  I0  même  son  dans  quelques  nnota 
dérivés  du  grec  »  comme  dans  Archiépiscopal  ^ 
chaos  9  ehiro^aphaire  ,  cJdromancie  ^  écno ,  eucha^ 
risiie ,  etc. 

Gsr,  qui  se  prononce  comme  isn$  magnanime, 
règne ,  aignité^  ignorance ,  etc. 

Gn ,  se  prononce  assez  or^nak^munt  dans  l6 
discours  familier  comme  une  seule  n  dans  les  mots , 
Mi^ner,  assigner,  assignation^  comme  s'il  y  avoit, 
siner,  assiner,  assination. 

Le  spn  de  M  mouiUée  se  reconfioit  dans  les^ots  ^ 
travail  ^fo/eii,çrgueiL 


M  Dés  ùonsànnës: 

Çuand  17  a  ce  son  coulant  et  moonié  »  elle  ^ 
tou]our8  précédée  d'un  i,  et  quelquefois  suivie 
d'une  autre  /  aussi  mouillée  t  mais  on  n'a)oufe 
cette  seconde  /  à  la  première,  que  pour  la  lier 
Mrec  une  vojelle  suivante. 

D»  Expliquez  "moi  en  détail  ce  qui  concerne 
Cl  mouillée  r 

A.  L'i  qui  précède  toujours  cette  /  mouillée  est 
quelqnefoi9  seul^  c'est-à-dire,  qu'il  n'est  qu'à  i« 
suite  d'une  consonne,  comme  dans  les  mots,  périij 
gentilhomme  >  fiUe ,  jpamUie ,  etc. 

Ceti  est  quelquefois  précédé  d'une  Voyelle  simple 
ou  d'une  voyelle  cximpoaée  eivec  laquelle  il  se  jointe 
pour  ne  faire  qu'une  seule  syllabe. 

La  voyelle  simple  qui  précède  l'î  |  ne  peut  étrt 
qu'a  ou  e* 

A,  comme  dans  émail ^  bail^  trayailler,  cail^ 
I0U9  etCé 

£  >  Comme  dans  pareil  y  vermeil ,  bouteille  ^ 
vieillard^  etc* 

La  voyelle  composée  qui  précède  Vi ,  ne  peut 
être  que  ou ,  ou  eu, 

.    ou  ,   comme  dans  bouillir ,  fouiller  ,  rouille  , 
souillure ,  etc. 
EU,  comme  dans  deuil  ^  seuil,  feuillet  %  etc* 

Après  les  consonnes  c  et  ^^  quand  il  faut  les 
prononcer  avec  le  son  rude,  on  met  ne  au  lieu  de 
^u^  comme  dans  cercueil  ^  orgueil  ^  cueillir  ^  re* 
cueil,  etc.  parce  que,  si  après  ces  consonnes,  on 
^ettoit  eu  ,  on  pourroit  prononcer  cerseuil ,  or-^ 
jeuily  etc.  le  c  prenant  le  son  de  1'^ ,  et  le  g"  celui  de 
i'/  consonne  av«nt  l'e,  comme  on  Ta  dit. 

On  écrit  œil  ^  que  Vm  prononce  comme  euil. 

D.  Combien  jr  a't^il  donc  de  manières  d'articuler 
VI  mouillée  avec  les  voyelles  qui  la  précèdent  ? 

R,  Cinq,  qui  sont,  il ,  àil^  eiL,ouUy  euil  {ueil  et 
amil  de  proAQDçan^  comm»  euil  )  :  et  l'on  voit  par 
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çe?  artitulatlons ,  aussi  bien  que  par  les  différent^ 
exemples  que  nous  venons  d'apporter^  que  l*/ 
xpouillée  est  toujours  exprimée  car  //  ou  ///,  et  que 
pes  deux  ou  trois  caractères  ne  doivent  être  r.egaraé^ 
que  comme  une  seule  consonile. 

p.  Toutes  les  fois  que  V\  est  précédée  de  Ut 
voyelle  i ,  est^elle  mouillée  ? 

R*  Non  :  car  on  prononce  avec  Je  ^on  ordîpah*^ 
jde  VI  les  mots  illustra ,  sufttU^  ville  ,  tranquille  ^ 
et  plusieurs  autre3. 

D.  r  a-t'-il  quelques  règles  générales  pour  ce$ 
exceptions  ? 

/î.  Il  n'y  en  a  qu'une ,  qui  est  que  1'/  n'est  jamais 
inouillée  au  comniencement  des  mots.  IJes  autres 
exceptions  s'apprendront  par  l'q/^age* 

D.  Sontrce  là  toutes  lef  consonnes  qui  sont  en 
usage  dans  la  langue  Jrançoise^  ^ 

/î*  Il  y  a  encore  la  consonne  ph ,  mais  qui  n'a 
pas  d'autre  son  que  celui  de  Vf  y  comme  dans  phin  ' 
losophie  y  triomphe  j  phrase  y  etc. 

D.  Comment  les  consonnes  se  lient' e Des  avec  le^ 
voyelles  pour  former  une  srUabe  ? 

R.  Une  seule  voyelle  peut  faire  une  syllabe ,  par 
}a  raison  qu'elle  exprime  un  son  simple  et  indépen- 
dant de  toute  autre  lettre,  comme  on  le  voit  dan» 
la  première  syllabe  du  mot  odeur  y  et  dans  la  der- 
nière du  niot  prié.  Au  lieu  que  les  consonnes  n'étant 
que  lès  articulations  des  sons  simples,  elles  ne 
peuvent  se  prononcer ,  ni  par  conséquent  faire  de 
syllabes,  qu'avec  les  voyelles.  M^is  la  place  et  le 
pombre  des  consonnes^  dans  upe  même  svliabe  9  ne 
-font  pas  déterminés.  ^  ^ 

Quelquefois  la  voyelle  est  précédée  d'un  seule 
{ïonsonne ,  comme  dans  les  syllabes  du  mot  vanité^, 

Quelquefois  la  consonne  est  après  la  voyelle  9 
gomme  dans  la  première  syllabe  du  mot  espérance. 
IjÇ^uelauefQis  I^  voyelle  se  trouye  entre  ^eu|;- 
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consonnes^  conmie  danf  k  première  syOabe  4a 
mot  porte. 

Quelquefois  enfin  h  voyelle  est  précédée  de 
deux  ou  trois  consonnes,  coname  dans  les  pra* 
mieres  syllabes  des  mots,  btdme^  scrupmle. 

Si  la  voyelle  est  suine  de  plus  d'une  consonne  )* 
ce  ne  peut  être  que  dans  les  aemteres  syllabes  des 
mots  *.  et  alors  ces  consonnes  ne  se  prononcent 
pas  ordinairement  dans  le  langage  familier,  ou  on 
n'en  prononce  qu'une.  Ainsi  dbns  le  mot  diseottrs, 
on  ne  prononce  que  Prde  la  dernière  syllabe  9  et 
on  ne  prononce  ni  le  /|  ni  Vs^  de  la  dernière  syUab» 
du  mot  soldais^ 

Pour  facOiter  mxx  enfants  qui  apprennent  â  liref 
la  liaison  des  consonnes  avec  les  voyelles  9  et  les 
mettre  plus  tôt  en  état  de  tire  9  bien  des  Midtrea 
leur  font  connoiltre  les  consonnes  par  le  nom  de 
lenr  prononciation,  et  non  par  celui  au'on  a  cou- 
tume de  leur  donner.  Ainsi»  w  Mou  ne  prononcer 
6 ,  /,  m }  comme  bé,  el^  em ,  Qn  les  nomme  par  lenr 
son  naturel  I  en  y  ajoutant  seulement  Ve  muet  ^  be^ 
le,  me ,  comme  à  la  fin  des  mots,  tombe ^  boule ^ 
hldme,  JX  en  est  de  même  dç  toutes  les  autres  con'* 
sounes* 

Cenouveau  système  de  lecture  ^  doa^tM.  Arnauld 
a  donné  lldée  a  U  page  ^3  de  sa  Gramnaaire  géné^ 
raie  et  raisonnée ,  est  plus  simple  e.t  plus  avautageiuc 
que  t^ancien,  et  on  en  trouve  les  règles  dans  un 
livre  que  M.  de  Launav  a  fait  imprimer  en  1741  » 
sous  le  titre  de  Méthode  pour  apprendre  à  lire  le 
François  ef  1^  Latin  ^  etc. 

Mais  il  y  en  a  up  autre  qui  n'est  pas  moins 
avantageux ,  et  dont  le  succès  est  justifié  par  l'ex* 

i>érience.  Ç'^est ,  après  que  les  enfants  ont  appris 
eurs  lettres  |  de  quelque  manière  qu'on  les  leur  ait 
fait  nommer ,  de  lei^r  présenter  les  syllabes  toutes 
aisembléesy  et  de  les  leur  faire  lire  tout  d'un  coup 
«ans  épe}er>  un  conameaçant  par  les  plus  simples 

avant 
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avant  (que  d'aller  aux  plus  composées.  Ils  n'auront 
enstiltè  aucune  peine  à  les  épeler ,  et  à  en  composer 
d^autres  par  l'addition  d'une  consonne  avant  ou 
après  chaque  syllabe.  Lorsqu'ils  auront  été  ainsi 
iexercésk  sur  toutes  les  syllabes  possibUs  de  la  Lancrue 
Françoise ,  on  aura  la  satisfaction  de  les  voir  lire 
couramment^  en'  très-peu  de  temps.  Mais  il  faut 
beaucoup  de  méthode  et  d'ordre  dans  l'exécutioa. 
-de  ce  système. 

D.  Pourquoi  n^avez^vous  pas  mis  la  leiire  h  au 
nombte.  dès  consonnes  ? 

R.  Parce  qu'elle  ne  forme  aucun  son  particulier» 

et  que  jxlans  la  p'upàréàes  mots,  elle  n  ajoute  rien 

.à  la  prononciation  de  la  voyelle  suivante  ;  l'homme^ 

Vhormeur;  ^  prodionçnnt  comme  s'il  n'y  avoit  que 

J*onime\  l*onneury  sans  /*. 

On  s'en  sert  dans  quelques  mots ,  pour  marquer 
que  la  voyelle  suivante  est  aspirée ,  comme  dans  le 
néros  y  la  hauteur^  ta  haine  y  etc.^  et,  dans  ce  cas,  on 
peut  la  mettre  au  nombre  des  consonn?s,  parce 
qu'eUd  exprime' l'articulation  aspirée  de  la  voyelle 
suivante* 

D.  Qu  entendet-'Vaus  par  une  voreUe  aspirée? 
R.  J'etifêffids  une  voyelle  dont  le  3on  se  tire  du 
gosier»  et  se  prononce  avec  force. 

D.  Lfis  mots  où  th.  marque  aspiration  sont-ils 
en  grand  nombre  ? 

'  R,  Non  ;  et  je  vais  réciter  pat  ordre  alphabétique! 
ceux  qui  sont  d'un  usage. [xus  comniun}  ce  sont 
ha!  hàBlerj  hache  y  hacher  y  hachis  ^  hachure^^ 
hagard^  haie  , .  haillon  ,  Hainaut }  haine  ,  haïr , 
haire  ,  Iwlage ,  halbran  ,  hdle ,  halener ,  haleter  , 
halle ,  haUebarde,  h  allier  ^  halte ,  hameau ,  hampe , 
hanche^  hangar  j  hanneton^  hanter ^haper^  ha-^ 
qtienée^  haquet^  harangue  y  haras ^  harasser^  har^ 
celer  y  hordes,  hardi  ^  hareng^  hargneux  ,  haricot , 
harideUCy  hatnàther,  harnois  ^  haro ,  hàrpcr^  har* 
pie ,  harpoa ,  haii ,  hasard ,  hase ,  hâte  ,,  haussecoL , 
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hausser,  haut ,  hautbois^  hautç-cofUre^  hauteur^ 
havage  i  hâve ,  havre ,  hayresac ,  M  !  Item  !  hennir  y 
héraut  j  hère  y  hergne,  hérisser^  hérisson  ^  hernie  9 
héron ,  héros  ,  herse ,  héire  ,  heurier ,  hiboux  , 
hideux  j  hiérarchie,  hp  !  hoche ^  hocher ,  hochet ^ 
hoUiy  HoUaiyde  ^  homard^  hongre ,  Hongrie ,  hon-» 
jiir  y  hontfi  ,  hoquet ,  hogueton  ,  hormis  ,  lors , 
hotte  I  houblon ,  Aoue ,  houlette ,  houpe ,  hourvari^ 
houspiller  j  houssard  ou  housard^  housse^  housser^ 
houssine  ,  Aoux  ,  hojrau  ,  hucke ,  huée  ,  Au^r  ^ 
huguenot  j  huguenQtte^  hurper^  hune^  hupe^  hure^ 
hurler  j  hutte, 

ï!h  est  également  aspirée  dans  les  mots  formés 
âo  ceuxrci,  comme  dans  hardiesse  et  enhardir, 
formés  de  luxrdi;  dans  honteux^  formé  de  honte  f 
dans  hausser^  founé  de  àautf  dans  enhamacher^ 
formé  de  harnacher ,  et  ainsi  des  autres  :  excepté 
dans  exhausser  y  et  dans  les  mots  formés  de  héros  y 
comme  dans  héroïne^  héroïque  f  héroïsme ,  c|ue  l'on 
prononce  sans  aspiration. 

Quand  Vh  se  trouve  au  milieu  de  quelques  mots 
qui  ne  sont  pas  composés  de  ceux  dont  on  vient 
de  donner  la  liste,  elle  ne  s'y  a^ire  pas,  et  elle 
.  pe  paroit  y  avoir  été  misé  que  pour  faire  prononcer 
8éparémen|;  les  depa^  voyelles ,  copime  dans  trahir ^ 
envahir^ 

'  On  parlera  plus  au  long  de  Xh  aspirée  au  Chs'* 

pitre  XIV. 

"     D.  Quel  est  le  nombre  des  sons  articulés  que  Con 
•exprime  enfrançois  par  les  consonnes"? 

R,  On  çn  compte  iç,  qui  sont  les  sons  exprimés 
par  b  ^  bql.  par  c/i,  cheval. 

par  c\  c/i ,  k  f  q  ;  ^ar\  par  dy  don. 

chaos  ^  kermès  y  qua-*  par/,  p h;  JamillCf  phi-* 

lilé.  losophè. 

par  c,  ^,  f^  cirf,  sage,  par  g^  garant. 

j^^tion.  par  ^,  /  ;  gelée ,  jambe. 


i^^^ 
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pat  gwj  ignorant,  par  n ,  mui/. 

par  »  aspirée ,  haine.         par  p ,  ponf. 

pat  /,  lumière.     '  par  r»  rofi 

par  y  mouillée  ,  fUe  ,  par  ( ,  (erre. 

1.  bail.  par»,  vin. 

par  /n ,  maison.  par  î  ,  *  j  tefe ,  usage. 


ARTICLE   V. 

Des  parties  du  Discourt, 

D,  VJQinfEirT  ayez-z^ous-  considéré  les  mots  Jus- 

R.  Je  Tie  tes  ai  considérés  que  comme  des  sons , 
8311,9  faire,  «ucime  attention  à  ce  qu'iU  peuvent 
•igniHer. 

D.  De  quelle  manière  avez-vous  encore  à  les 
considérer  ? 

R.'.Cûmme  signes  de  nos  pensées,  c'esf-â-dîre ^ 
comme  faisant  connoître  aux  suti-es  bommes,  par 
le~inp;eh^  de  la  Toix  ou  de  l'écriture ,  ce  qui  se  passe 
dans  notre  esprit,  soit  les  objets,  soit  les  Tonnes  ou 
manières  de  nos  pensées.  , 

D-  Quel  nçm  donnes-tfous  aux  laott  considérés 
de  cette  manière  ? 

R.  Ou  les  appelle  parties  du  discours ,  ou  queU 
.  queiois  parties  de  l'oraison;  oraison  sigQÎfiaat  ici 
la  même  chose  que  discours. 

J).  Qu' entende f -vous j>ar  àis{:.our5? 

R.  J'entends  l'assemblage  des  mots  qui  ei- 
pnment  dos  pensées. 

.  p.  De  combien  de  sortes  de  mots  sesert-^n  pour 
parler ,  ou,  ce  gui  est  la  même  chose  ,  combien  jr 
a-t-il  départies  du  discours  ? 

R.  Neuf ,  qui  sont  le  Nom ,  l'Article  ,  le  Pro- 
nom ,  le  ferbe ,  le  Participe  ,  la  Préposition  ,  1',^''- 
ver^f  U  Conjonction,  V interjection . 

C  a 


jftÔ        Du  Genre  >  du  Nombre  ,  et  du  Ces, 

Les  objets  de  nos  pensées  sont  exprimés  par  Ift 
nom ,  le  pronom ,  et  le  participe;  et  les  former  ou 
niiiniercs  des  pensées,  par  les  autres  parties  du 
discours. 

D.  Qu  entendez-yous  quand  vous  dites  qitilx  o, 
neuf  parties  du  discours  ? 

R.  J'entends  qu'on  ne  peut  dire  aucune  parole 
qui  ne  soit  comprise  sous  quelqu'une  de  ces  neufs 
parties ,  o'est-à-dire ,  qui  ne  soit  quelqu'une  de  ces 
neufs  parties  ^  ou  un  iN  om ,  ou  un  Article  ,  ou  ua 
Verbe ,  etc. 


CHAPITREIL 
Du  Gbkee,  nu  Nombre,  et  bu  Gjif. 

I).V  /u'est-il  nécessaire  de  savoir  y  avant  que 
d* entrer  dans  le  détail  des  parties  du  discours  ? 

lî.  Il  faut  savoir,  en  général,  ce  que  c'est. que 
Genre  >  Nombre  j  et  Cas  ;  parce,  que  ces  trois 
choses  conviennent  aux  Noms,  waoi  Articles  ^  aux 
.Pronoms  ,  et  aux  Participes, 

D.  Qu  est-ce  quun  Genre  ?  ' 

R.  C'est,  dans  l'origine,  une  manîere  de  distin- 
guer ,  par  l'expression ,  le  sexe  de  l'homme  tet 
celui  de  là  femme ,  et,  en  général,  tout  ce  qui  est 
mâle  ou  femelle.  , 

D.  Combien  j"  a-t^il  de  Genres  7 

R*  Deux ,  le  masculin  qui  désigne  le  mâle;  et  le^ 
féminin  qui  désigne  la  femelle. 

D.  X>e  quoi  se  sert-on  pour  les  distinguer  ? 

R*  On  se  sert  de  le  ou  un  y  pour  distinguer  la 
masculin  ,  et  de  la  ou  une^  pour  distinguer  le  fér 
minin.  Ainsi  le  père ,  un  père ,  est  masculin^  et  la 
niere  ^  une  mère  y  est  îémimiu 

D.  A  V  a^'il  que  les  noms  qui  expriment  ce  (jui 
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lift  véritabkment  mâle  o  u  femtUe  y  qui  soient  mas- 
cutins  ou  féminins  ? 

R.TXjbl  encore  quantité  d'autres  mots  avant 
lesquels  on  peut  mettre  le  ,  un,  ou  la ,  une ,  et 
c]ue  l'on  nppelle  pour  cela  masculins  ou  féminins , 
quoiqu'ils  ne  signifient  rien  qui  ait  rapport  à  l'un 
ou  à  l'autre  sexe. 

D.  Donnex^n  des  exemples. 

R.  Ce  que  signifient  les  mots  livre  et  table ,  ne 
peut-être  d'aucun  des  deux  sexes  ;  cependant  parcs 
qu'on  dit  le  livre,  comme  on  dit  le  père ,  et  l» 
^hle ,  comme  on  dit  la  mère  ^  on  a  lait  livre  du 
masculin ,  et  table  du  féminin  :  et  ainsi  de  plu- 
«eurs  autres  mots  qui  sont  de  l'un  ou  de  l'autre 
gem-e. 

D.  Qu'est-ce  qi/un  nombre? 

R.  C'est  une  manière  d'exprimer  l'unité ,  ou  la 
pluralité  dans  les  choses  -.  c.'eat-à-dire ,  quand  ou 
parle  d'une  seule  ou  de  plusieurs  choses. 
■    D.  Combien  y  a-l-il  de  nombres  ? 

R.li y  en  a  deux;  savoir,  le  singulier ,  quand 
oo  ne  parle  que  d'une  seule  cliose  ;  et  le  pluriel^ 
quand  on  parle  de  plusieurs. 

D.  Apportez-en  quelques  exemples? 

R.  Un  homme  est  au  singulier  ;  des  hommes  sont 
au  pluriel.  Le  livre  est  au  sitrguLer  ;  les  livres  sont 
au  pluriel.  La  table  estau  singulier;  /«j  tables  sont 
au  pluriel. 

p.  Çu'esi-ce  que  le  Cas  ? 

R.  C'est  une  manière  d'exprimer  les  divers  rsp- 
pQTts  que  les  choses  ont  les  unes  aux  autres. 

Cette  définition ,  et  la  nature  des  cas  seront  ex- 
pliquée?  plus  au  long  au  Chapitre  XII. 

D.  Combien  j-  a-t-ii  de  cas  7 

TîL  Six  ;  le  Nominatifs  le  Génitif ,  le  Datif,  t^c 
tusatif,  le  f^ocaii/f  V Ablatif. 

C  3 
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CHAPITRE    II  L 
Du  Nom. 

!?•  v^u'bst-ck  47w'iirt  nom  7 

/?.  CVst  un  mot  qui  sert  à  eTprimer  fe-sujet  dont 
on  parle  9  ou  l'objet  d'une  idée. 

D.  Qu'entendez-^ous  par  objet  ? 

/?.  Par  le  mot  objet,  j'entends  tout  ce  qui  peut 
exciter  ou  occasionner  les  opérations  de  notre 
ame ,  et  tout  ce  qui  peut  faire  impression  sur  no» 
sens. 

D.  Faiies'-moi  encore  mieux  comprendre  cette^ 

réponse  par  des  exemples  ? 

R.  Connoitre ,  aimer ,  hatîr ,  efc,  sont  des  opéra* 
lions  de  notre  ame  j  et  les  chosesà  quoi  peuvent 
96  terminer  ses  opérations  y  en  sont  les  objets. 
Ainsi  quand  nous  connoissons  la  vérité  ^  la  vérité 
e&t  Pobjet  de  notre  connaissance  :  quand  nous 
aimons  la  vertu  y  la  vertu  est  Tobjel  de  notre 
anioar  *  et  quand  nous  haïssons  le  vice,  le  vice  est 
Vobjet  de  notre  haine. 

Nos  sens  sont  5  fc  vue  y  Vouïe ,  le  godtjl* odorat^ 
et  le  toucher  ;  et  les  choses  qui  peuvent  agir  sur 
Tome  par  quelqu'un  de  ces  sens  en  sont  les 
objets.  Ainsi  la  lumière  et  les  coulenrs  sont  les 
objets  de  la  vue.  Les  sons  sont  les  objets  de  l'ouïe. 
Tout  ce  qui  se  boit  et  se  mange  est  l'objet  dii 
l^ont.  Les  fleurs ,  aromates^  parfums,  et  autres 
odeurs,  sont  les  objets  de  Todorat.  Les  choses 
molles  9  dnres  et  lic{uides ,  sont  les  objets  d^ 
toucher* 

D.  Qu*aveZ'VOUs  donc  entendu  ,  en  disent  qu^ 
le  nom  est  un  mot  qui  exprime  L^ objet  d'une  idée  ? 

R.  J'ai  entendu  que  tout  ce  que  notre  amepçut 
eoBcevoiret  se  représenter  par  une  simple  vue,  ej 


C  H  A  p.    1 1  II    A  a  T.    I.  Si 

sans  eKi  porter  aucun  ji^inent  y  est  exprisné  dans 
le  discours  par  un  nom.  Ainsi Z^ieu  ,  ange  yhomme^ 
cheval ,  grand ,  petU  •  rouge  ^  aimable  ,  ^tc*  sont 
^^esBoms. 

D.  Combien  jr  a-t^il  de  sortes  de  noms  ? 
'     R»  Deu^  }  Iç  nom  substantif,  et  le  nom  adjectif. 


ARTICLE    PRE  MI  E  R. 

Du  nom  substantif*. 

D. '^*u'bst-cb  jm'w/i  nom  substantif  ^ 

R,  C'est  un  nom  qui  exprime  un  objet  déterj» 
'miné  ,  considéré  simplement  en  lui -même,  et 
sans  aucune  attention  à  ses  cpialités  ;  comme  quand 
îe  conçois  un  Hvre  sans  faire  attention  à  ses  qua* 
Jités,  c'est-à-dire ,  s*il  est  grand  ou  petit  9  bon  011 
mauvais  y  ete. 

D.  Donnez-moi  une  définition  plus  ordinaire  du 
nom  substantif? 

R,  C'est  un  nom  qui,  signifiant  une  chose  snb- 
;iistante  par  elle-même ,  n'a  pas  besoin  d'être  joint 
à  un  autre  nom  pour  être  entendu. 

D.  ExpUqutz^moi  cetie  définition  par  quetquêg 
exemples*? 

'R.  Les  mots  ciel^  terre  ,  arbre ^  softf  des  tfbûfi 
qui  signifient  des  choses  subsistantes  par  ellea'- 
mêmes ,  et  qui  font  connoître  clairement  les  objets 
de  mes  idées ,  quand  je  les  prononce  >  sans  qull  soit 
Jiécessaire  d'jy  joindre  d'autres  noms. 

D.  Combien  X  «-^-fï  de  sortes  de  noms  sub^ 
st^niifs  ? 

^  R,  On  en  distingue  ordihaîrement  de  trois  sortes^ 
savoir,,  les.  Noms  gé/féraux  ,  aue  l'on  appelle  enr 
çore  communs  ou  appellatifs ,  les  Noms  collectifs  , 
et  lesNoms  propres» 
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D.  Qu'est'-ce  que  Uf  noms  généraux ,  eorMiuHs'^i 
ùu  appellatifs  ? 

A.  Ce  sont  ceux  qui  expriment  des  idées  gé^ 
nérales  et  communes,  c'est-à-dire ,  des  IdêéÀ 

2ui  peuvent  convenir  à  plusieurs  choses  ^em- 
labiés  >  comme  les  noms  à* ange  ^  à* homme  y  de 
cheval,  etc.  qui  conviennent  à  tous  les  anges  >  i 
tous  les  hommes»  et  à  tous  les  chevaux  en  gé« 
lierai.  .   / 

'  D.  Qu'esi'ce  que  tes  noms  collectifs  ? 

/{.  Ce  sont  ceux  qui  »  quoiqu'au  singulier  ^ 
portent  nécessairement  à  Pesprit  Pidée  de  plu- 
sieurs choses^  ou  de  plusieurs  personnes  de  même 
espèce ,  comme  réunies  ensemble.  Ainsi  le  nom 
de  forêt  fait  concevoir  plusieurs  arbres  ,  celui  de 
peuple  plusieurs  hommes ,  et  celui  alarmée  plu- 
sieurs soldats. nU  en  est  de  même  des  noms  mul^ 
^itude ,  infinité,  nombre,  quantité ,  troupe^  laplw 
part^  etc^ 

D.  Qu'est-ce  que  les  noms  propres  ? 

R*  Ce  sont  ceux  qui  expriment  des  idées  singu- 
lières 9  c'est-à-dire  ,  des  idées  qui  ne  nous  repré* 
sentent  qu'une  chose  unique  ;  comme  les  noms  de 
Cicéron  et  de  Pétris  ,  qui  ne  conviennent  qu'à  uû 
«eul  homme  et  à  une  seule  ville. 


O.Q, 


ARTICLEII. 

Du  Nom  adjecnf 


VEST-CE^'a»t  nom  adjectif 

R.  C'est  un  nom  qui  exprime  un  objet  vague  > 
considéré  çoinme  revêtu  de  quelque  qualité.  Ainsi  f 

3uand  je  prononce  le  mot  grand ,  je  veux  parler 
'une  chose  ,  quelle  qu'elle  puisse  être ,  qui  a  là 
jjualité  de  grandeur^ 
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D.  Comment  définition  autrement  le  nom  ad" 
fectif? 

R,  C'est  uq  nom  qui  exprime  les  qualités  d'une 
chose ^  et  qu'on  ne  peut  entendre  clairemeDt  qu'en 
y  joignant  un  nom  substantif. 

D.  Apportez-moi  quelques  exemples ,  pour  me 
jfaire  mieux  entendre  cette  définition  ? 

R.  Quand  je  dis  rouge  ,  aimable  f  généreux , 
j'exprime  les  qualités  de  quelque  chose  ;.maî& 
on  n'entend  ces  choses  clairement  ,  que  quand 
î'v  joios  des.  noms  substantifs:  comme  lorsque  je 
dis ,  un  habit  rouge  %  un  enfant  aimable^  un  cœur 
généreux, 

D.  Il  me  semble  pourtant  qiiilr  a  des  noms, 
qui  n' expriment  que  des  qualités  ^  eiquis*enlenden$ 
sans  être  joints  a  d* autres  mots  :  tels  jque  sont  U 
vertu  y  la  vanité^  la  pénétration  ^  et  une  infinité 
Vautrés  ? 

A.  Cela  est  vrai  :  mais  ce  sont  des  noms  sub* 
>ttantifs  que  l'on  appelle  abstraits  ,  parce  que  les 
qualités  qu'ils  expriment  sont  considérées  commf 
subsistantes  par  .elles-mêmes ,  et  comme  détachées 
et  indépendantes  de  tout  objet  qui  peut  en  étr^ 
revêtu  ^  auoiqu'en  elTet  elles  n'aient  point  d'exi»^ 
tènce  réelle  ^ans  la  nature  9  et  qu'eUes  ne  subsistent 

a*  ue  dans  l'entendement  |  lorqu'elles  sont  conçue^ 
e  cette  manière.    ..  \ 

D.  En  quoi  donc  un  nom  a^ect^ differe^t^il  ^um 
^çm  subfiantif  afis trait?  . 
..  i^.  En  ce  que  le  nom  ad jectif  exprhne  non  sen^^ 
Ifijment  une  qualité  1  mais  présente  encore  i  i'eapri|. 
l'idée  confuse  de  cpelque -chose  qui  en  est  revêltiî 
Ainsi  ^jC^uand  Je, dis  rouge ^  cela  veut  dire  qnelqat 
chose  en  général  nui  est  reuge  ;  et  cette  idée  çpn-A 
fuse  ne  devient  claire  et  distincte  que  quand  on 
joint  la  qualité  à  une  chose  détermin^ie  ^^  eomm» 
lorsque  je  dis ,  un  habit  rouge. 

Ail  lieu  que  le  nom  substantif  «JtMjtrart  n'iQXçrîint 
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flimplement  cpe  la  qualité ,  sanf  présenter  ^cune 
autre  idée  à  1  esprit  :  ce  qui  fait  qu'il  s'enten^  clai* 
remeut  sans  être  joint  à  on  autre  inot,  comme 
quand  je  dis ,  la  rougeur, 

D.  N*jr  a-t^U  pas  une  règle  générale  pour  disùri' 
guer  un  nom  substantif  d*  avec  un  nom  adjectif? 

/?.  Oui  y  toutes  les  fois  qu'on  peut  joindre  Te  mot 
chose  ou  personne  avec  un  nom ,  il  est  adjectif;  et 

auand  on  ne  peut  y  joindre  aucun  de  ces  deux  mots  i 
est  substantif. 

•  * 

D.  Faites  V application  de  cette  règle  générale  à 
quelques  noms  7 

R,^  Table  i  livre  f  sont  des  nom^  substantifs ,  parcd 
que  je  ne  puis  pas  dire  9  chose  table,  chose  livre  • 
ni  personne  table,  personne  livre  ;  mais  agréable, 
habile,  sont  des  noms  adjectifs ,  parce  que  )e  puk4 
dire  ,  chose  agréable  ,  une  personne  habile. 

D.  Un  même  nom  est* il  toujours  ou  substantif, 
eu  adjectif? 

H»  Non  :  il  arrive  quelquefois  que  le  même  tncA 
est  tantôt  un  vrai  nom  substantif^  et  tantôt  un  vrai 
Êopi  adjectif.  Pàr'eXemple ,  les  mots,  coure,  sacri^ 
lege  3  politique ,  sont  de  vrais  noms  substaiitifl 
dans  les  phrases  suivantes  :  Craignons  d^ irriter  I4 
eolere  de  Dieu  :  ta  communion  indigne  est  iîn 
sacrilège  :  la  politique  estrarement  d'accord  âveé 
ta  sincérité:  parce  que  dans  ces  phrases ,  les  mots, 
eolere  s  sacrilège,  et  politique,  expriment  des 
choses  qui  subsistent  et  qui  s -ea tendent  d'ellfstf* 
xaémes*  Au  lieu  que  ces  mêmes  nonts  sont  de 
vrais  noms  adjectifs,  fjuand  on  dit;,  un  h^mmé 
colère  ,  une  main  sacrilège ,  une  conduite  paUtique  > 
parce  qu'ils  n'expriment  que  des  qvMditésd'Aom/iw, 
deinain^  et  de  co^^i/ùe. 

Il  y  a  des  noms  adjectifs  qui  sont  quelquefois 
employés  à  la  place  des  substantifs  abstraits, 
comme  cjuand  on  dit,  rien  n'est  beau  que  le  vkai, 
*'eft-à-dire ,  que  la  vérité,  l^e  fiAVX  <f  w  principe  » 
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c'est-Â-dire ,  Im fausseté*  Le  subjcimb  d*un  discours  , 
c'est-à^clîre»  la  subUrw^Souvent  on  emploiales 
noms  adjectifs  de  cette  manière ,  faute  de)  aubstajv- 
tifs  abstraits  qui  puissent  signiéer,  précisément  la 
même  chose^  comme  quana  on  dit,  le  fort  de  la 
mêlée  ^ faire  son  possible;  ré  ne  seroit  pas  la  méma 
chose  de  dire,  la  force  de  la  méléé  ^  faire,  sa  possi^ 
nu  té  ,  etc. 

Il  est  vrai  aussi  que  la  plupart  des  jioms  adjectifs 
pris  substantivement  >  renferiment  l'idée  d*un  sub- 
stantif vague  et  général  dont  ils  sont  adjectifs  V 
comme  quand  on  dit  ^  préférer  Inutile  a  l'agréable^ 
c'est-à-dire,  préférer  la  chose  utile'  à  la  chose 
agréable  j  oupréfërèr  ce  qui  est  utile  à  ce  qui  est 
agréable. 

Il  y  a  encore  une  autre  sorte  de  noms  oui,  sub^ 
'  sîstant  seuls  dans  le  discours ,  sont  regaraés  com- 
munément comme  substantifs  ^  quoiqu'au  fond  co 
soient  de  véritables  adjectifs ,  parce  qu'ils  présentent 
à  l'esprit  dies  objets  revêtus  de  quelques  qualités  : 
té!s^' sont  les  noms,  roi ,  reine  y  vere ,  mère  ^  fis, 
époux  3  '  épouse  i  magistrat  ^  philosophe  p  peintre  , 
soldats  ^tc.  Mais  eomnie  les  ofiBces  du  qualités 
signifiés  par  ces  mots  ne  peuvent  convenir  qu'à 
desjbpmmes  ouà  des  femmes ,  il  n'a pas< été  néces- 
saire d'y  joindre  leur  subsjtantif ,  qui  se  sous-entend 
sans  confusion.  Ainsi  quand  je  dis  un.  roi,  une 
reine ,  on  entend  assez,  que  je  veux  parler  d'un 
bomme  qui  est^oi»  d'une  femnpte  qt|i  est.r^e,  et 
^^insL^es  autrei^.  /  ^  ,  -  ♦ 


,  ARTI  CLE   III.: 

Des  Noms  de  Nombre. 

p.  v^y'jEST-CE  que  leynoms  de  nombre 7 

fi.  Ce  sont, des  noms  qui  expriment  les  rapports 
numériques  que  Vm  conçoit  doos  lei  choses. 


S6  Des  Noms  %le  Nomhn. 

D.  Combien  jr  en  a^t-^it  de  sortes  ? 
A»  Deux  sortes  :  les  noms  de  nombre  adjectifs , 
tgi  les  noms  de  nombre  sùbstanttfsm 

Tï.  Quels  sont  les  noms  de  nombre  adjectifs  ? 
R.  Ce  sont  les  noms  de  nombre  absolus  ^  oa 
tardinaux ,  et  les  noms  de  nombre  ordinaux. 

D.  QuentendeZ'Vouspar  noms  de  nombre  absolus 
eu  cardinaux  ? 

R.  J'entends  ceux  oui  servent  i  désigner  absolor 
ment  et  simplement  les  divers  nombres  qui  répon- 
dent à  cette  question  :  Combien  jr  en  a^t'-il?  tels 
que  sont  >  un  o{k  une  ,.  deux  >  trois  ,  quatre  ,  cinq  s 
Mx  ,  sept,  huit  y  neuf,  dix  ,  onze,  douze,  treize  ^ 
quatorze  ,  quinze  ,  seize  ,  dix'Sept ,  dix^ht/dt ,  dix*' 
neuf, vingt ,  trente  ,  quarante  ,  cinquante  ,  soixante  , 
soixante  et  dix  ,  quatre-vingts ,  quatre-vingt^x  , 
cent  ,  deux  cents  ,  mille  ,  deux  mille  ,  mitlion , 
deux  millions  ,  milliar  ,  deux  millîars  ,  etc. 

On  Jes  appelle  encore  cardinaux ,  parce  qu'ils 
[sont  comme  l'orîgiue  des  autres  espèces  de  noms 
de  nombre  ,  et  qir  ils  servent  à  les  former. 

D.  Quitntendez'vous  par  noms  de  nombre  ordir 
nùux  ?  . 

A.  J'entends  ceux  qulmarquentrordre  des  dioses 
par  rapport  an  nombre»  et  qui  répondent  à  cette 
question  :  Le  çuantieme  est^il  ?  tels  que  sont  9  te 
premier  ou  la  première ,  te  second  ou  la  seconde, 
pour' lequel  on  cîM;  encore  le  deuxième  ou  là 
deuxième ,  le  troisième  ou  la  troisième  ,  le  qua* 
trieme,  le  cinquième  ,  le  sixième  ,  le  septième  ,  le 
huitième  ,  le  neuvième  ,  le  dixième,  etc. 

D.  D  où  se  forment  les  hoins  de  nombre  ordi^ 
naux  ?  i 

R*  Us  9e  forment  des  noms  de  nombre  absolus 
ou  cardinale,  en  ajoutant  ic^me  à  ceux  qui  finissent 
par  une  consonne,  et  en  ch^'ugeant  Ve  muetlSnal 
en  ieme  daâs  les  autres  |  excepC^/^^'emiVr  et  seconde  ' 

i^7 
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\àf  est  encore  changée  en  v  consonne  clans  neu- 

D.  Quels  sont  les  noms  de  nombre  >ubstantifs  ? 

/?•  àe  sont  les  noms  de  nombre  collectifs  oa 
d' assemblage  ;  les  noms  de  nombre  de  distribution. 
ou  Ae  partition  ,  et  les  noms  de  nombte  d'accrois^^ 
sèment  on  ttçugmentation, 

D  Qtfest-^e  que  les  noms  de  nombre  coUehttfi 
ou  d*'assembtage  ? 

R.  Ce  sont  ceux  qui  expriment  une  quantité  dé- 
terminée de  choses  comme  réunies  9  et  ne  faisant 
qu'une  :  tels  que  sont  une  dixaine  >  une  douzaine  , 
une  demi^douzaine  y  une  vingtaine,  une  centaine^ 
un  millier  ,  un  million* 

On  dit  encore  »  dans  le  même  sens ,  un  quatrain  ^. 
pour  exprimer  une  stance  de  quatre  yen  ;  un 
sixain  ,  un  huitainy.un  dixain  ,  pour  exprimer  des 
stances  de  sixi  de  huit,  et  de  dix  vers. 

D.  Qu'est'-ce  que  les  noms  de  nombre  de  dis  tri" 
butioji  ou  deparfition  ? 

IL  Ce  sont  ceux  qui  expriment  ce  qu'est  la  partie 
d'un  nombre  par  rapport  au  nombre  entier  :  tels 
sont  la  moitié  y  un  tiers  ,  un  quart ,  un  cinquième 
<  qu'on  appelle  le  quint  en  certaines  occasions),  un 
sixième  y  un  septième  y  un  huitième  ,  un  neuvième , 
un  dixième  (que  Von  appelle  encore  quelquefois 
dixme  y  ou  dîme  y  etc.  )- 

Ainsi ,  quand  on  me  demande  ce  qu'est  deux  par 
rapport  à  six  ou  à  huit ,  je  réponds  que  deux  est  lé 
tiers  y  ou  la  troisième  partie  de  six,  et  qu'il  est  W 
quart  y  ou  la  quati'ieme  partie  de  huit,  etc. 

D.  Qu'est-ce  que  les  noms  de  nombre  d^accroU"^ 
'  sèment  ou  éCauffnentation  7 

R,  Ce  sont  ceux  qui  font  eonnoitre  par  un  seul 
mot  combien  de  fois  un  même  nombre  ou  une 
même  quantité  est  répétée;  tels  que  sont  le  double^ 
le  triple  y  le  quadruple  y  le  centuple. 

D 
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D.  Que  remarque't-^n  dans  Us  noms  tant  sub^ 
tlantîfs  qu  adjectifs  ? 

/?•  On  remarque  trois  choses  ;  savoir ,  le  Genre  s 
le  Nombre ,  et  le  Cas^ 


ARTICLE    IV. 

Du  Genre  des  Noms, 

X>.  vJoM]WEKT  connoii-çn  dfi  quel  genre  sont  les 
noms  ? 

R,  Les  noms  avant  lesquels  on  peut  mettre  le 
tu  un  sont  masculins;  et  les  noms  avant  lesquels 
ou  peut  mettre  la  ou  une  sont  féminins-  Ainsi 
ehdteau  est  du  masculin ,  parce  qu'on  peut  dire,  le 
château  ou  un  ehdteau  ;  et  porte  est  du  féminin  ^ 
(>arce  qu'on  peut  dire,  la  porte,  op  une  porte. 

D,  Les  TKij'elles  eeta  étant  supprimées  dans  les 
mots  le  et  la ,  lorsqu'ils  procèdent  les  noms  suIh 
stantifs  quLcommencent  par  une  vojr  elle  ou  par  une 
h  non  aspirée  ,' comment peu^n  en  connoùre  l^ 
genre  ? 

/?•  Il  faut  alors  mettre  avant  ces  noms  substan*» 
tifs  quelques  noms  adjectifs  qui  commencent  par 
une  consonne  ,  comme  bon^  beau  ou  grand» 

Ainsi  pour  savoir  de  quel  genre  sont  oiseau  ,  esn 
pérance ,  hommç ,  huff^eur^n  ne  sufBra  pas  dédira 
l'oiseau ,  l* espérance  ,  Hhomme  ,  l'humeur  j  mai^ 
il  faudra  d^re^  »  Iç  bel  oiseau  ,  la  bonne  espérance  ^ 
le  grand  homme  ,  la  belle  humeur  :  et  par  ce 
moyen  on  copnoitra  de  quel  genre  est  chacua  d« 
Cesnom^-   " 

Cette  observation  ne  peut  êt<fe  bonne  que  pour 
les  Françofs  qui  ont  déjà  l'usage  de  leur  langue  j  et 
à  qui  il  ne  manque  que  d^ea  connoitre  les  règles 
et 4es  principes.  Mais  u  faudroit  entrer  dans  un  pliu 
gm»^  #tett  pQWL  tes  éjrnngçr^ 
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D»  Quels  genres  conviennent  aux  noms  substan 
i'ifs  et  adjectys  ? 

/?.  Le  nom  stibstantif  n^est  ordmairemeiït  que 
â*un  genre  ,  du  masculin  ou  du  féminin  ;  maïs  le 
liomadjectif  est  toujours  des  deux.  Ainsi  on  dit  bien» 
le  bon  y  la  bonne  ;  tuais  on  ne  dit  pas  ,  le  père  ,  la 
père*  Il  faut  dire  seuletnônt ,  le  père*  On  dit  la 
chambre^  et  non  le  chambre, 

D.  Pouf  quoi  les  noms  adjectifs  sont-ils  toujours 
des  deux  genres  ? 

R,  Pour  en  entendre  la  raison  ,  il  faut  savoir  d'a- 

-  bord  que  les  noms  adjectifs,  exprimant  les  qualités 

des  choses ,  et  les  choses  étant  exprimées  par  des 

pbms  substantifs ,  les  noms  adjectifs  doivent  êtrd 

joints  aux  noms  substantifs.     ' 

D.  Que  s* en  suit-^il  de  là  ? 

R  II  s*eu  suit  que  les  substantifs  étant  tantôt  du 
masculin  et  tantôt  du  féminin  ,  il  faut  qu'un  même 
adjectif  9  pour  être  joint  à  deux  substantiFs  de  di- 
vers genres  ^  soit  toujours  du  masculin  et  du  fér 
min  in. 

D.  Donnet^en  uii  exemple  ? 

/?.  Livre  et  chambre  sont  deux  substantifs ,  îa 
premier  du  masculin,  et  I*autre  du  féminin.  Pour  y 
]oindre  la  qualité  exprimée  par  le  nom  adjectif 
beau  s  je  dirai ,  le  beau  livre  ,  la  belle  chambre, 

D.  iVy  a^t'ilpas  des  occasions  où  un  même  nqni^ 
Substantif  est  quelquefois  masculin,  et  quelquefois 
féminin  / 

R.  Oui  î  maïs  alors  ce  nom  substantif  est  pris  dans 
.  des  significations  diflFérentes;  c'est-à-dire,  que 
ce  sont  des  choses  différentes  e?fprimées  par  un 
même  mot,  commle  quand  on  dityléGarde^dwCorps, 
la  garde  d'une  épée  ;  un  poste  avantageux ,  et 
courir  la  poste  y  etc.  Ainsi  le  garde  et  la  garde  ^ 
le  poste  et  la  post^ ,  sont  quatre  noms  sul>istantifa 
difierent^  qui^ut  ç^oun  leur  geunew  . 
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D.  Ne  s*en  trouve-t'-il  pas  au  moins  quelques 
uns  qui,  avec  la  même  signification  >  sont  tanlâi 
d'un  genre  ,  et  tantôt  d*un  autre  ? 

R,  Il  n'y  en  a  pas  un  grand  nombre.  Voici  ceux 
qui  sont  d  un  usage  plus  ordinaire. 

Le  nom  pluriel  gens  est  du  féminin ,  quand  il 
est  précédé  ce  son  adjectif  :  ^^^ora/ie^  gens  :  au  liea 
qu'il  est  du  masculin ,  quand  son  adjectif  le  suit  : 
les  gens  savants. 

Amour,  qui  n'est  plus  que  du  masculin  au  sin- 
gulier, est  encore  quelquefois  du  féminin  au  pIu-> 
riel ,  quand  on  veut  parler  d'une  passion  déréglée  : 
de  folles  amours  ,  premières  amours* 

Comté  et  Duché  ne  sont  plus  que  du  masculin  ; 
mais  on  dit  encore  au  féminin ,  la  Franche^ 
Comté ^  une  Comté^pairie  9  une  JDucAé-pairie» 

Chose  est  toujours  du  féminin  par  lui-même  s 
une  bonne  chose  ;  mais  quand  on  y  joint  quelque  9 
il  est  souvent  du  mascuhn  :  quelque  chose  de  bon  , 
quelque  chose  de  vrai  :  ou  quelque  chose  qui  est 
bon  y' quelque  chose  qui  est  vrai. 

D«  Les  i^nres  ne  sont-ils  distingués  dans  les 
noms  que  par  le  et  la  ,  ou  par  un  ei  une  ? 

R.  Cette  règle  ne  regarde  que  les  noms  substan* 
tifs  ;  mais  à  l'égard  des  noms  adjectifs,  les  genres  y 
sont  encore  distingués  par  diGTérentes  terminaisons- 
Far  exemple ,  Padjectii  bon  fait  bonne  au  féminin  s 
beau  fait  belle  9  etc. 

D.  N'x  a'^'il  pas  quelques  règles  pour  eonnoitre 
quelles  sont  les  terminaisons  des  noms  adjectifs  par 
rapport  aux  deux  genres  ? 

R,  Oui  :  il  y  en  a  deux  générales. 

I.  Tous  les  noms  adjectifs  terminés  au  liiasculin 
par  un  e  muet ,  ne  changent  point  de  terminaison 
au  féminin.  Ainsi ,  honnête  etjidele  font  au  fèmi* 
liin  honnête  et  ^délies  et  on  "dit  un  honnête 
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homme  y  une  honnête  femme  9  un  homme  Jideh  > 
une  femme  JidelLe. 

II.  Dans  tous  les  autres  noms  adjectifs , .  on 
ajoute  ordinairement  un  e  muet  au  masculin ,  pour 
en  former  le  féminin.  Ainsi,  grand  fait  grande^ 
charmant  iait  charmante  ;  et  on  ditj^  tin  grand  pa^ 
lais  i  Une  grande  chambre^  un  jardin  charmant,, 
une  fleur  charmante. 

D.  Ces  deux  règles  générales  n'ont^elles  paà 
d'exceptions  ? 

R.  ta  première  n'en  souffre,  pas  5  mais  il  y  eij  a 
quelques  unes  pour  la  seconde. 

r.  Il  y  a  des  noms  adjectifs  qui ,  outre  Ve  inuet 
qu'ils  prennent  au  féminin ,  doublent  encore  leur 
consonne  finale.  Ce  sont,  en  général,  ceux  qui  sont 
terminés  au  masculin  en  elj  eil ,  ol  ^  ul,  îen ,  on', 
as  -i  es  t  os  f  e£,ot.  Ainsi  les  adjectifs  cruel^  pareil, 
fol ,  mol  y  (  que  l'on  écrit  /au  ,  mou  ,  quand  ils  na 
aont  pas  avant  un  substantif  qui  commence  par  une 
voyelle  ou  par  une  h  non  aspirée ,  )  nul ,  ancien  , 
bon, gras^  exprès, gros, net :^ sot, {ont  au  féminin^ 
cruelle ,  pareille  y  folle ,  ^  molle  ,  nulle  ,  ancienne', 
bonne  ,  grasse  ,  expresse  ,  grosse  ,' nette  ,  sotte. 

On  trouvera  au  Chapitre  XIV ,  un  dëtaïl  des 
noms  adjectifs  terminés  en  e/,  o/,  ul^  et  y  bty  etc» 
oii  les  consonnes  se  doublent  au  féminin  ,  et  de 
ceux  où  elles  sont  gimple».  • 

Beau ,  nouveau ,  et  vieux ,  font  encore  au  mas* 
culin ,  bel^  nouvel ,  et  vieilt  quand  ils  précèdent  un 
substantif  qui  coôiinencé  par  une  voyelle  ou  par 
par  une  h  non  a&pirée  :  bel  homme  ^  nouvel  ordre  , 
vieiloiseau,  C^est  pour  cela  qu'ils  font,  au  féminins 
belle  y  nouvelle  ,  et  vieille, 

2.  Blanc  9  franc  ,  et  sec ,  sont  au  féminin , 
blanche  ,.  franche^  sèche.  Grec  ,  pubUc,  caduc  et 
Turc ,  font  Grecque ,  publique  >  caduque  et'Jturque* 

3.  Le^  adjectifs  terminés  au  masculin  ^i^f^ 

D  3  ^ 
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chaneent  au  fémiuia  lyfinale  en  ¥€•  Brefntif^  etc. 
font  brève  %  naïve. 
4*  Lon^  ,  fait  au  féminin  ,  longue. 

5.  Favori ,  (ait/avorite. 

6.  Gentil  y  fait  gentille  ;  avec  1'/  mouillée» 

7.  Malin  |  bénin  ^  font  maUgnCy  bénigne. 

8.  Les  adjectifs  en  eur  font  généralement  leur 
féminin  en  euse  :  trompeur ,  trompeuse  :  parleur , 
parleuse  ,  chanteur  y  chanteuse  ^  etc.  Il  y  en  a  qui 
le  font  en  eresse  :  pécheur,  pécheresse  :  demun^ 
deur  ,  en  termes  de  palais ,  demanderesse  :  défen^ 
deur,  défendresse ,  çtc.  Quelques  uns  en  teur  le 
font  en  trice  .•  acteur ,  actrice  :  protecteur,  protec* 
trice,  etc.  D'autres  n'ont  pointue  féminin,  comme 
auteur  ,  vainqueur  y  etc.  Queloues  autres  enfin  le 
forment  régulièrement  par  l'audition  de  l'e  mnet, 
comme  meilleur  ,  majeur,  mineur  ,  supérieur  ,  irf 
férieur , prieur ,  qui  font  au  féminin ,  meilleure  j  ma^ 
feure ,  mineure ,  supérieure ,  inférieure  ,prieure  ,  etc. 

9. .  Frais  et  épais ,  font  au  féminin  fraîche  et 
épaisse.  Ras  fait  rase  >  et  tiers  fait  tierce. 

10.  Les  adjectifs  terminés  en  eux  3  et  en  oux , 
changent  au  féminin  l'or  final  en  se  .*  dangereux 
dangereuse  .•  honteux  3  honteuse  .*  jaloux  j  ja^ 
louse  ,  etc. 

11.  Doux ,  fait  douce  y  faux  fait  fausse  3  et  roux 
fait  rousse.  Crud  et  nud  font  crue  et  nue.  Mais  il 
est  mieux  d'écrire  cru  >  nu  ^  au  masculin ,  comme 
l'Académie, 

Il  peut  y  afoir  encore  quelques  autres  ex- 
ceptions moins  considérables  ,  que  l'usage  ap^ 
prendra. 

A  R  T  I  C  L  E    V. 

Du  Nombre  des  Nombres. 

« 

D.VJOMME19T  distinguez'vous  dans  les  noms  U 
.singulier  d'avec  le  pluriel  î 


'N.  ..^ 
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R.  Outre  ce  que  nous  avons  dît^  qu'un  nom 
^st  au  singulier ,  quand  il  signifie  une  chose  uni"- 
"^ue  ,  et  au  pluriel ,  quand  il  signifie  plusieurs 
choses  9  il  y  a  encore  deux  manières  de  distin- 
guer ,  en  parlant  ou  en  écrivant  |  les  nombres' des 
noms. 

I.  Un  nom  substantif  est  au  singulier  9  quand 
îl  est  précédé ,  ou  qu'il  peut  être  précédé  de  le 
ou  de  la  ;  et  il  est  au  pluriel ,  auand  il  est  pré- 
cédé ,  ou  qu'il  peut  être  précéaé  de  les»  Ainsi 
lorsque  je  dis ,  le  château ,  la  porte  y  ces  deux 
noms  sont  au  singulier ,  et  si  je  dis  »  les  châteaux  > 
les  portes  ,  ils  sont  au  pluriel* 

2«  Dans  la  plupart  des  noms  tant  substantifs 
qu'adjectifs-,  les  terminaisons  9  c'est*à-dire ,  les 
lettres  finales  du  singulier ,  sont  différentes  des 
terminaisons  du  pluriel. 

D.  Quelles  règles  suivez-^ous  pour  cette  seconde 
manière  de  distinguer  les  nombres  des  noms  ? 

jR.  La  règle  générale  est  que ,  quand  un  nom 
n^est  ]>as  terminé  par  une  s  au  singulier,  il  faut 
y  en  ajouter  une  au  pluriel ,  comme  le  père  j  les 
pères  ;  la  maison  y  les  maisons  ;  le  livre  utile  j  les 
livres  utiles  ^  la  bonté  y  les  bontés  j  P amitié  y  les 
amitiés  y  etc. 

D.  Y  a-t-il  des  exceptions  à  cette  règle  géné^ 
raie? 

R.  Oui  :  il  y  en  a  quelques-unes. 
.  !•  Les  noms  termmés  au  singulier  par  au  ou 
eau  y  œu  3  ou  ieu  y  et  ou,  prennent  une  x  au  plu- 
riel ;  comme  le  bateau,  les  bateaux  ;  le/eu  ,  les 
feux;  le  vœu  ,  les  vœux  ;  le  lieu  ,  les  Ueux  ;  1© 
caillou  f  les  cailloux  ,  etc. 

Bleu  s  clou  >  frott  ,  et  matou  ,  suivent  la  règle 
générale ,  et  font  au  pluriel  bleus  ,  clous  ,  trous  , 
matousm 

De  tous  les  noms  terminés  en  oi  au  singulier  9 
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il  nV  a  Que  le  seul  mot  loi  qui  prenne  un  oc  aa 
pluriel  9  les  loix.  Tous  les  autres  prennent  une 
s  ^  suivant  la  règle  générale  :  le  roi  ,  les  vais  « 
V emploi  ,   les   emplois  ,    etc.    L^ Académie    écrit 
maintenant   les  lois.  Mais  T usage  ne  s'est  pas 
encore  tout-à-fait  déclaré  pour  cette  ofthograpne* 
Ciel  9  œil ,  aïeul ,  font  au  pluriel  deux  ,  yeuar , 
aïeux.  Mais  on  dit  des  ciets  de  lit,  des  ciels  de 
tableaux  ,  des  arc^en^ciels ,  et  en  terme  d'Axchi- 
ture  ,  des  œib  de  bœuf. 

II.  Les  noms  teriiiinés  au  singulier  par  al  et 
ail  y  font  ordinairement  leur  pluriel'  en   aux  , 

comme  le  cheval ,  les  chevaux  ;  le  travail ,  les  m»- 
yaux  3  etc. 

Il  faut  en  excepter ,  pour  les  noms  en  al,  les 
substantifs  bal ,  cal,  pal ,  régal ^  et  les  adjectifs 
austral ,  boréal  ,  conjugal ,  Jatal ,  Jilial ,  final'., 
frugal ,  jovial ,  littéral  ,  naval  ,  paschal  ,  pastO'- 
rai  y  trivial,  vénal ,  dont  la  plupart  n'ont  point 
de  pluriel.  Ceux  oui  en  ont  uu ,  y  prennent  une 
s,  suivant  la  règle  générale  :  les  bals  ,  les  ré" 
gais  ,  etcw 

A  l'égard  des  noms  en  ail  ^  les  substantifs  o^ 
tirail ,  bercail ,  camail  ,  détail  ,  éventail  ,  gouver-* 
nail ,  mail,  poitrail ,  portail ,  sérail ,  et  quelques 
autres  ^  ou  n'ont  pas  de  pluriel  |  ou  le  foiment 
aussi  par  la  seule  audition  d'unes  .*  lesattirails,\ep 
délaits  y  etC' 

"L'adjectiC pénitentiel f  (Juî  n'est  plus  en  usage, 
fait  au  flunet  pénitent iaux  :  les  Pseaumes  péntéen" 
tiaux  :  et  le  substantif  universel ,  qui  est  un  tet*me 
de  philosophie ,  fait  au  pluriel  universaux*  il  rerrtre 
danà  la  règle  générale  y  et  fait  «u  pluriel  universels  , 
quand  H  est  adjectif  masculin-:  comme 'quind  on 
dit  >  des  hommes  universels. 

III.  Lea  noms  terminés  au  singulier  fines ,  Zy  ou 
X,  gardent  ces  lettres  ^m  pluriel,  comme  le /fe> 
le9jîls  :  le  nez  >  le»  ne^z  ;  kt  voix  »  le»  voix  ^  etc* 
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Iblalgré  les  diiSereiices  dont  nous  venons  de 
parler ,  on  peut,  dire  que  les  pluriels  des  noms 
sont  toujours  terminés  par  une  s  ;  parce  que  le 
;c  est  une  espèce  à* s  douce  9  et  que  Vx  est  une 
lettre  double  composée  de  es  y  ou  de  gs  ;  comme 
nous  l'avons  remarqué  au  Chapitre  I.  Article  IV. 

"Dm  Tous  les  noms  ont-ils  chacun  un  singulier  et 
un  pluriel? 

H*  Comme  les  noms  adjectifs  doivent  être  du 
même  nombre  aussi  bien  que  du  même  genre  que 
leurs  substantifs  ,  ils  ont  toujours  un  singuiieip 
et  un  pluriel ,  comme  ils  ont  un  masculin  et  un 
féminin. 

Mais  il  y  a  des  noms  substantifs  qui  n^ont  crue  le 
singulier  ,  et  d'autres  qui  n'ont  que  le  pluriel* 

Ceux  qui  n*ont  que  le  singulier  sont, 

I.  Les  noms  des  métaux  pris  en  général  9 
comme  or^  argent ,  etc.  ;  car  on  ne  dit  pas  des 
ors  i  des  argents  :  et  si  on  dit  quelquefois  des  fers, 
des  cuivres  y  des  plombs  y  c'est  que  Ton  considère 
ces  métaux  comme  mis  eu  oeuvre ,  ou  divisés  ea 
plusieurs  parties. 

%.  Les  noms  des  vertus  habituelles  ,  comme  la 
*  Jbiy  la  prudence  ,  la  pudeur  3  V exactitude ,  etc.  car 
on  ne  peut  pas  dire  dans  le  même  sens  ,  les/ois  , 
les  prudences  >  les  pudeurs ,  les  exactitudes. 

Il  y  en  a  encore  plusieurs  autres  que  l'on  ap- 
prendra par  Tusage  5  tels  que  sont  courroux , 
jkim  y  soi/  y  sommeil  y  repos  ^  gloire  y  sang  y  etc. 

Ceux  qui  n'ont  que  le  pluriel  sont  matines  y 
nones  y  vêpres  y  ténèbres  y  pleurs  y  gens  ^  ancêtres  > 
ciseaux  >  délices  y  etc. 


Des  degrés  de  Comparaison* 

ARTICLE    VL 

Des  Cas  des  Noms* 

J).  1^0  E  signifie  h  mvt  Cas  dans  son  étymolùgle  y 

R,  Il  signifie  chute ,  c'est'-à-dire  5  variété  de  ter* 
minaisons. 

D.  Quelle  est  t origine  de  cette  signification  ? 

R.  C'est  que  les  Grecs  et  les  Latins  expri-» 
inoient  par  différentes  terminaisons,  au  singulier 
comme  au  plurie] ,  les  divers  rapports,  d'un  mémd 
liom  avec  ies'  autresmots.  Farei^emplc,  Dominus, 
Dominiy  Domino  y  signifient  en  latin  ce  que  nous 
exprimons  en  François  par  le  Seigneur  ,  du  Sei^ 
gneur  >  au  Seigneur* 

D.  Y  a^t^ils  à  proprement  parler  y  dans  notre 
langue  ,  des  cas  pris  dans  cette  signification  ? 

R»  Non ,  parce  que  les  diflférenles  terminai- 
sons qu-il  peut  y  avoir  dans  les  noms  François  n« 
sont  que  pour  custinguer  le  pluriel  d'avec  le  sin- 
gulier, ou  le  masculin  d'avrc  le  féminin  ^  et  qu'il 
n'y  en  a  point  pour  marquer  les  difFéron ta  rapports 
d'un  nom  avec  les  autres  mots.  Mais  comme  nous 
exprimons  ces  mêmes  rapports  »  nous  appelons  Cas 
en  François  ,  ce  qui  répond  au  cas  des  Gre^s  et  des 
Latins. 

D.  Comment  exprime-t'on  les  cas  enfrançois  7 

R.  En  joignant  aux  noms  de  petits  mots  que 
l'on  .appelle  articles,  et  dont  nous  parlerons  au 
Chapitre  suivant. 


■■^^-^^^i^». 


ARTICLE    VÏL. 
Des   degrés    de    Comparaison. 

D.  v^u'entend-oî^   communément  par  degrés 
de  comparaison  ? 
fL  On  entend  dijBTérentes  manières  d'exprimer 
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les  qualités  des  choses   avec  plus  ou  moins  d'é- 
tendue. 

D.  Quels  noms  sont  susceptibles  des  degrés  de 
comparaison  ?  . 

R.  Les  noms  adjectifs,  parce  qu'il  n*y  a  que  les 
Boms  adjectifs  qui  expriment  les  qualités  avec  rap- 
port aux  choses.  ,         * 

D.  Pourquoi  ces  degrés  sont^Hs  appelés  de  com-* 
parmùon  ?* 

R.  Parce  qu'on  ne  peut  savoir  que  les  qualitéi 
â*une  chose  ont  plus  ou  moins  d'éteadue ,  qu'en  la 
comparant  à  Une  autre» 

JD.  Combien  y  a-^t-il  de  degrés  de  comparaison  ? 
/î.  Il  y  en  a  trois,  qui  sont  le  Positif  j   le  Corn* 
paratif,  et  le  Superlatif. 

Du    Positif» 

D.  Qu  est-ce  que-  le  positif? 

R.  C'est  une  manière  d'exprimer  une  qualité 
dans  $f)ff.  idée  simple  >  et  sans  aucune  cofîiparaison. 

D.  De  quoi  se  sert^onpour  exprimer  le  positif? 

R,  On  se  sert  simplement  de  l'ad/ectif,  sans  y 
rien  ajouter.  Ainsi  f  beau ,  grande  habile  ,  sont  d^ 
adjectifs  positifs* 

p.  Jrfe  positif  est  -  U  proprement  un  degré  de 
comparaison  ? 

R»  Non  ,  puisqu'il  lï'exprime  simplement  que  la 
qualité  5  mais  on  l  appelle  le  premier  degré  de  conj* 

{^araisoa,  P9rce  qu'il  est  çomn^e  le  fondement  et 
'origine  des  autres. 

Du     CÔMPARATIS» 

D.  Qu*est^ce  que  le  comparatif? 

R.  t'est  une  manière  d'exprimer  une  chose 
comparée  à  une  autre 9  par  une  même,  ou  par 
différentes  qualités. 

D.  Combien  j-  art- il  de  sortes  de  comparatifs? 
R.  }!I  y  en  a  de  trois  sortejs  ;  savoir  s 


^  Des  degrés  de  Comparaison. 

1.  Le  comparatif  d^égaUié^,  qui  se  forme  en 
mettant  les  mots  autant ,  aussi ,  ou  si ,  avant  les 
adjectifs;  comme  autant  habile^  aussi  sage,  si 
parfait  9  etc. 

2.  Le  comparatif  d^excès  ,  qui  se  forme  ea 
mettant  le  mot  plus  avant  les  adjectifs,  comme 
plus  habile  ,  plus  sage ,  plus  parfait ,  etc. 

3.  Le  comparatif  de  défaut ,  oui  se  forme  en 
mettant  le  mot  moins  avant  les  aajectifs,  cramae 
moins  habile,  moins  sage  ,  moins  parfait ,  etc. 

D«  Expliquez^moi  par  des  exemples  ta  définition 
que  vous  ayez  donnée  au  comparatif? 

R.  Quand  on  dit ,  Pj4sie  est  plus  grande  que 
VEurope  ,  on  compare  PAsie  et  l* Europe  par  une 
seule  qualité,  qui  est  relie  de  la  grandeur ^  et 
quand  on  dit  y  tes  richesses  sont  souvent  plus  fw- 
nestes  que  la  pauvreté  n* est  incommode ,  on  compare 
les  richesses  et  la  pauvreté  par  les  différentes  qua- 
lités de  funestes  et  d'incommode. 

D.  N'j"  a't'il  pas  quelques  comparatifs  qui^ex^ 
priment  en  français  par  un  seul  mot  ? 

R,  Oui  !  et  ce  sont  les  adjectifs ,  meilleur  j  pire  ,  et 
moindre,  qui  signifient  la  même  chose  que  plus 
bon ,  qui  ne  se  dit  pas ,  plus  mauvais ,  plus  petit. 

Quoiqu'on  ne  dise  pas  j^/ux  bon  ^  on  dit  cependant 
aussi  bon  et  moins  bon^ 

p.  Que  /ensuit-il  de  fidée  que  vous  venez  de 
donner  du  comparatif? 

it.  Il  s'ensuit  que,  dans  toute  comparaison,  il  j 
a  toujours  deux  termes ,  qui  sont  fa  chose  que 
Ton  compare,  et  la  chose  avec  laquelle  elle  est 
conîf)arée. 

D.  Comment  jojut'on ,  dans  le  discours  ^  les[deux 
termes  d^une  comparaison  ? 

R.  far  le  moyen  de  la  conjonction  que,  comme 
quand  on  .dit  •:  Fous  VLétes  pas  autant ,  ou  aussi  9 
pu  si  liabite  jgus  votre  frère.  L'histoire  est  plus  utile 

QUE 
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QVff  la  musique»  Alexandre  éioU  moins  prudent  QUis 
César» 

''''  D  u    S  ty  p  E  m  t  A  t  t  #• 

,    JX*Qt^£st'ce  que  le  superlatif  ? 

R.  C'est  une  manière  d^exprimer  le  suprême  (]# 
^4  d'une  qualité. 

Du  Combien à-'Hl de  sortes  de  superlatifs^ 

*    A  fl  y  eu  a  deux  sortes  ;  le,  superlatif  absolu  >  el 
le  superlatif  relatif, 

p.  Ou  est-ce  que  le  superlatif  absolu  ? 

R.  C  est  celui  qui  exprime  le  suprême  degré  cf« 
Ja  qualité  d\me  manière  absolue^, et  sans  rap^ 
port  a  autre  chose. 

D.  Comment  exprime'tron  ce  superlatif  absolu  ? 

iR.  En  mettant  très  ou  fort  avant  les  noms  adjec- 

tifs^  comme  dans  ces  exemples  ,  Cicéron  étoittrès^^ 

éloquent  :  Foire  procédé  est  fort  .honnête  ;  où  l'on* 

irof t  que  les  adjectifs  sont  mis  au  suprême  degrés 

i^ns*  rapport  à  aucune  autre  chose. 

D.  Qu*  est-ce  que  le  superlatif  relatif  ? 

R.  C'est  celui  qui  exprime  le  suprême  degré  de 
Ja  qualité ,  avec  un  rapport  de  comparaisoui^vquel- 
(pie  autre  chose. 

.    D.  Comment  exprime-t^on  ce  superlatif  relatif? 

R.  En  mettant  le ,  du,  au,  la ,  de  la  ,  à  la,  les  ^ 
4éts ,  aux  ,  avant  les  comparatifs  d'excès  et  de  dé» 
but  I  comme  dans  ces  exemples  :  jflexandre  étok 
le  plus  iravc  des  hommes.  Ma  sœur  est  la  plus  heu^ 
reuse  des  femmes.  Votre  sentiment  est  le  moins  soa^ 
tenable.  La  meilleure  de  toutes  les  sciences  est  celle 
du  salut.  Le  moindre  mensonge  est  un  péché  ^  ou 
l'on  peut  remîfrquer  que  l'adjectif,  mis  au  suprême 
degrés  a  un  rapport  de  comparaison  à  un  second 
terme  ^  qui  est  des  hommes  ,  dans  la  première 
phrase, c/e^yèmme^y  dans  la  seconde^  eide  toutes  la» 
^cÂQfic^tf ,  dan^  la  qxiatrièio^ 


^ 


1^  Observations  sur  les  noms  y  etc.' 

D.  Ce  second  terme  estait  toujours  exprimé? 

JR«  Non  :  il  est  quelquefois  sous-entendu  :  comme 

•i  je  dis  :  £/  r  ^  trente  écoUprs  en  rltétoriaue  «  mojt 

Jrere  est  le  plus  habile ,  c'est-â-dîre ,  te  plus  kàbile 

de  trente  écoliers»  he  moindre  mensonge  j  c'est-à 

(dire,  le  moindre  des  mensonges* 

D.  En  quel  cas  met^on  le  nom  qui  exprime  Im 
fécond  terme  du  superlatif  relatif  i 

R.  On  le  met  toujours  au  géiûtif  ^  comme  oa 
Pa  vu  dans  les  exemples  précédents. 

D.  Les  comparatifs  tt excès  et  de  défaut  ne  de^ 
p^ienneni'ils  superlatifs  qu'à  la  suite  dçs  mots ,  le  f 
du,  au^  etc.  ? 

R.  Us  le  sont  encore  quand  ils  sont  précédés  de 
^on  ,.ma  3  mes ,  ton  9  ta  ^  tes,  son  »  ^a  9  ses  |  notre 
nos  f  votre  ^  vos  et  leur»  Ainsi ,  mon  plus  grand 
ahagrin  9  sa  meilleure  connoissance  ^  votre  moindre 
embarras ,  etc.  expriment  le  même  degré  que,  le 
plus  grand  de  mes  chagrins  p  la  meUSeure  de  ses 
eonnoissances ,  le  moindre  dé  vos  embarras, 

D.  Pourquoi avez^vous  dit  que  les  degrés  de  comt» 
paruison  conviennent  aux  noms  adject^s  ? 

R.  Farce  qu'il  n'y  1^  que  les  qualités  ou  les  jub^ 
nîères  d'être  exprimées  par  les  noms  adjectifs  >  qui 
soient  susceptibles  du  plus  et  du  moins  ^  et  par  les» 
quelles  les  choses  ou  tes  substances  puissent  être 
compafrées  les  unes  au3^  autres.  Ainsi  on  ne  dira 
pas  qu'ti/i^  table  est  plus  ou  moins  table  qu* une  auf 
tre  y  mais  oi|  dira  bien  quUtne  table  est  plus  ou 
moins  grande ,  blus  ou  rnoins ^ôMte  ^ plusj^u  moine- 
telle  qu'une  autre,    ^ 

ARTICLE    V  i  I  I. 

Observations  mr  les  Noms  substantifs  ei  adfectifs^ 

D*  ^JvvLrapportjr  awi^  entre  If  lifQff^SHbstaniiif 
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Il  h  n*esl  pas.  nécessaire  qu'un  nom  substantif 
%Qit  aeoxnpagné  â'un  nom  adjectif;  mais  un  nom  ad- 
jectif suppose  toujours  un  nom  substantif  auquel 
il  se  rapporte^  ^ 

D.  Comment  staCcorde  ^nfrançois  l* adjectif a^ec 
lé  substantif? 

R.  En  genre  et  on  nombre  ;  c'est*4-dîre^  qu'un 
nom  adjectif  doit  toujours  être,  du  même  genre  et  > 
du  même  âdmbre  que  le  nom  substantif  auquel  i)  se 
rapporte  %  tomme  quand  on  dit ,  V homme  prudent, 
la  fetnfne  prudente^  les  hommes  prudents,   les 

Jttnmës  prudentes» 

Cette  règle  doit  également  s'appliquer  aux  autres 
parties  du  discours  qui  ont  diflférentes  terminaisons 

.  tH>ur  le  masculin  et  le  fémimn ,  le  singulier  et  le 
pluriel  f  tels  que  Iqs  pronoms  <et  les  participes  j 
doat  on  parlera  dans  la  suite* 

Atnst  ce  seroît  une  faute  essentielle  cjue  de 
mettre  un  adjectif  féminin  avec  un  substantif  npias- 
cûlin  >  ton  un  adjectif  masculin  avec  un  substantif 
féminin  :  ce  qui  arrive  le  plus  souvent  faute  da 
savoir  le  genre  dusiibstantit$et  il  est  assez  ordi*- 
naire  d'entendre  dire  ^  VoiH  UKfi  ouvrage  parfaite  ; 
votre  éventiUl  est  Jbrt  beus^  ces  légumes  sont 
£ZCELLEKTRS  ;  ces poires  sont  d*uisiEi^omf%  acabit ^ 
ilj^  a  dqnsi  l^  jardin  du  Roi^  des  simples  hien^Ré^ 
cieosEs  9  etc*  au  lieu  qu'il  faut  dire  y  voilà  un  oh^  . 
yrugè  FARINAIT  5  vptre  éventail  est fQrtBZAV  ^  ces  ^ 
làg^mes  #Qne  EXGÇLLEKTS  ;  c^«  poires  sont  d*\5H 
BON  acabit  \îly  a  dans  le  jardin  du  Roi  des  simples 
bipn  PftjÊGiEux  5  parce  que  tous  ces  substantifs  sont 
miascblins ,  et  que  leurs  adjectifs  doivent  être  çfu 
niéme  genre. 

•  Xa  faute  seroit  égale  de  donner  un  adjectif  singu- 
lier à  un  substantir  pluriel  |  ou  un  adjectif  pluriel 
ànn  su];)stantif  singulier.  On  a  voulu  trouver  cett« 
faute  dans  la  phrase  suivante:  Comme  la  connois*  , 
^^ncM  de  l* antiquité  grecque  et  latine  y  et  des  Ai^, 

£  9 
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teurs  de  ces  deux  langues  ,  est  ce  qui  dispose  Us 
fnieux  à  réussir  dans  ce  genre  de  travaux  ;  les 
jicadéndciens  se  proposeront  foui  ce  que  renferma 
cette  espèce  tTérudition ,  comme  un  des  objets  LV 
•PLUS  DX6NB  de  leur  application.  Oa a  prétendu  que 
iligne  étoit  Y2tà]ectXÎ  a  objets^  et  cpie,  parconaécpient 
il  falloit  le  mettre  au  pluriel,  et  dire  ^  les  plms  dignes, 
Hilais  cette  façon  de  parler  n'a  rien  de  vicieux. 
L'adjectif  doit  être  ici  au  singulier  ,  et  nous  noua 
réservons  à  en  expliquer  la  raison ,  lorsque  nom 
parlerons  de  la  même  construction ,  à  Tégard  deft 
pronoms  relatifs  et  des  verbes. 

L'adjectif  se  met  au  pluriel ,  quoiqu'il  se  rap- 
porte à  un  substantif  singulier,  quand  ce  substao»- 
tif  est  un  nom  colle^if  suivi  d'un  autre  substantif 
pluriel  au  génitif.  Ainsi  il  faut  dire  ,  la  plupart  des 
hommes  ^on/ aveugles  sur  eux-mêmes  y  et  non  est 
▲YEUûLE  :  il  n'y'  a  quun  petit  nombre  de  Çhrétienê 
viDELES  à  leurs  devoirs  ^  et  non. fidèle.  Il  en  esJt 
de  même  à  l'égard  de  tous  tous  lesautres  noms  col* 
lectifs. 

D.  Trouve-t'on  toujours  dans  la  mime  phrase  l^ . 
nom  substantif  auquel  serapporte  un  adjectif? 

R,  Non:  quelquefois  ce  substantif  est  sons-enten-* 
du  ,  parce  qu^il  a  été  exprimé  dans  quelque  phrase 
l^écédente.  Ainsi,  pour  le  trouver  ^, il  faut  exa*  * 
miner  à  quoi  peut  convenir  ce  qui  est  exprimé  pas 
le  nom  adjectif.  '  - 

Mais  il  arrive  souvent  que  les  adîeclifs  n*ont  i^ap-  ^ 
port  à  aucun  substantif  exprimé  dans  le  discours^  . 
Alors  ils  sont  toujours  au  masculin  9  et  ils  n'jont 
qu'uii  substantif  vague  et  général , -que  l'on  peut 
rendre  par  un  des  deux  noms^tC/to^edu  homme; 
xomme  quand  on  dit ,  il  est  utile  d* étudier  :  les 
sâyants  admirent  votre  ouvrage;  c'est-à-dire, 
e*est  une  chose  utile  d'étudier }  les  noUMES  SA-y 
y  AVIS  admirent  votre  ouvrage. 

JJ.  Quand  un  nom  adjectif  se  rapporêtsàplufieufsr 
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sieurs  substantifs  singuliers  et  dé  divers  genres^  em 
gjueLnQmbre  et  en  quel  genre  le  mel^n  ? 

R.  I.  On  le  met  au  pluriel ,  parce  que^  deux  ^  on 

Slasîeurs  singuliers  valent  un  pIurieL^insi  il  faut 
ire,  mon  frère  et  nm  sœur,  sont  ESiifiLABL&s ,  et 
non  pas  sstimable. 

>  UestcependantpennisdemettrePadjectrfau  sin- 
gulier 9  quand  les  deux  substantifs  ont  une  même 
signification 9  ou  une  signification  approchante., 
Ainsi  on  peut  dirie  f  il  répond  avec  une  fermeté  et 
vnefbrce  admirable  :  On  ne  trouve  dans  les  cour-^ 
tisons  quune  politesse  et  une  cordialité  affect£E. 

a.  Le  masculin  étant  plus  noble  que  le  féminin  , 
en  met  ordinairement  au  masculin ,  ou  on  emploie 
arec  la  terminaison  masculine^  l'adjectif  qui  serap*- 
porte  à  plusieurs  substantifs  de  divers  genres.  Ainsi 
on  dit  >  mon  frère  et  ma  sœur  sont  contents  >  et 
npnpas  contentes* 

-Il  y  a  une  occasion  oh  Tadiectif  se  met  au  fé- 
minin f  quoique  des  deux  substantifs  il  y  en  ait  un 
du  masculin  >  c'est  quand  Tadjectif  touche  immé- 
diatement le  substantif  féminin.  Comme  quand  on 
dit,  //  avait  tes  pieds  et  la  tête  nue.  Cet  acteur 
joue  avec  un  goût  et  une  noblesse  chabmante. 
Sylla  s*étoit  acquis ,  dans  Rome ,  un  pouvoir  et 
une  autorité  ABSOLVEf  II  a<ero,it  contre  le  bon  usage 
de  dire ,  les  pieds  et  la  tête  nus  »  un  goût  et  une^o- 
blesse  charmants  ^  un  pouvoir  et  une  autorité  abso» 
lus. 

On  peut  remarquer  que,  dans  ces  exemples,  l'ad* 
jectif  prend  non  seulement  le  genre  ,  mais  en- 
core le  nombre  du  substantif  féminin  ,  et  qu'il  est 
au  singulier^  quoiqu'il  se  rapporte  à  deux  sub^ 
Jta&tifs* 


%  3 


$4  De  t Article  défini. 


CHAPITRE     IV. 

D  B     £  '  A  K  T  1  G  I  X. 

Tï.  l^ij 'est-ce  quun  atricle  ? 

R.  C'est  un  œot  qui ,  étant  mis  avant  les  noms; 
^ert  à  déterminer  l'étendue  selon  laquelle  ils 
doLYent  être  pris* 

(  Nous  remettons  à  expliquer  cette  définition 
€t  la,  nature  des  articles  au  Chaç.  XIII ,  nous 
•contentant  de  les  faire  connoitre  ici  par  ce  qui  est 
^e  pratique  j  et  ce  qui  peut  être  à  la  portée  de  toul 
le  monde  )• 

D.  Combien  y  a-t-U  de  sortes  d^ articles  ? 

R.  Quatre  :  Varticle  défini^  Varticle  indéfitu^ 
Y  article  partitifs  que  l'on  .  peut  encore  appeler 
article  indéterminé  ,  et  Varticle  un ,  une. 

•  D.  Quel  est  l*  usage  le  plus  commun  des  articles? 

R.  C'est  de  faire  connoître,  les  uns  le  genre ,  les 
'autres  le  nombre  9  et  les  autres  le  cas  du  nom  stvant 
lequel  ils  sont  mis. 


ARTICLE    PREMIER- 

J^e  V Article  défini* 

D.  V>ioMBIEN  7"  a-t^il  d'articles  définis  ?  >, 

R,  Deux  5  savoir^  le  et  la,  qui  font  l'un  etl'autri 
les  an  pluriel. 

D.  Comment  font-ils  connoitre  le  genre  du  nom 
auquel  ils  sont  joints  ? 

R.  En  ce  que  le  se  met  avant  les  noms  ma»- 
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•itlins,  coiume   le  ciel;  et  la  se  met  ayaiit  les 
xuyvas  fémiiims,  comme  la  terre. 

-l^y- Comment  fonPHls  connôUre- le  nombre  des 
noms  ?..     -  \ 

R.  Ea  ce  que  leek  la  précèdent  toujours  les  - 
noms  masôUnns  ou  féminius  qui  sont  a^  singu- 
lier 9  comme  le  Royaume  ,  la  faille  ;  et  que  iett 
n^est  mis  qu'avant  les  noms  des  deux  genres  au 
pluriel  :' comme  les  roj-aumesy  les  villes. 

I>.  Qu* arrive^tril  quand  les  articles  le  et  la  se 
trouvent  avant  des  noms  qui  commencent  par  une 
vtyfreUe^'Ou  paruneh.  non  aspMe?' 

^R.  On  en  supprime  les  lettres  e  et  a  ,  et  on'y 
substitue  une  apostrophe  (  '  )  Ainsi ,  au  lieu  de 
dire  |  le  oiseau  ,'  la  espérance ,  le  homme  y  la  hu-  ' 
meur  »  on   dit  Y  oiseau ,  Vespérance  ,   Y  homme  , 
V  humeur. 

D.  Comment  les  articles  définis  font-ils  connoitre 
les  cas  ? 

JE.  Par  les  différentes  manières  dont  ils  sont  em- 
ployés avant  un  même  nom  :  c'est  ce  qu'il  faut  ex- 
pliquer. 

Quandjim  nom  est  précédé  de  /e,  /a,  ou  les ,  il 
est  toujours  au  nominatif  ou  à  Taccusatif*  Ainsi  la 
prince^  la  table ,  lés  princes,  les  tables  9  sont  des 
noms  au  nominatif  ou  à  l'accusatif. 

Du ,  de  la  y  des ,  marquent  ordinairement  <f[ue 
le  nom  auquel  ils  sont  joints ,  est  au  génitif  ou  à 
Tabbtatlf;  c^ii  pourle  singulier  masculin  ;  de  la 
pour  le  singulier  fémihià  ;  et  des  pour  le  pluriel 
dés  denx  genres.  Ainsi  du  prince  ^  de  la  table  ; 
des  princes ,  des  tables,  sont  des  noms  au  génitif 
ou  à  l'ablatif. 

^u  y  à  la,  aux  ,  joints  à  un  nom  ,  font  con-r 
noître  qu'il  est  au  datif;  au  pour  le  singulier  mas- 
culin, a  /a  pour  le  singulier  féminin  >  et  aux  pour 
le  pluriel  oes  deux  genres.  Ainsi  au  prince  ^  à 
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la  tahte.  »  aux  princes^  ausù  tables  %  wai  des  wMM  - 
eu  datif. 

A  l'égard  deâ  noms  «a  vocAttf  5  ils  ne  aoot  pré^ 
cédés  d  aucun  article  5  mais  quelcpiefoUdelalettra 
6  comme '6  prince  ^  6  table  j  eêc*  ' 

jy*  Voilà  donc  contre  ce  quevou^.aa^Bidiit^  on 
ciapitre  précédent  »  de  véritables  cas  ^  du  moins 
dans  les  articles  ,  puisqu*ils  ont  des  terminaisons 
si  différentes  au  nominatifs  au  génitif,  et  au  dat^ 
dans  les  çleux nombres,? 

R.  Quoique  cea^^rmioaisons  soient  ditf^^enles , 
on  ne  doit  pourtan&fuis  en  conclure  que  lea.  articles 
aient  des  cas  proprement  dits,  parce  qu'à  remonte» 
à  i'origîne  ,  on  trouve  que  ces  oifférences  viennent 
dçs  changemens  ou  contractions  (  i  )  qui  soni 
survenues  aux  articles  par  succession  de  temps. 

Autrefois  on  laissoit  toujours  les  articles ,  le , 
/a,  les,  avant  les  noms»  quelque  cas  qu'on 
voulût  exprimer.  On  y  ajoutoit  seulement  de 
pour  marquer  le  génitif  ou  l'ablatif  »  et  a  pour 
marquer  le  datif.  Ainsi  j  comme  on  dit  encore 
présentement ,  de  la  table  y  a  la  table  ,  on  disoit , 
de  le  prince  y  à  le  prince  ,  pour  exprimer  le  géni- 
tif ou  l'ablatif  9  et  le  datif  dans  les  noms  mascu- 
lins. De  même  poi^r  exprimer  ces  mêmes  cas  dans 
les  noms  des  deux  genres  au  pluriel,  on  disoit  « 
de  les  princes,  de  les  tables  y  a  les  princes  ^  à  les 
tables. 

.On  voit  une  trace  de  Cet  ancien  usage  dans  le 
singulier  des  noms  masculins  qui  commeiicent 
par  une  voyelle  ou  par  une  h  non  aspirée  ;  car  on 
en  exprime  le  génitif  et  le  datif,  en  y  joignant 
de  le  et  â  le,  dont  on  ne  fait  que  retrancher l'e 
final ,  suivant  la  règle  crue  nous  venons  d'éta- 
blir :  comme  il  paroît  aans  les  noms  amour  et 


(  1  On  Appelle  ici  confra«fiort,  la  suppression  011  loretnuS" 
chein<3t  iie^uelques  Ictu^  ou  «jUams. 
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hon-neur  i*  ifoi  f&nt  âugéxiitîf  de^  Camour\  .As 
V  honneur  ^  et  au  datif,  a  L*  amour  ^  à  V  honneur:     \ 

On  met  encore  ^^  le^  4  Le  ,  .de  les  et  à  les,^ 
avjint  les  noms  substantifs  qui  sont  accompagnés 
an  mot  tout  au  singulier  oU  au  pluriel  ^  et  l^on  dit , 
DE  tout  le  fnonde  ,  A  tout,  le  peuple  j  bb  tous  LSS 
hommes ,  de  toutes  Lzsjemnei  j  a  tous  les  hommes^ 
A  toutes  hEsJemmes*]. 

Mais,  ensuite,  dei  If  ^  été  changé  en  du  j  otà  le 
a  été  changé  en'<zu  ;  et  àii  lieu  dé  dire,  de  leprince^ 
à  le  prince ,,  on  a  dit ,  du  prince^ ,  au  prince  :  d« 
mçniei  qu'au  pluriel ,  d!^  les  a  été  changé  en  dès^ 
ei/iies  eja  aux;  on  ii''4plus  (îît  de  les  princes,  ^ 
à Àes. princes^  de  les  tables  .^  à  les  tables  ;  maisd!e# 
princes  ,  aux  princes ,  àes  tables  ^  aux  tables* 

'  jy.iQu  est-ce  que  décliner  un  nom  ? 

R'  C'est  en  grec  et  en  ta  tin  réciter  tous  les  cas 
d'nh  nom ,' c'est-à-dire  ,  réciter  un  nom  avecj  lés 
diSe;:entes  terminaisons  qu'il  peut  avbii*  au  àîngu-  * 
lier  et  air  plurieL  Mais  détliner.  un  nom  en-fran- 
çds,  Th'eslalitre  chose  <Juè  d*y  joindre  les  article»  '^ 
p«r  je  230 jen:dçsquels  U  DXjprûne  les  cas  des  Grec»  ] 
et?d„çs  Xatin:ï.  *         ;  ,    .  '  ^ 

D.  Déclinez  avec  l'areia^le  défini  j,  un  nom  mas^  ' 
€uWi  qui  commence  par  une  consonne?^ 

Ita'PnxkceB»  ' 

ta*    •         2. _  .  * 


Gén/ 

Acc. 
Voc. 

Abl. 


f  IfPrincet: 
du  Prince. 

le  Prince. 
4  Prin<^«  • 
•  dit  Prince.  • 


N0m. 

Gén, 

Dat. 

Ace. 

Voc. 

Abl. 


A  -«^1 


h 


des  Princes. 

let  Princes* 
0  Piinces, 
des  Princes* 


D.  Déclinez  avec  Je  même  article  ,.  un  nom  fémi'^ 
nin  qui  commencé  pa¥  une  consonne? 


Nûm. 
Gén, 

Acp* 
V«c. 

Abl. 


SurOVLfBR^ 

4e  la  Table. 
:,  ;   ,,à|-Tabîf.^;j 

d€  U  Tablê.*^ 


îïoin.  ' 

Gén; 
■  Dat.  , 

Ace*    , 

Vofc. 
'  Abk  -^ 


P:(..VR1BX.. 

Ze«T^ab!es. 

'      des  Tables. 

49«4rTables. 

les  Tables. 

ô  TabVés.  * 


v\ 


5»  tte  i" Article  défidr       ^ 

D«  DéeUnez  un  nom  nusçuUn  ^jui  commencé  pv 
vue  vojrelle  ?        . 


J{»    Sxvovx.ix«. 

Kôm.  l'Amour. 

Gén.  dt  l'Amonr. 

Dar«  à  i'Amoftr. 

Ace.  TAfnour. 

Vôc.  6  Artioûr. 

Abl.  tfe  rAmOiur* 


Noiritf  lc«  Amoiict. 

Gdn«  ^«  Amonrttf 

Dat.  4uur  Amours* 

Ac'c.  U$  Amours* 

Voc.  6  Amonis* 

Abl.  été  Amours* 


D.  DéùliHez  un  nom/éminîn  ^ui' commence  par 
une  vùrelle. 


Aé    SiiiovLisà. 

Kom^  TAme. 

G^n.  de  f  Ame. 

Dm.  à  i'Amtf. 

Ace.  .  l'Ame. 

Voc.  6  Ame. 

AtU  ill  l'Ame. 


Pz.VâiBt. 

Nèdf.  '  les  Amflii' 

Oën.  tfet  Ames^ 

Dat.  âutit  Amtté 

Acc«  lr«  Ames. 

Voc.  ô  Ames« 

Ab]«  diê  Ames. 


D.  Déclinez  un  nom  masculin  qui  commence  par 
mne  h  non  aspiréci 


Nom.  l'Homietu^. 

G^n.  de  l'Honneur. 

Dan  à  TBonneur. 

Ace.  l'Honneur. 

yee.  6  Honneur. 

Abl.  de  rjionneiir. 


Ko».  Ue.  Hosneufib 

Gén*  des  Honneurs. 

Dat.  êtux  Honneurs. 

Ace  let  Honneurs. 

Voc.  4  Honneurs. 

Abl.  des  Honnenxs. 


Les  noms  féminins  commençant  par  une  A  aoB 
aspirée  i  se  déclinent  de  la  mèncié  manière.       .< 


,    AR  TIC  LE    ït 

De  f  Article  înd^nL 

D.  \/ûELS  sont  les  Articles  qu^  Von   appelle 
communément  indéfinis  ?  ! 

'  R.  Ce  sont  de  et  à  y  quatid  ils  sont -mis  avant  le»^ 
noms ,  sans  être  joints  â  â'auti;e^  articles,  coxùOf^ 
^and  où  dit  I  de  £>iei4  «  «f  Q^u.    ... 
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©.•  Qiie/>  cas  servent^ils  à  exprimer  ? 

Bû  J3e  marque  le  géDÎtif  ou  l'ablatif  ^  et  â 
marque  le  datif.  Âiasi,  de  dieu  est  au  génitif  ou 
à  ^ablatif ,  et  à  dieu  est  au  datif. 

.     DpCofnment  cohjioU^n  le  nqminatif  «u  Paçcw* 
.jtaHfdes,  noms  gui  prennent  ces  artides  indéfinis  ? 

R.  Eu  ce  qu'ils  ne  sont  préicédés  d'aucun  ar- 
ticle. Ainsi  Dieu  est  un  nom  au  nominatif  ou  i 
j'acçusatif. 

D.  Connott^n  par  ces  articles  de  quel  genre 
et  de  quel  nombre  sont  ïe^  noms  auxquels  ils  sont 
Joints/ 

R*  Non  !  parce  que  de  et  à  se  mettent  également 
avant  les  noms  masculins  et  féminins ,  singuliers  et 
pluriels. 

D*  Quels  noms  sont  ordinairement  précédés  des 
articles  indéfinis? 

^  * 

IL   Ce  sont  tous  les  noms  propres  de  Dieu  » 
â'anges,  d'hommes ^  de  villes»  et  autres^  quf 
Xi'ont  pas  de  pluriel  |  comme  Gabriel ,  Pierre  » 
Paris,  etc* 

Les  autres  noms  qui  prennent  l'article  défini, 
peuvent  aussi  prendre^  en  certaines  occasions^  l^n- 
ticle indéfini,  au  singulier  et  au  pluriel' rcbmhie 
quand  on  dit>  une  tendresse  pz  père ,  beaucoup 
PB  gloire  ,  une  troupe  n* écoliers  j  j* ai  cette  affaire 
A  cœur,  c*est  une  matière  a  disputes  ^  etc* 

D*  Que  fait* on  quand  de  est  avant  un  nom 
fui  commence  par  une  voj^eltè  ,  ou  par  une  h  non 
4$spirée? 

R.  On  en  supprime  la  lettre  0 ,  à  la  place  do 
laquelle  on  met  l'apostrophe  (').  Ainsi,  au iieu 
de  dire  ,  une  somme  de  argent ,  un  livre  d$  his-» 
toire ,  On  dît  »  vm  tonme  d^argeut  >.  un  liyre  (fliisn 


-  €o         De  T Article  partitif  ou  indétetmtàié. 

D«  Déclinez  avec  ces  articles  un  nom  masculùê' 
qui  commence  par  une  consonne  7 

R,  SlVOVLIBV. 

Kom.  Dieu,   f  Aoci  .     .  :.       DIm; 

Gën.  .  .    ^eDicu.    1    Voc.  ^Dieu. 

Dat.  à  Dieu.   ï   AW.  rfeDieu* 

D.  DécUnez  avec  ces  mêtner  article f  un  noht 
féminin  qiti  €ommence  par  une  consonne  î    ' 


R. 

Kom, 

Gén. 

Dat. 


Si  vo  ulx'b  i^ 


ta  i 


Rome. 

de  Rome. 

1^  Rome. 


Ace. 
Voc. 
Abl. 


"Rome*. 

tfRûme. 

de  Rome. 


D.  Déclinez  des  noms  qui  commencent  par  une 
voj'elle ,  ou  par  une  h  non  aspirée  ?.. 


Koin. 

Gén. 

Dat. 

Ace. 

Voc. 

Abl. 


Antoine.  Nom. 

«l'Antoine.  Gén. 

à  Antoine.  Dau 

.  Antoine.  Ace 

6  Antoine.  Voc. 

,  it'Aiîtoine.  Abl. 

Autre  SivovlibrI 


Autre  S I jro  v 1. 1 1 «• 


Kom. 

Gén. 

Dat. 


'Hercule». 
lî'Hercule. 
à  Hercule. 


Ace. 
Voc. 
Abl. 


Angélique. 

«f'Àngelique. 

;\à  Angélique. 

Angélique. 
6  An«^elique. 
df'AngeIi<j^ue. 

Hercule. 
6  Hercule. 
«i'Hercule. 


1 1  • 


A  R  T I  CLE    m.  • 

De  P  Article  partitif  ou  indéterminé* 

D,\)uELS  sont  l^^  articles parit^fs  ? 

R,  Ce  sont  les  génitifs  des  articles  définis  et  de 
Tarti^le.  iridéfini ,  Igraque  ces  gé»itifa' deviennent 
nomùiatirs  ou  accusatifs,. comme  aoug l'explique* 
roâs  plus  au  long  au  chapitre  XIII. 

D.  Combien  r  aH-il  de  sanes  dWicfes  par^. 
lUjff? 
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R»  Deux  sortes;  les  articles  partitifs  qui  sq~ 
fbnt  des  génitifs  des  articles  dénais,  et  Particle 
partitif  qui  se  fait  du  génitif  de  l'article  indé* 
SbL 

!)•  Qu^s  sont  les  articles  partitifs  firmes  des 
génitifs  et  des  articles  définis  ? 

R.  Ce  sont ,  ^ 

Vu  et  de  la,  pouf  les  noms  masculin?  et  f^ 
minins  au  singulier,  qui  commencent  par  une 
<;onsonne  I  comme  quand  on  dit»  du  pain^  de  la 
€>iande»  ^ 

De  le  et  de  la  ^  dont  on  retranche  e  et  a ,  en 
y  substituant  l'ajjostrophe  (  '  )  ?  pour  les  noms 
masculins  et  féminins  au  singulier  »  qui  commes- 
<%nt  par  une  voyelle  ou  par  une  h  non  aspirée  ^ 
^mme  quand  on  dit ,  de  l'esprit  y  de  Veau* 

Des  y  pour  tous  les  noms  tant  masculins  que  fé- 
'minînsau  pluriel,  par  quelques  lettres  qu'ils  com- 
mencent^ comme  quand  on  dit»  des  pains  y   des 
Hoiahdes  ,  des  esprits  ,  des  eaux^ 

D.  Quels  sont  les  cas  de  ces  qrtiçles  y  et  comment 
^  /orrnent'-ils?  j 

R.  Du^  de  la  ,  «fe  Z* ,  deSf  en  sont  toujours  , 
eûtxime  nousarôtis  dit>  les  nominatifs  ou  accusatifs. 
Ainsi  du  paùij  de  la  viande  ,  de  l* esprit,  de  Veau, 
déshonneurs^  sont  quelquefois  des  noms  au  nonu- 
natif  ou  H  l'accusatif. 

• 

Xe  génitif  ou  Tablatiif  de  ces  articles  est  simple- 
wnent  de ,  comme  le  génitif  ou  ablatif  de  rarticie 
indéfini. 

On  en  forme  le  datif,  en  y  ajoutant  la  marqué 
du  datif  qui  est  à.  Ainsi  à  du  pain ,  à  de  la  viande  , 
à  de  Veau  j  à  de  C esprit ,  à  des  honneurs ,  sont  des  ' 
Aoms  au  datif. 

J).  Déclinez  des  noms  avec  les  articles  partitifs  ^ 
R.  Comme  le  nominatif  e^t  toujours  semblable  à 

F 


\, 
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r^ceussatîf  ^  et  le  génitif  à  l'ablatif»  il  «era  plus 
cçurt  de  les  joindre  ensemble* 

Nom  du  masculin. 


SurovLism. 

Vom.  Ace.  du  Paîn. 

Géii.  Abl,  it  Pain. 

Bfit,  h  du  Pain. 


Nom.  Ace.  d€9 

Gén.  Abl.  dt  Paiu* 

Dat«  k  dt»  Pains. 


Autre  du  fémiUt 


StIfOVLIBK. 

I^bm.  Ace.      de  la  Viande. 
Cén.  Abl.  de  Viande. 

Dl^U  à  de  ta  Viande. 

'  Autre    du    masculin 
voyelle. 

S  IVO  VZ<  iBXt 

Kom.  Ace,  itel'Bsprit. 

Gén.  Abl,  ^'Esprit. 

Dut.  hieVZs^ni. 

Autre    du    féminin 
VDjeJle, 

SlirO  VLI  BR. 

de  /^Ea|i. 

a'Ëau.. 

à  de  Z'Eaii. 


Gén.  Ablf 
Pat. 


Plv&ibxi. 

Nom,  Ace.        dee  Viandes, 
Gën.  Abl.  de  Viandes. 

Pat.  à  d€$  Viandes» 

commençant  par    unm 

P  L  V  R  X  B  I.. 

Nom.  Ace.  des  Esprits, 

Gén.  Abl.  d'Esprits, 

Dat.  à  des  Esprits, 

commençant    par    un« 


P  X.  V  m  z  B  z.. 

Nom.  Ace.  dçs  E^uç. 

Gén.  Abl*  d*Eaiix, 

Dat .  à  des  E41JLX, 


Autre  du  m^aculia  cpmpaençant  par  un^  h  no^ 
aspirée. 


Si  va  VLiBA. 

Nom.  Ace.      de  Z?Hontteor. 
Gén.  A^l*  d'Honneur. 

pat.  4  ^'  /'Honneur. 


Slir^tTLIBB. 

J^pm..  Ace,  des  ]^nnenri« 
Gén,  Abl.  d'Honneurs, 
pat.  à  def  Honneurs, 


D^  Quel  est  Partfcl^  P^J^^i^if^J^  se  fait  4u  génitif 
^l'article  in4^Jinî7 

JF2.  C'e3t  de^  quand  le  nom  auquel  ilest  joint  est 
au  nominatif  pu  à  l'accusatif. 

.  D.  Dans  auçUc^  Qç^asiçn^  sf  sert^çn  dç  cet  of^ 
fictp  partit  ff^ 
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J(.  Quand  Padjectif  précède  le  substantif  :  au 
Ii«u  que  les  articles  partitifs ,  formés  des  articles 
définis,  ne  se  mettent  qu'avant  les  noms  ,  ou  qui 
liront  point  «d'adjectif,  ou  dont  Tadjectif  est 
après.  Ainsi  on  dit,  du  pain  blanc  y  de  La  viande 
excellente  ',  parce  que  l'adjectif  est  après  le  sub- 
stantif :  mais  ilfautdire,  de  bon  pain  ,  d^excel* 
lente  viande ,  parce  que  l'adjectif  précède  le 
substantif. 

H.  Distingue'-t^onpar  cet  article  le  genre  et  le 
nombre  des  noms  auxquels  il  est  joint?  . 

i?.  Non  :  parce  qu'il  est  le  même  pour  le  mas* 
culin  et  le  féminin,  pour  le  singulier  et  le  pluriel  : 
comme  on  le  voit  dans  de  bon  pain ,  de  bonne 
viande  ^  de  bons  pains  ,  de  bonnes  viandes. 

D.  Quels  en  sont  les  cas  ? 

R,  De  y  dont  on  retranche  Ve ,  avant  les  noms 
qui  commencent  par  une  voyelle  ou  par  une  h 
non  aspirée ,  en  est  toujours  le  nominatif  ou  l'ac- 
cusatif. Ainsi,  de  bon  pain^  (f  excellente  viande  f 
sont  quelquefois  des  noms  au  nominatif  ou  à  Tac- 
cussrtif. 

Le  génitif  ou  l'ablatrf  de  cet  article  n'est  pas  dif- 
férent, par  l'expression,  du  nominatif  ou  de  l'ac- 
eusatif.  Ainsi  ^  de  bon  pain  ,  d'excellente  viande  , 
sont  quelquefois  des  noms  au  génitif  ou  h  Tablatîf. 

Ofx  a  le  datif  de  cet  article  >  ea  y  ajoutant  la 
marque  du  datif,  qui  est  à.  Ainsi,  à  de  bon  pain  ^Â 
d'excellente  viande  ^  sont  des  noms  au  datif* 

J),  .Déclinez  ensemble  un  nom  masculin  et  wi 
nom  féminin  avec  cet  article^ 

K^  S  I   N   O   17  Z.  Z  s   Kt 

Nem.-Acc.  de  bon  Pain.  ...  de  bonne  Viande* 

iGén.  Abl.  de  bon  Pain.  •   •   .  de  bonne  Viande. 

Dat.         à  de  bon  Pain.  .  •  •  à  de  bonne  Viande. 

P  L  V  &  X  B  Zi.  .   , 

Kom.  Ace.  de  bons  Pains. .  .  de  bonnes  Viandes. 

Gén.Abl.    <e  bons  Pains.  .   .  de  bonnes  Viandes. 

Pat.         à  de  bons  Pains.  .  .  à  de  bonnes  Viandes., 


64  De  TArticlfi  Uk  i  Une, 

ARTICLE  IV* 
De  VArticle  Uk  ,  Uni. 

D*  Uki  ou  son  féminin  une^  est' il  toujours  ar^ 

A.  Non  :  il  est  nom  de  nombre ,  quand  il  eTf- 
prime  une  unité  déterminée  :  comme  quand  on 
dît)  il  n*x  o  qu^VH  Dieu  ;  mais  il  est  article ,  quand 
il  n'exprime  qu'une  unité  vague  ,  comme  si  je  di8> 
tJN  sujetdoit  obéir  à  son  Prince» 

D.  Comment  cet  article  fait^il  au  pluriel  ? 
A.  Son  pluriel  est  absolument  le  même  que  celui 
des  articles  partitifs*  ^ 

D.  Quels  en  sont  les  Cas  ? 

R*  Il  fait  un  et  une  au  nominatif  ou  à  raccusatif* 
Ainsi ,  un  homme  1  une  femme  y  sont  des  noms  au 
[  nominatif  ou  à  Paccusatif. 

On  en  forme  le  génitif  ou  l'ablatif,  en  y  ajoutant 
de,  dont  on  supprime  Ye.  Ainsi»  d^un  homuge^ 
d'une  femme,  sont  au  génitif  ou  à  l'ablatif* 

On  y  ajoute  à  pour  le  datif.  Ainsi  >  a  un  homme, 
4  une  femme,  sont  au  datif. 

D*  Déclinez  ensemble  un  nom  masculin  ei  un 
nom  féminin  avec  cet  article. 

jR.   .  Si«ofiz.ix«» 

Kom.  Ace.  vn  Homme.  .   •  •  nnt  Femme* 

Gën.  Abl.  d'un  Homme.  •   •  •  i,*ufie  Fenime. 

Dat*  à  un  Homme.  •  «  •  à  une  Feipme* 

P  L  V   «   1  s  &. 

Nom.  A  ce.  ^e«  Hommes.  .   .   «  des  Femmefr« 

•v^én.  Àbl.     tf 'Hommes.  .   .  •  de  Femmes. 

Dat.        À  du  ilomxnes.  .   •  •  à  des  Femmes. 


C  »  À  p,    V.    A  a  T.    L  mS 


CHAPITRE     V. 
Du  Paonom. 

D.%/u'est-cb  fK'i//i  Pronom?. 

R.  CTest  un  mot  qm  ti^it  oïdinairement  la  plac# 
4a  nom. 

D.  Combien  jr  a^t'il  de  sortes  de  pronoms? 

R*  II  y  en  a  de  sept  sortes ,  savoir  : 

Pronoms  personnels  i  Pronoms  conjonctifs  ^Pro^ 
noms pçssessifs  ,  Pronoms  démonstratifs^  îrronoms 
relatifs  3  Prénoms  absolus  y  Pronoms  indéfinis. 

D.  Pourquoi  les  pronoms  ont  "ils  été  introduits' 
dans  les  langues  ? 

R.  Pour  éviter  la  répétition  des  nom^^  qui  serbit 
ennuyeuse. 

ARTICLE    PREMIER. 

Des  Pronoms  personnels.     . 

D.  l^u^EST-CK  que  les  Pronoriis personnels  ? 

R.  Ce  sont  ceux  qui  marquent  directement  leé 
personnes  ,  ou  qui  en  tiennent  la  place. 

D.  Combien  j-  art'-il,  de  personnes  ? 
R.  Trois. 

La  première  est  celle  qui  parle. 
La  seconde  est  celle  à  qui  oh  parlé. 
La  troisième  est  celle  de  qui  on  parle. 

!)•  Quels  sont  les  pronoms  personnels  de  *chd^ 
cune  de  ces  trois  personnes  ?     . 

/?.  Les  pronoms  personnels  de  la  première  per- 
sonne sont ,  "^  ^    : 

V  3 


<  I 


4i6  JDes  Pronoms  personnels» 

Je  et  Moi  y  pour  le  singulier  ,  et 
*    Nous  ,  pour  le  pluriel. 
Ils  sont  des  deux  genres. 

Les  pronoms  personnels  de  la  seconâe  personne 
sonne ,  ' 

Tu  et  Toi  pour  le  singulier  ,  et 
Fous  ,  pour  le  pluriel. 
Ils  sont  aussi  des  deux  genres. 

Les  pronoms  personnels  de  la  troisième  personne 

//  tiLui,  pour  le  singulier  1  ^^^^^^^ 

Ils  et  Eux ,  pour  le  pluriel  f  "*«^«  "*• 

Elle  ,  pour. fe  singulier  1  ^^    j^. 

Elles  f  pour  le  pluriel  J 

D.  Comment  se  déclinent  ces  pronoms  ? 
R.  Us  se  déclinent  avec  Tarticle  indéfinL 

D.  JDécUnez'les  de  suite  ? 

R.  Pronoms  de  la  première  personne* 


Si  vo  VX.XS1. 


Qén.Acê» 
Dau 


J6  au  Moi.  "  *  Vùm.  :/tcCi 


de  Moi. 
à  Mbi.t 
Moi. 


P  L  V  K  I  B  L. 


Gén.  Abu 
Vau 


^      IfOttt» 

de  Nous. 
.  à  Nous. 


Pronoms  de  la  seconde  personne. 

Fi.ui.iaL« 


I    SlTK-O  VLSBI. 

dUvu  Tu  eu  Toi. 

Ocn.  Abl.  -               de  Toi.  * 

Dut.  k  Toi. 

Jiec,  Toi. 

Kiïf.  ôToi. 


Nom.  Ace^ 
Gin.  Abh 

Voc. 


Vous. 

dft  Vous. 

à  Vous. 

6  Vous. 


Pronoms  de  la  troisième  personne  pour  le 

masculin. 


SxVOVliXBV. 

Ji/om,  Il  ou  Lui. 

irén»  Abh  de  Lui. 

Dat»  à  Lui. 

^cc,  L«i. 


P  X*  O  R  2  B  Z.» 

Nom.  Ils  on  Eux. 

Gén.  Abl.  d'Eux. 

17^.  à  Eux. 

A$f»  £u3u 


P  L  V  m  1  X  L. 

Aom.  Ace,  Biles. 

Gén.  Abi.  cPEUes, 

Vat.  .  à  Ellee« 
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Pronoms  de  la  troisième  personne  pour  I9 

féminin. 

hfom^Acc*  Elle. 

&//I.  AbL  d'Elle. 

Z7âr.  à  Elle. 

ly.  Faites-moi  compreitdre  ,  par  des  exemples  , 
que  les  pronoms  personnels  tiennent  la  place  des 
trois  personnes  ? 

R.  I.  La  première  personne  étant  celle  qui 
parle  y  cette  personne  en  parlant  ,  au  lieu  de 
se  désigner  par  Iç  nbni.  qu'elle  porte  |  se  sert  du 
pronom /«  ou  mol.  Ainsi,  si  c'est  Pierre  qui  parle > 
et  qu'il  veuille  dire  qu'il  est  revenju  de  la  cam- 
pagne >  parce  qu'on  avoit  besoin  de  lui  ,  il  ne 
dira  pas  :  Pierre  suis  revenu  de  la  campagne  , 
parce,  qu  on  avait  besoin  de  Pierre  ;  mais,  JK 
suis  revenu  de  la  campagne  ^  parce  qiion  avoit  be** 
soin  de  moi. 

II.  Toute  personne, quelle  qu'elle  puisse  être  , 
i  qui  on  adresse  la  parole  >  est  ce  qu'on  appello 
seconde  personne.  Or,  pour  ne. pas  nommer  ce-* 
lui  à  qui  on  parle  ^  An  a  recours  aux  pronoms 
tu 9  toi,  ou  vous.   Ainsi ,  voulant  avertir  Pierre 

În'il  doit  prendre  garde  à  lui ,  au  lieu  de  lui  dire  | 
Herredois  ou  devez  prendre  garde  à  Pierre, ye  lui 
dirai ,  tu  dois  prendre  garde  à  toi  |  ou  vous 
devez  prendre  garde  à  vous. 

ni.  Toutes  les  fois  cyie  l'on  parle  de  quel* 
qu'un  ou  de  quelque  chose  }  celte  personne  ou 
cette  chose  est  regardée  comme  troisième  per- 
sonne )  et  pour  n'en  pas  répéter  le  nom,  oii  Ise- 
sert  des  pronoms  //,  lui  ou  e//e.  Ainsi  en  parlant 
de. Pierre 9  je  dis,  ihse  dérange^  je  ne  suis  pas 
cornent  de  Lui  ;  et  en  parlant  d'une  i^aisoûy  je  dis^^ 
XI.I.S  ^M  dans  une  belle  situation. 

On  entendra  bien  ,  sans  de  nouveaux  exemples , 
ç|ue  les  pronoms  personnels  sont  employés  au 
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pluriel  )  I.  quand  ce  sont  plusieurs  personnes  ffo! 
parlent,  ou  qu'une  seule  parle  au  nom  de  pju* 
sieurs;  comme. si  je  dis,  nous  Usons  :  2.  quaud 
00  parle  à  plusieurs  personnes  :  3.  quand  oa 
parle  .  de  plusieurs  personnes"  ou  de  plu^eur» 
choses. 

D.  Suivant  votre  troisième  exemple ,  vous  n*en^ 
tendez  donc  pas  toujours  un  homme  ou  une  femme 
par  te  mot  de  personne  ? 

H,  Non  :  il  est  bien  vrai  que  les  premières  et 
secondes  personnes  ne  sont  proprement  que 
les  hommes  ou  les  femmes /nj  ayant  que  les 
hommes  et  les  femmes  qui  puissent  parler,  et  i 

gui  on  puisse  parler  ,  quoi(]ue  par  figure  et  par 
ction  I  on  fasse  quelquefois  parler  les  animaux 
ou  les  choses  inanimées,  et  qu'on  leur  adresse  la 
parole.  Mais  par  troisième  personne,  on  entend 
généralement  tout  ce  dont  on  parle ,  soit  homme 
ou  femme ,  ou  toute  autre  chose.  Ainsi ,  en  terme 
de  Grammaire ,  on  dit  qu'un  nom  ou  pronom  ^t 
de  la  première  personne ,  quand  il  signifie  la  per- 
sonne qui  parle ,  ou'  la  chose  que  Ton  suppose 
parler  ;  qu'il  est  de  la  seconde  personne  »  auand 
tl  signifie  la  personne  ou  la  chose  à  laquelle  oa 
parle  ,  et  qu  il  est  de  la  troisième  personne , 
quand  il  signifie  la  personne  ou  la  chose  dont  on 
parle. 

D.  IVjr  aH'^il  pas  df  autres  pronoms  personnels  ? 

iî.  Il  y  en  a  encore  deux  de  la  troisième  per-» 
sonne  ;  savoir  le  pronom  rédéchi  solj,  et  le  pronom^ 
général  on* 

J}.  Pourquoi  le  pronom  soi  est-il  appelé  réfléchi? 

•  A.  Farce  qu'il  maraue  toujours  le  rapport  d'une 
personne  ou  d'une  cnose  à  elle-même  ,  comme 
dans  chacun  pense  à  soi  ,  on  voit  que  ^01  se  rap^ 
porte  nécessairement  à  chacun. 

P.  Ge  rapport  d^une  personne  ou  d^une  chofê 
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à  elle-même ,  n'est  - 17  marqué  que  par  le  pronom 
soi? 

R.  On  l'exprime  encore  par  les  autres  pra"* 
noms  personnels  des  trois  personnes  9  6n  y  ajou- 
tant même  au  singuliçr ,  et  mêmes  au  pluriel  , 
comme  dans  les  exemples  suivaus  :  Je  rapporte 
tout  à  moi-même.  Nous  nous  sommes  justifiés  nous* 
mêmes.  Tu  ne  parles  que  de  toi-même.  Fous  ne  vous 
connoissez  pasvous-^mêmes.  he  sase  se  suffit  à  lui^ 
même*  La  vertu  est  aimable  par  elle-même.  Les  in- 
discrets  se  trahissent  souvent  eux-mêmes.  Les  Ama- 
zones gouvemoient  et  défendoient  leurs  EJtats  par 
elles-mêmes,^ 

Il  est  encore  très-ordinaire ,  et  souvent  indis- 
pensable d'ajouter  même  à  soi  :  ce  qui  rend  le 
rapport  réfléchi  plus  sensible  et  plus  frappant  » 
comme  quand  on  dit  :  Il  ne  convient  â  personne 
de  se  louer  soi-même.  On  doit  se  rendre  compté 
â  soi-même  ,  etc, 

D.  Çw  V  ^'t-il  â  observer  sur  le  genre ^  le  nombre  , 
et  le  cas  du  pronom  soi? 

h.  T.  Il  est  des  deux  genres,  et  peut  se  rap^^ 
porter  à  des  noms  féminins  aussi  bien  qu'à  des 
noms  masculins.  Il  est  masculin  dans  ,  un  jeune 
homme  doit  être  propre  sur  soi;  et  féminin  dans^ 
cette  affaire  est  bonne  en  soi, 

2,  Quoiqu'il  soit   plus   communément  au  sin- 
'  gulîer ,  il  y  â  cependant  des  occasions  où  il  se 

rapporte  «à  des  noms  pluriels  :  comme  quand  on 
dit ,  ces  choses  de  soi  sont  indifférentes.  Mais  son 
pi  utieL  ordinaire  est  eux-mêmes ,  ou  elles-mêmes  » 
selon  qu'il  se^  rapporte  â  des  noms  masculins  ou 
féminins  5  ces  principes  sontsàUdes  en  euxTjmêmes. 
Ces  choses  sont  bonnes  par  elles-mêmes, 

3.  Il  s'emplpie  rarement  au  nominatif  :  encore 
faut-il  qu'il  soit  suivi  de  même  ^  comme  dans  » 

^jchacun  doit  veiller  soi-même  à  ses  affaires,  J3tx 
reste  il  a  les  autres  cas  >  hors  le  vocatif*     - 
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P«  jii^ec  quel  article  se  décline^t-nl  ? 
A.  Avec  l'article  indéfini. 

Szvoi7x.xBm« 
Ifom,  Ace,     Sou    Géi.  Ac€*    de  Soi.  JDai»      k  9oS« 

D .  Qu'est-ce  que  le  pronom  général  on  ? 

R,  C  est  un  pronom  qui  marque  une  espèce  da 
troisième  personne  générale  et  indéterminée . , 
comme  quand  je  dis  y  on  étudie  ,  on  joue  ,  on 
mange;  je  veux  parler  en  général  de  personne* 
qui  étudient ,  etc.  mais  sans  les  désigner  i  et  saut 
en  déterminer  le  nombre. 

D.  Quelle  est  Voriguie  du  mot  on  ? 

/?•  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  s'est  formé  pa? 
abréviation,  ou  par  corruption  de  celui  à^ homme. 
Ainsi  lorsque  je  dis ,  on  étudie  ,  on  joue  ,  on  mange  9 
c'est  comme  si  je  disois  ,  homme  étudia  ,  homiQ0 
joue^  homme  mange. 

D.  Sur  quoi  fondez-vous  ^ette  conjecture  ? 
/?.  Sur  aeux  raisons* 

1.  Sur  ce  que  dans  quelques  langues  étrangères^ 
comme  en  Italien*  9  en  Allemand  ,  et  en  Aoglois, 
on  trouve  les  mots  qui  signifient  homme  ,  era^ 
plojé^  au  même  usage  que  notre  pronom  gén^ 
rai  on. 

2,  Sur  ce  que  le  pronom  on  reçoit  quelquefois 
l'article  défini  le  avec  l'apostrophe  ^  comme  le  nom 
homme.  Ainsi. nous  ài&ous  ri* on  étudie  j  l'on j'oue. 
Von  mange  5  sans  doutç  piarce  qu'on  disoit  autre- 
fois ^  Vliomme  étudie  |  V homme  joue  ,  Vhomm^ 
mange* 

D<  Dans  quelles  occasions  doitTon  se  servir  èe 
on  ou  de  l'on  ? 

/?.  On  se  sertde  Von  pour  rendre  le  discours  plus 
coulant ,  et  dans  les  occasions  où  on ,  avec  le  mot 
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Xiesmots  après  lesquels  Z'o»  doit  être  préféré  à 
en  9  sont  j  et ,  si  ,  ou  ^  et  que  y  lorsqu'il  est  suivi 
de  mots  dont  la  première  syUabe  seroit  la  répéti^ 


que  ,  et  on  travailla^  si  on  peut^  où  on  veut,  qu'on 
commence  »  qu'on  continue* 

jy.'JDe  quel  genre  est  ce  pronom  général  ? 

Â.  Il  est  regardé  comme  masculin  :  c'est«à-dira 
gue  les  adjectifs  qui  s'y  rapportent  prennent  tou- 
jours la  terminaison  mascuhne.  Ainsi,  il  faut  dire» 
en  étudiant,  on  devient  savant, 

D.  Ce  pronom  a^t^ïl  un  singt^lier  et  un. pluriel  7 
R,  Non  :  comme  il  n'exprime  qu'une  troisième  . 
personne  géniale  et  indéterminée  >  il  ne  s'em- 
ploie  jamais    qu'au   singulier  ,    et  les    adjectifs 
qui  s'y  rapportent  ne  peuvent  pas  être  au.  plu- 
jrîel. 

D.  A^t'-il  du  moins  des  cas  ,  et  se  déeline-t^il  ? 

R.  Non  :  il  isst  {ndéclînable  par  lui-même.  Maïs 
toutes  les  fois  que  les  cas  du  pronom  réfléchi  soi 
ou  soi-même  f  signifient  une  troisième  personne 
Tague  et  indéterminée,  on  peut  les  regarder 
comme  les  cas  4u  proiiom  général  pu^  qui  ne 
s'emploie  qu'au  nommatif.  Ainsi  ^  dans  ces  phrases , 
mitour  de  soi,  parler  de  4Êfii  ^  penser  à  soi,  n'aimer 
que  soi^  ^e  soi  ,  à  soi  >  et  soi  ,  peuvent  être  pris 
pour  le  génitif,  ablatif,  datif  |  et  accusatif  du  prçif 
nom  général  on. 


'i^^»»^»^«l^»*^<y^^»^%4W» 


.      ARTICLE    II. 
Des    Pronoms   conjonctîfsv 

p.i^lT'SST-cs  qu9  Wi  pronoms  conjonoti/i  ? 


7#  ^Dei  Pronoms  personnels. 

IL  Ce  sont  des  pronoms  qui  se  mettent  ordioaî** 
rament  pour  les  cas  des  pronoms  personnels. 

D.  Pourquoi  les  appetez-^ouSi  con]onct\£i  ? 

Rm  Farce  qu'on  les  joint  toujonrs  à  quelques 
verbes  dont  ils  sont  le  régime  :  cequi  sera  expli- 
qué au  Chapitre  des  Verbes. 

D.  Combien  y  ^'t'-il  de  sortes  de  pronoms  eonr» 

jonctifs  7 

IL  II  y  en  a  autant  de  sortes  qu'il  y  a  de  per« 
sonnes^  c'estr-à-<[ire ,  trois  sortes. 

D.  Distinguez^lss  par  rapport  aux  trois  per^ 
sonnes? 

-R.  Les  pronoms  confonctifs  do  la  premiers.  per« 
sonne  sont. 

Me  pour  le  singulier,  et 
lfous\  pour  le  pluriel. 

Ceux  de  k  seconde  personne  sont» 
Te  y  pour  le  singulier  |  et 
Fous  I,  pour  le  pluriel. 

Ceux  de  U  troisième  personne  sont» 
liui  ,  le ila,  pour  le  singulier» 
Les  y  leur  y  pour*  le  pluriel  » 
Se  f  pour  le  singulier  et  le  plurieL 

Il  y  en  a  deux  qui  conviennent  aux  trois  per- 
sonnes ,  savoir  :         :  . 
En  et^,  pour  le  singulier  et  te  pluriel. 
D*  De  quâ  genre  sont  tous  ces  pronoms? 

JR.  Ils  sont  des  deux  genres ,  àTexception  de  fc 
qui  n'est  que  pour  le  masculin ,  et  de  la  qui  n'est 
que  pour  le  féminin. 

D.  Ces  pronoms  se  décUnent4ls7 

R*.  Non»  en  ca.  ((ua  Ton  Ji!y  «joint  aucun^  a]>^< 
ticle^ 

p.  Si  Von  ne  joint  pas  éC articles  à  ces  pronoms  ». 
ils  n'ont  donc  point  40 ^ cas? 

R,  Ce  n'est  pas  une  conséquence  ,  parce  que  » 
$amk  l&  ^cours  des  ai:ticles>  et  sans  aucune  autrec 

variété  » 
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variété,  ife  ne  laissent  pas  d'exprimer  les  lâèmes 
rapports  qu'expriment  les  pronoms  personnels 
seuls  ou  avec  les  articles  ^e  et  à,  suivant  les  ré- 
gimes des  verbes  aux<i[uel8  ils  sont  joints. 

D.  Expliquez^moi  comment  ces  pronoms  con* 
jonctifs  se  mettent  pour  les  cas' dés  pronoms  pér^ 
sonnets  ? 

R,  I.  Il  y  en  a  cinq  qui  se  mettent  pour  les  da-^ 
tifs  ou  accusatifs  des  pronoms  personnels.  Ce  sonli 
me  y  nous ,  le  y  vous  et  se. 

Me  tient  lieu  du  datif  ,  ou  de  TaccusaLif  dq 
pronom  personnel  moL  Ainsi  quand  je  dis ,  vous 
HE  donnez  un  livre ,  c'est  comme  si  je  disois  , 
vous  donnez  un  livre  A  moi  ^  et  quand  je  dis ,  vous 
ifoE  regardez,  c'est  comme  si  je  disois,  vous  re- 
gardez  moi. 

On  emploie  quelquefois  le  pronom  personnel 
moi ,  comme  pronom  conjonclif  tenant  lieu  du  datif 
sans  article»  donnez-moi  un  livre:  c'est-à-dire | 
donnez-un  livre  a  moi. 

Nous  tient  lieu  du  datif  ou  de  l'accusatif  du  pro-^ 
nom  personnel  pluriel  nous.  Ainsi,  quand  je  dtS| 
le  Roi  NOUS  accorde  une  grâce,  c'est  comme  si  je 
disois  9  le  Roi  accorde  une  grâce  a  nous  5  et  quand 
^e  dis,  le  ciel  ts^ojjs  favorise 3  c'est  comme  si  je  ùx^ 
Sûis^y  te  eielfavorisesjs^ovs. 

Te  tient  lieu  du  diitîf  ou  de  Paccusatif  du  pro- 
nom personnel  toi.  Ainsi,  quand  je  dis,  ton  maître 
TE  donnera  une  récompense  y  c'est  comme  si  je  di-* 
sois ,  ton  maure  donnera  une  récompense  a  toi  ;  et 
quand  je  dis ,.  ton  maure  XE  punira ,  c'est  comme  si 
)e.  disois ,  ion  maître  punira  tqU 

ÏA  proôôm  personnel  toi  est  quelquefois  em- 
ployé commue  pronpm  conjonctif  1  teucint  lieu  du' 
datif  sans  article  :  donne-^oi  un  habit,  c'est-àrdire, 
donne  un  habit  A  toi* 

Voas  tient  lieu  ia  datif  .ou  de  Tarcusatif  d* 
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Sronom  personnel  pluriel  vous.  Ainsi ,  quand  je 
is ,  je  vous  porterai  de  l'argent,  c'est  comme  si  |e 
disois  ,  je  porterai  de  l'argent  a  VOUS  ;  et  quand  ]e 
dis ,  je  vous  estime ,  c'est  comme  si  je  disois  »  y 'ej- 
time  vous. 

Se  tient  lieu  du  datîFou  de  l'accusatif  du  pronom 
réfléchi  soi,  au  singulier  ou  au  pluriel ,  quand  il  se 
rapporte  aux  personnes.  Ainsi,  en  disant j>  Pierre  se 
donne  des  louanges ,  c'est  comme  si  je  disois , 
Pierre  donne  des  louanges  a  soi  ;  et  en  aisant ,  les 
femmes  doivent  s' instruire ,  c'est  comme  si  je  dl* 
sois,  les  femmes  doivent  instruire  elles-mêmes* 
Mais  quand  se  a  rapport  aux  choses  |  il  ne  peut  or* 
dinairement  se  tourner  ni  par  soi^  ni  par  ecur— 
mêmes  ou  elles-mêmes  ;  comme  dans  ces  phrases^ 
cette  maison  se  détruit,  ces  fruits  s^  mangent*,  on 
ne  peut  pas  dire  ^  cette  maison  détruit  30X  |  ni  ces 
fruits  mangent  xux-MÊSfES. 

II.  Il  y  .en  a  trois  qui  ae  se  mettent  que  pour  le 
datif;  savoir,  lui  et  leur  pour  Le  datif  des  pronoms 
personnels,  et  r  pour  le  datif  de  quelque  nom. 

Lui  ,  tient  lieu  du  da^f  des  pronoms  personnels 
lui  et  elle.  Ainsi ,  quand  je  dis,  je  i^Jl  dois  du  res-* 
pect ,  c'est  comme  si  je  disois ,  fe  dois  du  respect  A 
X.t7i  ou  A  mLEp 

Leua,  qui  est  le  pluriel  du  pronom  eonjonctif 

lui,  tient  lieu  du  datif  des  pronoms  personnels 

pluriels  eux  et  elles.  Ainsi  •  quand  je  dis  y  je  leu9. 

jais  grâce  ^  c'est  comme  »i  je  di^is,  je  fais  grâce 

A  EUX  ou  A  elles^ 

Y  n'est  employé  qu'au  datif  pour  les  dea% 
genres  et  pour  les  deux  nombres,  et  tient  plui 
ordinairement  la  place  de  quelque  chose  dont  on 
a  parlé  auparavant,  que  des  pronoms jpersonnela» 
Ainsi ,  quand  je  dis ,  je  ro'jr  Applique ,  c  est-à-fdÎFe  p 
Je  m'appliqua  A  GS{.A»  A  CETTE  CHOSE ,  011  A  CEE 
CflOSSS. 
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III.  Ily  en  a  trois  qui  ne  se  mettent  que  pour 
l'accusatif  des  pronoms  personnels  ou  de  quelque 
nom.  Ce  sont  »  te ,  la ,  tes. 

Le  est  toujours  à  Vaccusatîf^  et  tient  lieu  ou  du 
pronom  personnel  lui  ,  ou  de  quelque  chose,  au 
masculin ,  dont  on  a  parlé  auparavant.  Ainsi ,  quand 
)e  dis^  je  le  conrioisy  c'est  comme  si  je  dt^ois)  fe 
connais  tvtt  et  quand  je  dis ,  vous  le  vojrez ,  vous 
XE  savez,  c  est  comme  si  fe  dispisj  vous  voyez  , 
vous  savez  cela  ou  cette  chose. 

.  La  9  toujours  à  l'accusatif  ^  tient  Heu  pu  du  pro- 
nom personnel  elle ,  ou  de  quelque  chose  au  fé- 
minin dont  on  a  parlé  auparavant.  Ainsi  quand 
)e  dis  ,/e  LAy?(a(<e,  c'est  comme  si  je  disois, /e 
Jlatte  ELLE;  et  quand  je  dis,  nous  la  considérons^ 
c'est  comme  si  je  disois»  nous  considérons,  cettb 

CHOSE. 

Les  ,  qui  est  le  pluriel  des  pronoms  conjonctifs 
Je  et  las  est  toujours  à  l'accusatif  des  deux  genres  ^ 
et  tient  lieu  ou  des  pronoms  personnels  pluriels  eux 
et  elles ,  ou  de  choses  dont  on  a  parlé  auparavant. 
Ainsi  qu£Uid  je  dis.  >  fe  les  aime  ,  c'est  comme  si 
je  disois  y  j'aime  Eox  ou  elles  ;  et  quand  je  dis  , 
il  faut  LES  rendre  ,  c^est  comme  si  je  disois ,  il  faut 
rendre  ces  choses. 

IV.  II  y:  en  a  un ,  savoir  en ,  qui  exprime  ordî- 
nairement  un  génitif  ou  ablatif  inasculin  ou  fémi^ 
nin  ^  singulier  ou  pluriel ,  et  qui  peut  se  mettre  à 
la  place  de  tous. les  pronoms  personnels  ou  de 
quelque  chose  dont  on  a  parlé  auparavant.  I^insi 
en  disant  pEV parle ^  je  puis  entendre,  suivant  les 
circonstances  du  discours»  Je  parte  de  moi  ,  i>9 

NOUS  I  DE  toi,  de  VOUS  |  DE  LUI  ,  d'ELLE  >  D'EUX  , 

d'elles,  de  cela>  de  cstt^  chose,  ou  de  ce» 

CHOSES. 

Eh  tient  aussi  très-souvent  lieu  d'un  nom  au 
nominatif  ou  à  l'accusatif,  lorsque  ce  nom  sèroit 
précédé  d'ua  article!  partitif  >  s'il  étoit  expiimé» 
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comme  cruaud  je  dis,  en  parlant  de  livres,  il  yn'jrsr 
^si  arrivé  de  HoUande .  c  est-à-dire ,  des  livres  me 
sont  arrivés  ;  où  en  parlant  d'argent ,  jr" kn  ai  reçu  » 
c'est-à-dire  ,7'ûi  reçu  de  l* argent, 

D.  Par  le  détail  que  vous  venez  de,  faire  ,  avez'^ 
vous  observé  combien  il  y  a  de  pronoms  conjonctifs  ? 

R.  Oui  ;  il  y  en  a  douze ,  oui  sont  me  nous  ,  te^ 
vous  y  se  f  bu  y  leur  ^  y ,  le^uiy  \es^  en» 

D.  Puisque  nous  9  vous  et  lui,  sont  aussi  pro-^ 
noms  personnels^  comment  connoîtrez-vôus  quand 
ils  seront  pronoms  conjonctifs  ? 

A.  Je  le  connoitrai  quand  ils  seront  sans  ar- 
ticles ,  qu'ils  seront  régimes  de  quelques  verbes  ^ 
qu'on  pourra  les  tourner  de  quelqu'une  des 
•  manières  que  nous  venons  d'indiquer ,  et  qu'on 
pot!rra  les  changer  de  place ,  sans  changer  le 
spws  du  discours.  Ce  qu'il  sera  aisé  dereconnoître 
à  l'égard  de  noi/^^  dans  cette  phrase,  Dieu  vovà 
a  aimés  jusqu'à  nous  envojrer  son  propre  Fils  £ 
puisqu'on  peut  dire ,  sans  en  changer  le  sens  f 
Dieu  a  aimé  MOUS  jusqu'à  envojrer  A  »ou$  son 
propre  Fils* 

D.  N'avez-vous  pas  dit  au  chapitre  IV ,  que  le  f 
In  ,  et  les  »  étoient  des  articles  ? 

/2.  Oui;  ils  sont  articles  dans  certaines  occasionS| 
et  pronoms  conjonctifs  dans  d'autres* 

D*  Expliquez^moi  quand  ils  sont  articles  y  et 
quand  ils  sont  pronoms  conjonctifs  ? 

R.  Le ,  la ,  les ,  sont  toujours  articles ,  étant  joints 
à  des  noms  j  et  ils  sont  toujours  pronoms  conjonc- 
iils  /  quand  ils  sont  joints  à  des  verbes. 

Observations 

Sur  les  Pronoms  conjonctifs. 

D.  Pourquoi  les  pronoms  conjonctifs  ne  peuvent^ 
ils  pas  toujours  se  tourner  par  les  pronoms  p^r* 
sonnets  7 

R,  La  raison  générale  est  qu'il  y  a  despronoi»^ 
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']persoimels  qui  ne  peuvent  se  dire  que  des  personnes, 
et  que  les  pronoms  conjonctifs  qui  y  répondent^  oti' 

^e  msent  également  des  personnes  et  des  choses  »  Ott 
ne  se  disent  que-  des  choses. 

D.  Pour  me  rendre  cette  raison  plus  claire ,  et 
avant  que  d*  en  faire  V  application  a  des  exemples^' 
dites^moi  quels  sont^  parnU  les  pronoms  personneb 
etconjonctifSfCeux  qui  se  mettent  pour  les  personnes^ 
et  ceux  qui  se  mettent  pour  les  choses  7 

'  A.  I.  Parmi  les  pronoms  personels ,  ye ,  moi;  et 
nous  9  tu ,  toi  et  vous  ,  se  rapportent  toujours  à  des 
personnes ,  ou ,  ce  qui  est  égal»  à  des  choses  per* 
sonnifiées. 

//  y  ils  »  elle,  elles  9  au  nominatif  9  se  disent  in«*. 
différenunent  des  personnes  et  des  choses.' Ainsi 
quand  on  dit 9  il  est  beau  y   elle   est  charmante^ 
on  peut  parler  d'un  honune  et  d'une  femme  >  ou^ 
de  toute  autre  chose ,  comme  d'un  château,  d'iono 
maison ,  etc. 

Lui  9  eux  y  tant  au  nominatif  Qu'aux  autres  cas  ,' 
et  les  cas.d'e/fe  et  elles  j  hors  le  nominatif,  ne* 
se  rapportent  ordinairement  qu'aux  personnes* 
Ainsi  en  disant ,  fe  dépends  de  lui,  je  m* en  rap^ 
■  porterai  à  euss ,  je pensois  à  ellç^je  réponds  dfelles^ 
je  parle  d'hommes  et  de  femmes. 

^vFarmi  les  pronoms  conjonctifs  ^me,  nous  , 
le  9  vous  j  ne  doivent  se  rapporter  qu'aux  per-^ 
sonnes. 

Quoique  lui  et  leur  ne  se  disent  propremeiit 
mie  des  personnes,  il  y  a  cependant  de^  occa- 
sions 011  l*usage  les  admet  avec  rapport  aux 
choses. 

Le  ,  la,  les ,  se  et  en  ^se  disent  également dea^ 
personnes  et  des  choses* 

y  ne  se  dit  ordinairement  que  des  choses» 

On  petit  recourir  aux  e;iemples  que  nous  avon^ 
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rapportés  plus  haut  pour  chacun  de  ces  pronom» 

cpu]onctifs« 

D.  Que  s^cnsuii'Udecette  variété  danê  Vusag^ 
des  pronoms  personnels  ei  conjonctifs  ? 

R.  Il  fi'ea  suit  qti»  les  pronoms  confoactiTs  ae 
peuvent  pas  toujours  se  rendre  par  le»  prommis 
personnels  t  parce  que  si  un  pronom  confonctir 
a  rapport  a  une  chose,  le  pronom  personnel 
qui  y  répond  «  et  que  l'on  voudrott  y  substituer  , 
ne  pourra  se  aire  que  des  personnes.  Par  exemple» 
en  parlant  d'uu  livre  ^  on  ne  peut  pas  dire^  /e 
'  cannois  lui  |  au  lieu  de  je  le  connois  /  parce  que 
lui  Ile  s'emploie  que  pour  les  personnes  y  et  que 
Uyre  est  une  chose.  II  faudroit  dire  9  /e  cannois  ce 
livre* 

Far  la  même  raison ,  on  ne  peut  pas  toujours 
se  servir  des  pronoms  personnels  >  lorsqu'on  ne 
veut  pas  répéter  les  noms  des  choses  ,  et  il  est 
souvent  nécessaire  dWoir  recours  aux  pronoms 
conjonclifs.  Ainsi  on  ne  peut  pas  dire ,  en  par- 
lant d'un  clieval,  fe  me  sers  ux  lui,  mais  je 
m'E^sers;  ni  en  parlant  d'une  montre,  ;*aî  re^ 
cours  A  EX.I.X  pour  savoir  l'heure ,  tsm&jy  ai  re^ 
cours  )  etc. 

D.  Quel  fruit  doii-on  tirer  des  principes  que 
vous  venez  d^élabltr  stir  les  pronoms  personnels  et 
conjonctifs  ? 

/{•.Cest  de  n'en  pas  confondre  les  usages  en 
parlant  ou  en  écrivant,  et  de  ne  pas  faire  rap- 
porter aux  personnes  les  pronoms  qiû  ne  doi* 
vent  se  dire  que  des  choses;  ni  aux  choses.,  ceux 
qui  ne  doivent  se  dire  que  des  personnes.  On  ne  se 
trompe  pas  ordinairement  pour  les  pronoms  de  la. 
première  et  de  la  seconde  personne.  Ceux  de  la 
troisi:  me  demandent  plus  d^attention  j  parce  qu'il 
y  a  bien  des  occasions  où  l'usage  s'écarte  des  règles  ' 
générales. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  excrpticns^,  j^ûb- 
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terf çri^i  seulement  en  généra]  que ,  quand  ob'  fait 
rapporter  aux  noma  de  choses  Ik»  pponoms  que 
iù)us  atofls  dît  ne  convenir  qa'AUx^  perfloQriesv  i) 
s'agit  presque  toujours  de  choses  :  que  l'cmaiihnà 
et  que  l^on  personnifie  en  quelque  sorte;  en.  lèufl 
attribuant  ce  qu'il  .est. plus  oroînaire  QatiUbuer 
aux  personnes.  '■'['•'. 

Par  exemple  ,  ^ns  tetts  phrane  ,  Quand  ta 
vérité  se  montre,  êétns  tout  son  éôiaty  Ufaui  x.ui 
rendre  Us  armes  ^  et  il  ti  est  pas  de  cœur,  qui  puisse 
tenir  contre  ELLE  ;  on  emploie  les  pronoms  lui  el 
elle  y  parce  que  la  vérité  y  est  refprésentée  qomnie 
une  personne  charmante  qui  n'a  qu'à  se  montrer 

Î)our  se  faire  aimer.  £(;  dans  cet^e  autre  phrase  ^ 
es  torrens  entraînent  avec  eux  tout  ce  qu  ils  renr 
contrent  :  quelques  digues  quon  9..KUa  oppose  ^  rien 
rCest  capable  de  les.  arrêter}  on  se  sert  des  pro* 
noms  euap  et  iear,_parce  qu'on  dit  des  torrens>,ce 
que  l'on  pourroit  dire  d*un  homme  qui  emporteroit 
quelque  chose  y  et  qu'on  ne  pourroit  arrêter  dans 
sa  course. 

D.  Je  vous  démarrerai  ,  pour  finir  cet  articule  .^^ 
si  une  femme  doit  dire  >  j^ai  été  malade  ,  et  je  fa 
suis  entôre,  6«  Je  lé  suis  encore  ? 

R.  U  laut  convenir  que  bien  ^^s  femmes  disenf 
je  la  suis  encore  5  jnais  peUes  q\ii  se  piquent  d^ 
bien  parler,  tous  les  Gens  de  lettres  ,  et  la  plu- 
part des  bons  Auteurs  disent  et'  écrivent ,  je  le 
suis  encore.  Voilà  deux  usages  qui  ont  chacun  leuri 
partisans.  Le  second  est  le  plutf  généralement  au- 
torisé ,  et  je  me  déterminerai  d'autant  plus  voten-^ 
fiers  à  le  suivre  ,  quM  inô  parôît  plus  conformer 
aux  principes  de  la  langue.  J'établirai  à  ce  sujelf 
deux  reglei  que  je  érois  générâtes  j  et  que  j'ap-* 
puyerai  de  quelques  exemples  tirés  des  'Auteur^ 
les  plus  modernes  ;  pour  confirmer'  davantage  l'u- 
sage que  j'adopte. 

I»  lie  pronom  xonjonctlf  le  est  indéclinable  » 
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adjectif,  qui  n^a  par  lui-même  ni  genre  ^  ni  nomlnre } 
knais  seulement  par  le  substantif  auquel  il  esl  joint , 
et  aur  lequel  /e  ne  tombe  point  dan»  le  cas  dont 
s  agitiici. 

'  Une  nouvelle  preuve  de  cette  différence,  c'est 
que  le  pronom  le  ,  dans  les  circonstiinces  où  3 
se  rapporte  à  un  substantif,  peut  absolument  se 
tourner  par  un  pronom  personnel.  Etait-ce  là 
votre  pensée  7  ce  i^éioU  i  ou  c'étoii  blli.  Etes^ 
vous  Monsieur  un  tel?  fe  le  suis  jWk  fe  suis  loi* 
JStes'VOus  Madame  une  telle  ?  Etes-vous  Andro" 
maque  ?  Etes-vous  la  malade  ?  je  la  suis ,  ou  fe 
suis  ELLE.  Sont'ce  là  vos  gens  ?  ce  les  sont,  ou  ce 
sont  EUX  :  ce  qu'on  ne  peut  pas  faire  à  Tégard 
du  pronom  /«^  quand  il  se  rapporte  à  un  nom  ad* 
jectif ,  ou  tout  au  plus  il  ne  peut  se  tourner  que 
par  le  mot  vague  cela.  J*ai  été  malade ,  et  je  le 
suis  9  ou  je  suis  cela  ,  c'est-à-dire  y  ce  qui  eal  ex- 
primé par  le;nom  adjectif  maAi^e. 


"Q 


ARTICLE     II  L 
Des  Pronoms  possessifs. 

^Vbvts VBiC'*vou9/?4ir Pronoms  posées- 

sift?^ 

R.  J'entends  des  pronoms  qui  marquent  la 
possession  et  la  propriété  de  quelque  chose  » 
comme  quand  je  dis ,  mon  habit,  votre  chapeau  f 
son  livre» 

D.  Combien  y  ort-il  de  sortes  de  pronoms  pos^ 
eessifs? 

R*  U  y  en  a  de  deux  sortes ,  savoir  ^  les  pronoms 
possessifs  absolus  »  et  lo%.  pronoms  possessifs  re*, 
tàtift? 
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D*  (^elle  différence  j' ar^t-H  entre  les  uns  et  les 
autres^ 

/{.  C'est  que  les  pronoms  possessifs  absolus  pré- 
cèdent  toujours  le  itom  au<{uel  ils  sont  joints  y  et 
que  les  pronoms  possessifs  relatifs^  n'étant  pas 
joints  avec  leur^ubst^Tiitir,  le  supposent,  énoncé  . 
auparavant ,  et  y  on^  relation. 

D.  Comment,  divisez --vous  les  pronoms  pos^. 
^essifs?  .  ,  , 

R*  Je  les  divise  par  rapport  aux  trois  per« 
sonnes* 

D.  Quels  sont  les  pronoms  ^possessifs  ahsolus 
des  trois  personnes  ? 

/{•  1  •  Pour  la  première  personne  du  sîngulter , 
ce  sont  y  mo/i,  au  masculin^  et  ma^  au  féminin  ^ 
^ui  fout  mes  au  pluriel. 

Pour  la  première  personne  du  pluriel,  c'est 
notre  ,  au  masculin  et  au  féminin ,  qui  font  nos  au 
pluriel* 

%.  Pour  la  seconde  personne  du  siiiguli^ ,  ce 
sont  9  ton ,  au  masculin ,  et  ^a  ^  au  féminin  »  qui  font 
tes  au  plurieL 

Pour'  la  seconde  personne  du  pluriel  ,  c'est 
vo/r^  ^  au  masculin  et  au  féminin,  qui  fait  vos  àU 
pluriel. 

3.  Pour  la  troisième  personne  du  singulier  , 
ce  sont ,  son  ^  au  masculin ,  et^a  ^  au  fémimn ,  qui 
tout  ses  au  plurieL 

Pour  la  troisienpie  personne  du  pluriel  ,  c'est- 
leur  y  au  masculin  et  au  féminin^  qui  fait  leurs  ail 
pluriel. 

D.  Quels  sont  les  pronoms  possessifs  relatifs  des 
trois  personnes? 

H,  u  Pour  la  première  personne  du  singulier , 
ce  sont  le  mien^  au  masculin ^  eila>  mienne,  an 
féminin.  ^.  .        . 
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.  Pour  ja  première  personue  du  pluriel»  ce   sont, 
le  nôtre,  au  masculin,  et  la  nôtre,  au  fémiaia. 

%>  Fdur'la  seooade  peraoane  du  aingulier  ^  ce 
iont,  ie^îeit>  au  maaçuiîn'»  et  latieimei  au  fé* 

•'  FtHur-ta  fl«€onde  personne  du  pluriel,  re  sont^  lé 
vôtre,  au  masculin,  ^la  vôtre ,  au. fiéminin. 

'  3. .Peor  la  troisième  personne  du  singulier^  ce 
sont ,  le  sien,  au  masculin ,  et  la  sienne ,  au  féminin* 
•  Pour  la  troiaièiiie  personne  du  pluriéU  ce  sont 
le  leur,  au  masculin»  et  la  leur,  au  féminin. 

D.  HassembUz  ^t.  ré^ùe^  toks  €6$  pr4>noms  de 

suite. 

'  R.  Pronoms  possessifs  al>solus; 


iing*  mate, 

.    Mgn, 
Ton. 

^ph,  , 

Notre. 
Votre. 
iicttr* 


Ma. 
'  Ta. 
§a. 

Notre* 

Votre. 

.    Leiist. 


Tlur,  des  deux  gtnrtw* 

Mes. 
'IVt. 

Sen. 

Nos. 
Vos. 


Pronoms  possessifs  relatifs. 


SmauiiEsn* 


le  Mien , 
le  Tien» 

ile  Sîen,i 
e  Nôtre, 
e  Vôtre , 
ie  Leur , 


Fém. 

Vbl  Mienne. 
la  Tienne. 
la  Siense. 
U  Nôtre., 
la  Vôtr^ 
la  Leur. 


P  X.  ir  a  X  s  x>» 


Masc* 

les  Miens, 
les  Tiens, 
les  Sien», 
les  Nôtres, 
les  Vôtres, 
les  Leurs, 


Fém. 

les  Miennes, 
les  Tiennes, 
les  Siennes, 
les  Nôtres* 
les  Vôtres* 
les  Leurs. 


D,'  Pourquoi  ces  mots  sont-^ih  mis  au  rang  def 
pronoms? 

/?..  Parce  cpi'ils  tiennent  la  pl^ce  des  pronoms 
personnels  ou  des  noms  au  frénitif.  Ainsi,  mon 
ouvrage  ,  notre  devoir,  ton  habit ,  votre  maitre ,  son 
eheyal,  en  parlant  de  Pierre  j  leur  Aoi,  en  parlant 
4é8  François^ signifient,  l'oayrag^  de  moi,  le  de-" 
voir  de  nous,  l'habit  de  toi,  le  maître  de  vous,  U 

cheval 
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«ef^t'/}/  €fe  /irt  ou  ^e  Pierre ,  ie  Roi  d'eux  ou  des 
I^rançoîs, 

Les  mêmes  exemples  penveat  s'appliquer  aux 
pronoms  possessif»  relatifs. 

D.  Comment  me  forez  "VOUS  entendre  que  ces 
pronoms  possessifs  marquent ,  'Conime  vous  avez 
jdit  y  là  possession  et  la  propriété  de  quelque  chose  ? 

R.  Quand  je  dis,  mon  livre  y  votre  maison, K^ast 
iComme  si  je  disoîs,  te  livre  qui  m'appartient ,  et 
dont  je  suis  possesseur  ;  la  maison  qui  vous  appar-* 
tient  y  et  dont  vous  êtes  possesseur  :  et  cette  pos- 
session ou  propriété  est  exprimée  par  les  mots  mon 
et  votre, 

D.  Expliquez^mqiy  par  des  exemptes Ja  différence 
qu*ilj'  a  eutr^  les  pronoms  possessifs  absolus  et  les 
pronoms  possessifs  relatif s\  ' 

R,  J'ai  ait  que  les  possessifs  al^sdlus  précédoîent 
toujours  les  noms  auxquels  ils  sont  joints, -comme  , 
mon  clieyal  y'  votre  càrôsse,  sa  chambre ,  leurs 
meubles:  ainsi  des  autres. 

Les  possessifs  relatifs  au  contraire,  supposent 
4oi^]9urs  un  n^un  qui  a^^té  énoncé  auparavant,  et 
ai^quel  iis^se  r^pport^t^  conEi^ie  quand  je  dis ,  fai 
vendu  mon  cheveu  y  qvez-vous  encore  le  VÔTRE  9 
îi^ést^èi'dÎTe  ^'vdiTe  cheval,  f^ous  altérez  votte  santé. 
Je  conserve  là  MltJUVt,  c*est-à-dîre,ma^ûnf^. 

''  D,  Pourquoi  ave z-n^ous  mis  un  accent  circonflexe 
■(*)  sur  "NÔTRE ,  VÔTRE  j  possessifs  relatifs,  et  que 
vous  n^en  avez^as  mis  sur  kotre  ,  votre  ,  posises^^ 
Jifs  absolus? 

.  R,  Parce  que  la  vojeHe  6  dans  notre,  VÔtre^ 
fK>srsèS5ifi  i^èrMtffs ,  -  ^'st  toujours  longue  »  et  qu'eilô 
ééthtdvè  &ànà  !NôTitE,'.votRE ,  possessifs  absolus. 

D.  Fbiis  avez  dit  y  dans  l'article  précédent ,  que 
leur  étoit  pronom  j:onjonctif^  et  vous  dites  présent 
iement  qu^tl  est  pronom  posse^^sif:  comment  pour-^, 
tài^e  connaître  quand  il  sera  l'un  ou  C autre? 

H 
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H.  Leur  e9t  tou}ojors  pronom  conjonctif,  quand 
il  est  san9  aiticle  )  joint  A  un  verbe ,  et  que  Toa 
peut  r^ettre  à  aa  pldce^  à  eux  ou  i  elles  ,  au  lieu 
qu^il  est  toujours  pronom  possessif,  quand  il  a  ua 
article  y  ou  qu'il  est  joint  à  un  nonn  |  ou  qu'il  ea 
Mippose  un  qui  est  auparavant. 

;D.  Appliquez  çfitte  règle  à  quelques  exemples? 

ti.  Dans  cetjte  phrase  ;  Les  maitres  à  qui  Fom 
confie  de  jeunes  gens  ,  doivent  ^BUA  donner  toute 
LEUR  attention  •^  le  premier  leur  est  pronom  cou^- 
jonctif,  parce  qu'il  est  sans  article,  que  d'ailleurs 
il  est  joint  au  verbe  4onner^  et  qu'on  p^i^t  mettre 
â  eux  à  sa  place ,  en  disant ,  ifoiVen/  donner  aiux. 
Le  second  leur  est  pronom  ppssessif ,  parce  qu'il 
est  joint  à  un  nom ,  qui  est  attention» 

Dans  cette  autre  phrase  e  Quand  vos  Jrere$ 
xiendront  «  je  leur  montrerai  ma  bibliothèque  y  et 
inespéré  (fuils  me  montreront  la  le0r  ;  le  premier 
leur  est  pronom  cpnjonctif ,  parce  qu'il  est  )oint  au 
verbe  montrerai^  et  qu'on  peut  le  rendre  par  4 
euXt  je  montrerai  a  eux.  Le  second  leur  est  pro- 
nom possessif,  parce  qu'il  a  un  article  qui  est  iiz^ 
.et  qii'i^  se  rapporte  au  nom  bibliothèque  ^  qui  est 
auparavant  c  as  me  montreront  Ledr  bibtiotnequep 

p.  Les  pronoms  p/ossessîfs  se  rùpportent-ils  tous 
/également  aux  personnes  et  aux  cftos^sf 

R,  Il  n'y  |t  pas  de^if&culté  à  l'égard  des  pronoms 
possessifs  de  la  première  et  de  la  jieconde  personne^ 
C'est  toujo^urs  /lux  personnes  qu'ils  se^apportent^ 
par  les  raisons  que  uous  av^ons  expliquées  po,a^  les 
pronoms  personnels  e|;  ^onjonctifs. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de;s  pronoms  pQ3aes^*ls 
de  la  troisième  personne  y  qui  se  rapportent  tau-r 
jtôt  au:ç  personnes  et  tantôt  aux  choses.»  iSur  qjao^ 
^  faut  observer  , 

1.  Qu'on  peut  toujours  les  faire  rapport/er  au^t 
p^rsQQnes;  com^cne  diEins  cette  phrase  :   Un  &oi  mr 
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fient  SOW  autorité  que  de  Dieu  seul,  et  nulle  puis^ 
sancè  mr  la  terre  ,  ne  peut  dispenser  $E$  sujets'  de 
MUR  Serment  de  fidélité  ;  on  voit  que  son  autorité 
et  ses  sujets  se  rapporteal  à  Aoi>  et  que  leur  serment 
se  rapporte  à.  sufets. 

a.  Qiie  quand  U  s'agît  de  choBes ,  îl  n^est  pas 
toujours  libre  de  se  servir  de  ces  pronoms  posses- 
sifs de  la  troisEÎeme  personne.  Aki^l^  on  dit  bien  , 
remettez  ce  livre  en  sa  place '^  tous  les  corps  oni 
l»Eua$  dimensions  ;  mais  on  ne  dira  pas ,  en  parlant 
d'une  maison  ^  j'admire  son  architecture  s  ses  ap-^ 
parte  mens  y  SA  Htuatïon  ^  ni  en  parlant  d  un  arbre, 
nsjruits  sont  excellents^  . 

D.  Quelles  règles  doit-^n  suivre  pour  s  avoir  quand 
©n  peut  se  servir  des  pronoms  possessifs  de  la  troi'* 
tieme  personne  arec  rapport  aux  choses  ? 

R.  Il  y  en  a  une  qui  paroît  générale  5  c*est  qu'on 
se  sert  de  son  ,  sa  y  ses^  leur  ^  leurs,  ç{\iand,on  parle 
ie  cbqsçs  tout-à-feit  propres  ou  essentielles  à  cdle 
qui  est  exprimée  auparavant  dans  k  même  phrase, 
par  tru  nom  ou  par  un  pronom  r  comme  quand^  oa. 
dit,  remettez  ce  livre  en  ii a  place ,  on  rémette z^le 
en  SA  place,  La  Seine  n  sa  source  eh  Bourgogne  , 
Ou  elle  a  sa  sourèe  en  Bourgogne.'  La  mèr  a  soir 
Jlux  et  reflux*  Les  arhr es.  portent  s^vbs  fruits  cha-' 
cun  dans  leur  saison^ 

Lès-exceptions  de  eette  regfô ,  S;il  y  en  a,  et  les' 
autres  circgnstances  où  Pon  ne  peut  pas  sô' servir 
des  pronoms  posse'ssifs  dé  latrpisieme  personne 
avec  rapport  auxcliose»/  s^apprendrpnt  par  Tusage. 

D^  Que  fait-^^n  quand  on  ne  peut  pas  se  servir 
des  pronoms  possessif  de  la  troisième  personne: 

B^  Comme  nousi  avons  dit^que  fes  pronoms  pos- 
sessifs tenoient  la  place.  de&  pionom^  personnels  oa- 
des  noms  au  génitif ,  on  a  recours  au  pï^nont  cob- 
joâttif  en  y  qui  se  met  aussipoiir  le  géialtif  des  pto- 

nomspersonnels  ou  des  noms  de  choses.  Ainsi,  au 
Wttda  4ire^  en  parlant  d'une  niaisoii^^9/'^2<//niresoi( 
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arehitetture  ^s^^^^  appartements  ,  f  a  situation  ;  ef  eii^ 
jnrlant  d^un  arbre,,  ses-  fruits  sont  excellents  :  il 
taut  direi  fts  admire  F  architecture  y  lesapparte^, 
mcnts  ,  la  situation^  et  les  fruits  rar-  soru  exeel^ 
lents  ,  etc. 

Ces  règles  regardent  lespronomà  possessifs  rek-*- 
tifs,  comme  les  proiioaQS.possessifs absolus* 

D.  Quels  articles  prennent  les  pronoms  passes^ 
si/y? 

/?.  Les  possessifs  absolus  prennent rartîclo  indé- 
fini ,  et  les  possessifs,  relatifs  prennent  rarticle- 
iléfîai. 

D.  Décltnez'les-de  suite  ,  enjoignant  les  mascu^ 
lins  aux  féminins  ^  et  pour  vous  exercer^  aloutez-jr 
4es  noms  7 

Masculin^  ÏÏUnînim 

JConii  Ace.  mon  Livre.  .;••••  ma  Plnmei 

Gén^  A1»L      dt  mon  Livre •.••.-  dt  ma  Plume*. 

Dat^  i^moir  Livre.  •  •  •  •  ^  •^  4I  ma  Plnaie»* 

Voc.                 ù  mon  Livre. ùma  Plume». 

P  I.  V  a  i  S'Xt, 

STom.  Ace  mes  Livres»  »...•••..  me»  Fltunes*, 

Gén.  Abl»,  dé  me»  Livres.  «....•»  de  mes  Plumes. 

Dat.  à  me»  Livres..  .'.....•.  à  me»  Plumes» 

Voc*  D  me« LiAmes.  ..•••••  Ame»  PlamM.. 

Ko]D«  Aco*. .  ton  AiAi.  ...»•«••  ta  Maison.. 

Cén,  Abl«  de  ton  Ami de  ta  Maison.. 

Baî,  '  à  ton  Ami.  .........  à  ta  Maiaon«^ 

P   I.  17  n  1   B  L. 

Kom.  Ace*.  te»  Amis.  ...»••.  fe# -Maisons. 

Gén.  AbU  de  te»  Amis.  •.  •  ^.^  •  •  •        éi  te»  Maisons». 

Dat.  à  te»  Amis..  •«•••«.         à  te»  Maisons*.- 

Koen.  Ace.         son  Gousîn%  . m  G)nsine. 

Gcn.  Ab).     de  «oa.  Cousin,  •  ».  .i  »  ..:  *.         de  »a  Cousine*. 
Dat.  à  »on  Cousin.  •.  ..•,•■••        '  à  »a  Cousine... 

J?  h   V   K   l:  Bi.L. 

3j[oBU  Accb        MfConsioj.  .'  •»••.  •  •».        -su  Coaataes* 
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tén.K\A*     ife  tes  Cousin».  ......  de  set  Conùnes. 

S>at.                à  tes  Cousins.  .  ^   •  «  «  •  à  ses  Ceusmcsi> 

S  l'  V  o  V  Ul  M'  X* 

-  •  ■  ■         ' 

ÏTom.  AcO.       notre  Frère,  i-  •  »  •  •  •  no^re  Soeut^;* 

Gén.  Abl*     <^e  notre  Frère.  • de  jiotre  Sœur. 

£)at.    '           4I  notre  Fyevet  .   ...'••  à  notre  Sœur. 

Voc       lÉMi.    ^  notre -Frère.  •••••,•••  0»  notre  Sœur •'• 

P  &  v  K  I  «  I,. 

l^om*  Ace.          rto«  Frères.  .*;••«•  no*  Sœurs#- 

Gén.  Abu      de  nos  Frères.  .   ....   •  •  de  nos  Sœurs. 

Hat.                  a  nbrFrerès à  nos  Sœurs. 

Yoc.'                6  nos  Frères.  .   •■  .   .  •   •-  ù'noi  Sœurs.' 

S  I   N   O    U   X.   X'  s   R. 

Noixii  Aeo<            votre-Lif.  ^  %■  .  .  v  .  fOtrfc  Chambra 
Gén.  Abl.         jdè  votre  Lit.  .    .  ^    .   .   •   de  votre  Chainbre.- 

Dat.                     à f votre  Lit.-;.'^  •  .   .   •»  à> votre  Ch^ambre.- 

F  I.  u  b;  I  s  X.. 

Kom.  Ace.'         ..  vos- hits.  ,  .* .- .  •  •  •  vas  Cbambres. 

6én.  Abl.'         ife  vot  Lits. d^  vos  Chambres. 

Pat.                     À  roe  Lits;  .   .....  ^- yos- Cbambrei.- 

S*  I    W  ÔV    X."  X"  B   R. 

Nom.  Atc;         /ear  Papier ;  .  leur  l'able'i 

Gén.  Abl*     de  Uur  Papier;  .*.»•.,.  de  leur  Table. 

Dat.                À  /eiifr  Papier. à  /ei*r  Tabie» 

P  I.  V  X.  X  fi  X.. 

Kom.  Aca      leurs  I^apiers.  .  .   .  ,  .  v  leurs  Tables. 

Gén.\AbL  Je /ei/r* 'Papiers.  .   .^  »   •  .-  de  leurs  Tables. 

JÛat.             k  Zeure  Papiers.  ......  àZewrs  Tablef^, 

S  I  IT  O'  U  Xf  X   s   »• 

Kom.  A'ccw              iè  Mien.  ...••.  l^  Mienne. 

Gén.  Abl.              du  Mien.  .....*  de  la  Mienne. 

I^at.                        (tu  Mien.  . '    d  ft»  Mîeàne,' 

Nom.  Ace.           ie^Mien^.  .   .  .   .   .  .-  lee'Mîénnos. 

Gén.. Abl.. ^          rfee  Miens.  .   .   .   .   .   ,  <le#« Miennes; 

^At*                   AU JT  Miens.  .  .  ;  .  .  .  au»  Miennes».' • 

Sx   K.  ©.U  I.-  I  .B  B..' 

Kom.'AtcV'              le^Leur.  ...•.,,  là  lieiir.* 

Gén.Abi«'               4ii  Leun  .   .   ,  ,.   .   .-  de  lu  IjtMU 

Pati.                       Mf  Leur.  ...,,.*  ^./a  Leur»- 

P  ft  V»'X-B  »*. 

^?^*  A^??''          ^'  Leurs;  .   ...; .   ./..  Uà  Leur*;. 

Gén.  Abl..            Je^  Leurs.  .   .   .   ,   ...  rfe«  Leurs.- 

P*^»-                    ««F'L©tt«..,   ...^.   ».  »-  aux  Lc<ujrS9- 

H"3^ 


^  t>0f  Pronoms  démon stfatlff, 

Lesantres  pronoofi»  possessif»  relattCi  se  décluieixt 
tomme  les  deux  deraiers»  • 

D.  Mon  y  ton  ^  son  y  au  singulier ^  ne  s^ emploient* 
ils  au  avec  les  noms  masculins  ? 

R,  Us- s^'em ploieot.  encore  aVec  tous  les  noms- 
féminins  qni  commencent  par  one  yojelle  ou  par 
une  h  non  aspirée.  Ainsi ,  au  lieu  de  dire  »  /lus 
ame  y. ta  industrie  ,  sa  espérance  ,  dont  la  pronon-- 
dation  seroit  désagréable ,  on  dit,  mon  ame ,  ton^ 
industrie  ,  son  espérance. 


■Xi^MPl»  I 


ARTICLE    IV. 

I 

D^s  Pronoms  "démonsîratjfsm 

D.  v^u'e»t«ki)B^z-vous  par  Pronoms  démonstra- 
tifs r 

R,  J'entends  des pronomsqiH  serrent  commu- 
nément à  indiquer  ou  montrer  l'objet  dont  il  s'agit 
dans  le  discours^ 

D»  Quels  sont  ce9  pronomsT 
iL  Ce  sont, 

J^asc.  SiNG.  Ce,  cet.   PLt7R.  Ces^ 


Fém. 

• 

^, 

^  Cette. 

ff 

y.  v^es« 

Masc^ 

•- 

.  Celui* 

^  CeuTi^ 

Fém. 

.  Celle. 

.  Celles 

Masc. 

»  Celui-ci 

» . 

».  Ceux-ci. 

Fém. 

.  Celle-ci. 

A  V 

»  Celles-cii.. 

Masc. 

,  Celui-là. 

••- 

.   Ceux-là. 

Fém. 

^  Celle-là. 

w^ 

» 

.  Celles-là.. 

Masc* 

•. 

» 

•  l  Cela. 

' 

• 

D.  Expliquez^moi,par  quefques  exemples,  la  di^ 
^miion  que  vous  avez  donnée  des  pronoms  démonS'^ 
traii/'s:^ 
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R,  Quand  Je  dis  ^  ce  livre  ^  cette  table ,  j'indique- 
«t  je  montre  le  livre  et  la  tabU  dont  [e  parie ,  et 
ainsi  des  autres^ 

•  •  * 

D«  Comment  empl^ie'^n  ces  pronôms^  dans  £t 
discours? 

R,  Ils  y  ont  dififêren» usages,  suîyatit  le^  âifi*é-»- 
rentes  manières  dont  ils  indiquent  les  choses  dont: 
ils  parlent. 

D.  Quel  est  Cusage  de  ce>  cet,  cette  et  ces  ? 

R*  Oh  les  met  toujours  avant  des  noms  sub- 
stantifs d^  personnes  ou^  de  choses ,  quelquefois 
précédés  ou  suivis  de  leurs  adjectifs-  ;  (  à  la  ré- 
serve de  ce ,  qui  se  met  souvent  avant  d'autres- 
*  mots.  )  Et  alors  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  soient 
de  véritables  pronoms,  puisqu^'ils  ne  tiennent  la- 
place  d'aucun  nom.  Ce  sont  plutôt  des  espèces 
3*àd]ectifs,  par  le  moyen  desquels  les  objets  sont 
inis  en  quelque  sorte  sous- les  yeux  :  comme  quand- 
en  dit,  CE  ciel,  cette  terre  y  csAélémenis  sont  l*ou^ 
vraffe  de  Dieu» 

D.  Quelle  différence  jr  û-m7  entre  et  et  cet  ?' 

R.  Il  n'y  en  a  pas  d^àutre ,  sinon  que  ce  se  met 
avant  les  noms  masculins  qui  commencent  par  ime 
consonne  ou  par  une  A  aspirée^  comme,  ce  palais  3 
ce  héros  ;  et  que  cet  se  met  avant  les  noms  mas- 
culins qui  commencent  par  une  voyelle  ou  par 
une  h  noxk  aspirée  y  comme  ,  cet  oiseau  ,  cet 
,  honneur, 

D-  Quejhit'on  quand,  avec  ces  mêmes  pronoms, 
fin  veut  indiquer  des  objets  plus  ou  moins  éloignés? 

R»  On  met  après  les  noms  substantifs  auxquels 
ils  sont  joints  ^  les  petits  mots  ci  et  là.  Ci  mai*que 
que  l'opjet  est  proche  y  comme,  ce  pays-^ci^  cet 
homme'ciy  cette  chambre^ci^  ces  livres^ci,  etc.  Là 
marqv^  que  l'objet  est  plus  éloigné;  comme,  ce 
payt'-ià  y  cet  homme^là ,  cette  chambre-là  ,  ces 
livres'là ,  etc. 


/ 


'(|âr  t)es  Pronoms  démùtistratffs*' 

D*  Ne  peut'on  pas  f  dans  le  mém^  sens^  meiti 
ici  9^^  la  place  de  ci»  et  dire ,  cet  homme  ici  ^  cett^ 
chambre  ici,  ces  livres  ici ,  etc. 

R.  BTon  :  c'est  une  exbressîon  Vicieuse,  êaumr 
laquelle  bien  des  gens  tomîoent  »  et  qu'il  faut  abso«^ 
kment  éviter. 

D;  QuH  est  Vusage  de  et  9  quand  U  n^esi  pas 
foint  à  un  nom  substantif? 

/{r  I.  Il  est  relatif  à  ce  qui  prérMe  dans  le' 
discours)  et  il  indique  une  personne  ou  une  chose 
dont  on  a  déjà  parlé;  comme  quand  je  dis»  je  lis 
Horace  et  Fïrgile ,  pa^ce  que  ce  sont  les  meilleurs 
poètes  latins.  Les  astronomes  qui  prétendent^  con-' 
nottre  la  nature  des  étoiles  ^xes  j- assurent  que  es 
sont  autant  de  Soleils  :  où  l'en  voit  que ,  dans  la 
première  phrase,  ce  se  rapporte  à  Horace  et  à 
Virgile  ,  et  dans  la  seconde  y  ^mtl  étoiles  Jixes, 

X  II  est  relatif  â  ce  qui  suit  dans  le  discours  ^  et 
il  indique  une  personne  ou  une  chose  dont  on  va 
parler ,  comme  quand  on  dit  i  Oétoit  un  grand 
capitaine  que  César:  c'est  ne  pas  connoître  les 
courtisans  y  que  de  compter  sur  leurs  promesses  ,- 
ce  y  dans  le  premier  exemple ,  se  rapporteà  César  f- 
et  dans  le  second  y.  à  ces- mots  y  compter  sur  leurs 
promesses. 

Dans  plusieurs  occasions  où  ce  est  relatif  à  ce 
qui  suit  dans  le  discours  »  il  n'y  est  employé  que- 
par  élégance,  et  pour  donner  plus  de  force  et 
d'éuergie  à  l'expression  ;  car,  quand  Je  dis ,  c^fu^ 
V^nvie  qui  occasionna  le  premier  meurtre  dans  le 
monde,  c'est  au  fond  comme  si  je  disois,  Pemie- 
occasionna  le  premier  meurtre  dans  le  monde,- 
Cependant  il  3'  a  dans  la  première  expression 
une  certaine  énergie  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
*  l'autre. 

3.  Souvent  ce  est  mis  pour  lé  mof  général  ^^ 
cfiose^y  dont  la  signification  est  restreinte  et  dé- 
terminée  ^r  les;  mots  qui  le  suivent >.  como^ 
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cl^efts  ceis  exemples  :  Faites  attention  à  et  que  vous 
m*arèz  promis  ,  c'est*à««(ÏFe>  à  la  dose  que  voum 
m'é^yez  promise»  On  ne  doit  s'appliquer  qu^i  CE  qui 
peut  être  utile  y  c'est-à-dire,  â  ladu>se  ou  aux 
choses  qui  peuvent  être  utiles,  etc. 

Il  faut  remarquer  que,  dan»  tons  lea  ca«  oi»  C0 
n'est  pas  joint  à  un  substantif,  il  ne  change  pas 
de  tenntnaîson ,  quoiqu'il  se  rapporte  à  des  nom»' 
du  '  masculm  ou  du  lémimn  ^  au  singulier  ou  au 
pluriel.^   ^ 

D .  Quelles  réflexions  avez'Vous  à  faire  sur  celui  t 
celle,  et  leurs  pluriels 7 

/?.  Celui  et  celle  ne  sont  Jamais  joints  à  de» 
noms  substantifs.  Ils  n'oat  par  eux-mêmes  qu'une* 
lignification  vague  de  personnes  ou  de  choses^ 
laquelle  signification  doit  être  expliquée  et  dé* 
terminée  par  les  mots  suivants ,  sans  lesquels  ces 
pronoms  ne  peuvent  subsister  dans  le  discours  ; 
ce  qu'on  reconnoitra  dans  les  phrases  suivantes  t 
Celui  qui  met  sa  confiance  en  Dieu  >  ne  sera  pas 
trompé*  De:  toutes  les  félicités  y  csi^LX  dont  Us 
fastes  fouissent  dans  le  ciel  y  est  la  seule  à  lequeUe 
nous  devons  aspirer.  Bienheureux  sont  CEUX  qui 
souffrent  persécution  pour  Jésus^Christ, 

D»  Comment  emploie-<~qn  dans  le  discours  lès; 
pronoms ,  celui-ci»  celle- ci >  celui-là^  celle-là^ 
avec  leurs  pluriels  ? 

R.  On  ne  les  joint  jamais  à  aucun  nom  substan- 
tir,  et  ils  ont  une  signification  déterminée  et  indé*- 

gendante  des  mots  dont  ils  peuvent  être  suivis* 
)n  sçn  sert  ordinairement  pour  désigner,  une 
personne  ou  une  chose  qui  est  sous  les  yeux  y 
ou  dont  on  a  déjà  parlé  |  comme  quand  on  dit , 
en  parlant  de  deux  nommes»  celui-ci  est  te  plus 
habile,^  CELUI-LA  est  le  plus  ignorant;  et  en 
parlant  de  malsons  ^  fe  pré/ere  gelu-gi  à  CELLE* 


^  Des  Pronoms  dimomstraiifs. 

Celui^l^  celle-ci ^  marquent  des  objets  proche»  ^ 
et  celui-là  j  ctUe-la ,  des  objets  plu»  éloignés»    r 

D*  Quelle  est  la  signification  et  l* usage  des  pro^ 
noms  ceci  et  cela  ? 

R,  Ils  ne  se  disent  que  def  choses  ^  et  n^ont  pa^ 
de  pluriel ,  en  sorte  one  ceci  peut  ordinakemenc 
se  rendre  par  cett^  caose^ei  »  et  cela,  par  cette 
chosè^lâé  Amsi,  quand  je  dis  9  ceci  mérite  attentioM^ 
Que  pensexrvous  de  celm?  c'est  coanafte  sî  )e  &^ 
sois  I  celte  chose^ci  mérite  attention.  Que  pensez^ 
vous  de  cette  chose^là  ?  etc* 

D.  De  quelle  personne  sont  ces  pronoms  démonsr 
tratifs  ?  ^ 

R*  Ils  sont  tou3  Je  la  troisième  personne^ 
D.  Quel  article  prennent^Hs  ? 
R*  lis  prennent  Tarticle  indéfini. 
p.  JDécUnez-les  en  joignant  des  noms  à  ceux  qtd 
peuvent  en  soujfrirr 


Kom.  Ace. 
Gén.  Abl. 
Dat. 


Kom.  Ace»' 
Gén.  Al^l. 
Dat. 


Sfxireviksa. 

ce  Palais,  •••••• 

de  te  Palais.  •••••• 

à  ce  Palais* •- 

P   £   V    a   1   B   Iir 

ces  Palais.  •••••••' 

de  cet  Palais » 

à  ces  Palaiff»  ••.»•• 


cet  CHsefftt» 

de  cet  CHstau^ 

à  cet  Oiseau, 


cts  Oîseanx,' 

de  ces  Oiseaux» 

è  ces  Oiseaax.- 


Si  V  ou  x.  !:»«:. 

If om.  Ace.  cette  Femtn^. 
Gén.  AÎ>I*  de  cefta  Femaie. 
Dat.  à  cette  Femme. 

Si  99  irzii  s«.        - 

Kom.  Ace.  Celui.  Celle. 
Gén.  Abl.  de  Gehif.  «fe  Celle. 
Pan  à  Celui,  à  Cplle. 


P&VB.  XSL. 

Nota*  Ace.  ces  Femme».. 
Géa.  Abl.  de  cts  Femmes.. 
Dat*  à  ce»  Femme».- 

Nom.  Ace.  Ceux.  CelleiR» 
Gén.  Abr.  de  Ceux.  <fe  Celles.' 
Dat.  à  Géttix.  à  Geiiesw 


Xfom.  Ace. 
Gén.  Ablf 


S  I  ir  o  V  X. 

Celui-ci.  .  •  . 
dé  Celui-ci.  •  •  « 

4  Qeliù-ci«  .  • 


X  s  K. 


%   •- 


Celle-cr.. 

de  Celle-lci. 

à  Qelie*cri 
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P  i.*  ir  m  I  s  i;. 

Kom.Ace«             Cetix^.  .,,.•••  Cdl«s«èi^ 

Oéa,  Abl.         4f«  Ceux-^ p  d/t  Cellef-d» 

Dat.                   à  Ceux^.  ••..••  à  CeUet*ci« 

Nom.  Ace,             Celui-là^  «..•••  Cellei-U* 

KiéxL.  Abt          ^^  Celui-là.  ^  ....  ;  iCf  Celles-là. 

Dat.                    A  Celui-là,  «  ^  •  •  .  •  ^  CeUet^ià^ 

,  P  L   V  &   X  B   &« 

Kom.  Ace.             Ceux-là.  ••«•••  Celles-là/ 

Gén.  Abl.            ^e  Ceux-là.  • de  Celles-là. 

Dat.                     A  Ceux-là à  Ceiles-ià,' 

'Nom.  Ace.                   Ceci ^  •  Celtf* 

0ë]u  Abl.                de  Ceci..  •  .  ^  •  •  ^««  4e  Cela. 

Dat.                          k  Çecf.  ^  ^  •  •  .*,.  j^  ^^V 

Ces  dfittx  pronoms  nonjt  point  ie  pluriel* 


»i^'.*fc***»i 


ARTICLE    V; 

'Des. Pronoms  relatifs» 

D.  \^v  ïfNTEKDiz-irous  par  Pronoms  relatifs  f 
R.  J'entends  des  pronoms  qui  rappellent  j  danf 
ie  discours  ,  les  idées  des  personnes  ou  des  chose$ 
xlont  on  a  déjà  parlé,  pour  les  expliquer  ,  bu  pour 
en  restrândre  et  déterminer  l'étendue. 

;   D.  Pourquoi  les  appeUe-tron  relatifs  f 

A.  A  caiise  de  la  relation  «  ou  du  rapport  qu'ils 
•nt  â  des  noms  ou  à  des  pronoms  qui  les  préceaent , 
^t  qui  expriment  les  personnes  ou  les  cnoses  dont 
ils  rappellent  les  Idées. 

D.  Quels  sont  ces  pronoms  relatifs  7 
iT.  Ce  sont, 

Qu£,  que  y  quoi  >  dont  ,  des  deu:^  genres» 
,   Ze^Ae/,  masculin. 
ZtaqueUe  |  féminin* 


96  Dar  Pronoms  relatifs. 

D.  Faiies^moi  entendre ,  par  des  exemples  ^  qu^ 
ces  pronoms  relatifs  ont  toujours  rapport  à  um, 
4tutre  nom  ou  pronom  ^ui  est  atipora^ant  ? 

/{«  Quand  je  dis  ,  Dieu  qui  aime  les  homn^es  / 
^ui ,  a  rapport  à  Dieu ,  et  c'est  comme  $i  je  disois  9 
JDieu,  LEQUEL  DIEU  aime  les  Hommes.  De  même 
^uand  je  dis  ,  C argent  que  j*ai  dépensé  ;  me  se 
rapporte  à  émargent  ;  et  c'est  comme  si  je  disois , 
r argent ,  lequel  àroeht  fai  dépensé.  Ainsi  des 
autres  pronoms  relatifs* 

D.  Qu'avez-^ous  entendu  3  en  disant  que  lespro^ 
noms  relatifs  expliquent  les  idées  précédentes  ,  ou 
</i  restreignent  et  déterminent  Vétendue  ? 

R.  Tdi  entendu  qne  les  pronoms'  relatifs  ont, 
4eux  usages  principaux  dans  le  discours,  selon 
lesquclr  ils  sont  ou  explicatifs  ou  déterminàtifs  7 

I.  Ils  sont  explicatifs  y  quand  les  mots ,  qui  les 
Auvent  et  qui  en  dépendent ,  ne  font  *  que  dé-- 
v^lopperce  qui  étoit  enfenné  dans  l'idée  des  noms 
ou  pronoms  auxquels  les  pronoms  relatifs  se  rap-> 
portent,  sans  y  rien  changer  ,  et  que  ce  qui  est 
ajouté  par  le  moyen  des  pronoms  relatifs  aux  idées 
précédentes  9  leur  convient  généralement,  et  dans 
toute  leur  étendue.  Ainsi  9  quan^  je  dis  ^  Dieu  qid 
aime  les  hommes  f  ce  que  j  exprime  par  qui  aitne 


pour 

De  même ,  quand  je  dis ,  Us  hommes  qui  sont  '' 
fréés  pour  connoître  et  pour  aimer  Dieu\,  ce  que 
J'ajoute  à  Pidée  à*hommes  par  les  mots  dépen- 
4lants  de  qui,  convient  à  cette  idée  généralement^ 
et  dans  toute  son  étendue ,  puisqu'il  n'y  a  pas  ua 
homme  cpi  n*ait  été  créé  pour  connoître  et  pour 
aimer  Dieu.  Par  conséquent  quie%i  explicatif  àsxi% 
ces  deux  exemples. 

II.    Les  pronoms  relatifs  sont  déterminàtifs  , 
quand  on  s'en  sert  pour  restreindre  et  déternaîBer 

.    Ja 
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la  ^gûification  des  noms  ou  pionoms  auxquels  ils 
se  rapportent  j c'est-à-dire ,  quan(J*ce  qu'on  ajoute 
à  une  idée ,  par  le  moyen  des  pronoms  relatifs,  ne 
cpnvient  pas  à  cette  idée  dans  toute  son  éten- 
t  due«  Ainsi ,  quand  je  £s  ,  La  doctrine  qui  met  le 
souverain  bien  dans  la  volupté  du  corps  est  in^. 
digne  àCun  philosophe  >  ]e  ne  parle  pas  de  la  doc^ 
trîne  eH  général  ;  mais  par  le  pronom  qui  ,  je  la 
-restreins  et  la  détermine  à  ne  signifier  que  celle 

Suimetle  souverain  bien  dans  la  volupté  du  corps, 
le  même ,  quand  je  dis^  les  hommes  qui  craignent 
Dieu  fie  pronom  qui  fait  assez  connoitre  que  je  ne 
parle  pas  de  tous  les  hoinmes  «  mais  sealemeut  du 
petit  nombre  àé  ceux  qui  crài€;nent  Dieu»  Par 
conséquent  qui  est  déterminatif  daas  ces  deux 
exemples. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  à  Tégard  de  qui^  peut^ 
également  s'appliquer  aux  autres  pronoms  relatifs. 

D.  Avant  que  a  entrer  dans  les  réflexions  que 
vous  avez  à  faire  sur  ces  pronoms  ,  dites*  moi  ayec.^ 
quels  articles  ils  se  déclinent?, 

R.  Ils  se  déclinent  avec  Tartiele  indéfini ,  à  l'ex-. 
eeption  de  lequel  et  laquelle ,  qui  prennent  i*arn 
ticie  défini;  mais  cçt  article  s'y  joint  de  manière. 
t[u'ilfait  {)artie  du  mot ,  comme  on  ya  le  voir  dan* 
la  déclinaison^ 

D«  Déclinez  ces  pronoms  avec  -les  articles  qui 
leur  conviennent  ? 

Autre  SiirotrLfBx..  .* 

Nom.'  Ace.    Quoi,  ou  Qa^^ 

Gén.  Abu  de  Quoi  yOuDos^U 

à  Quoi.    .  ^ 


Dat. 


JTotn.  Qui. 

Gén.  Abl.  de  Qui)  ou  Dont. 

X>at.  à  Qui. 

Jkcc  Qui^  ou  Que. 

Le  pluriel  est  comme  le  singulier. 

'       SlNOUCl  BR. 

Von.        Lequel^  '      lAquelIe. 
<ién,  àhl,  Dnqnel  .^ds  Laquelte , 

ou  "Dont, 
D«t.  '    '    AaqueC^   à  Laquelle. 
4fiC         l'Oq^el*        lAqaett»  , 


Pluriel. 

Kom.        Lesquels,  I.esqtielVt. 
6ézi.AbI.DrsqtteIt,  DesqueLe**, 

-  ou  Dont. 
Dat.  Atiiqoels ,  A<axqnelleè. 

Aoo»         I«e.-qae!s ,   LetqueUiM  « 
ou  Qho. 
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D.  Comment  appeile^t'-on  le  nom  ou  pronom 
muquel  se  rapporte  le  pronom  relatif? 

R.  On  l'appelle  l'antécédent  du  pronom  relatif. 
Ainsi,  dans  Dieu  qui  aime  les  hommes  ;  Dieu  est 
l'antécédent  de  qui  ;  et  dans  C argent  que  j'ai 
pensé  ^  r  argent  est  l'antécédent  de  que. 

D.  Quelles  sortes  de  noms  peuvent  être  Us  an^ 
técédents  des  pronoms  relatifs  ? 

R.  Les  seuls  noms  substantifs ,  parce  ou'il  n'jr 
a  que  ces  noms  qui  expriment  lea  idéçs  oea  per** 
sonnes  et  des  choses. 

D»  Pourquoi  avez^vous  donc  encore  mis  tes pro'» 
noms  au  nombre  des  antécédents  ? 

-  R.  Parce  qu^alors  ils  tiennent  la  place  de  quel-^ 
ques  noms  substantifs  >  ou  déjà  exprimés,  ou  sous* 
entendus  ,  comme  dans  celte  phrase  :  //  est  éton^. 
nant  que  Henri  IF  ait  été  la  victime  d'un  scélé* 
rat  y  LUI  qui  n'était  occupé  que  du  bonheur  de  ses 
peuples.  Lui  ,  antécédent  de  qui ,  tient  la  place 
de  Henri  IV ^  exprimé  auparavant  :  et  dans  ce» 
autres  phrases  :  Celui  qui  veut  vivre  heureux  , 
doit  dompter  ses  passions.  On  est  assuré  de  sor% 
salut ,  en  pratiquant  CE  que  l'évangile  nous  pres^ 
erit  ;  les  noms  substantifs  sont  sous -entendus^ 
Celui  i  antécédent  de  qui^  est  mis  pour  Vhommeï 
Vhomme  qui  veut  vivre  heureux ,  etc*  et  ce ,  anté- 
cédent de  que  ,  est  mis  pour  les  choses  :  les  choses 
que  l' Evangile  nous  pfescrit. 

Df  Comment  peut-on  trouver  l*antécédent  d'un 
pronom  relatif? 

R,.  En  le  tournant  par  lequel,  laquelle  y  duquel 3 
de  laquelle  y  etc.  selon  le  cas  où  il  est,  et  eu  j 
joignait  un  nom  exprimé  auparavant  avec  lequel 
il  puisse  faire  un  sens  raisoiiuable.  Ainsi,  dans 
cette  phrase ,  Songeons  à  appaiser  la  colère  de 
Dieu  5  dont  nous  devons  craindre  les  effets  /  oii 

iïQUve  que  c'est  la  colère  ,  et  non  pas  Dieu ,  qui 
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^st  Tantécédent  de  dont  j  parce  qu'on  peut  dire  , 
songeons  â  appaiser  la  colère  de  Dieu ,  DE  La- 
t^vZLt^  dpt.ERB  nouis  devons  craindre  les  effets  , 
et  qu'on  ne  pourroit  pas  dire  ,  duquel  Dieu  nous 
devons  craindre  les  effets* 

D.  Les  pronoms  relatifs  ont'ils  toujours  un  an- 
técédcnt  exprimé  ? 

R.  Non  :  il  arrive  quelquefois  que  Tantécédent 
des  pronoms  relatifs  est  sous-entendu  ,  et  alors 
cet   antécédent  sous-entendu  est  ordinairement 
un  pronom  démonstratif,  comme  on  peut  le  voir 
dans  ces  phrases  :  qui  ne  sait  pas  garder  unje-^ 
cret  ,  est  incapable  de  gouverner  ,  c'est-â-dîre  , 
CELUI  QUI  ne  sait  pas  ,  etc.  On  ne  peut  rien  exiger 
i)E  QUI  na  rienr ,  c'est-à-dir^  ,  de  celuj  qui  n*a 
rien.  Dieu  fait  miséricorde  A  QUI  il  veut  ^  c* est- 
à-dire  ,  A  CELUI  ou  A  CEUX  A  QUI  il  veut*  Les 
apôtres  annonçoient  V Evangile  a  qui  voulolt  les 
jécputer  ,  c'est-à-dire ,  À  ceux  qui  vouloient  les 
^écouter»  Des  deux  discours  que  vous  m'ayez  fait 
voir  ,  Je  ne  sais  auquel  fe  aois  donner  la  prcfc» 
rence ,  c'est-à-dire  ,/e  ne  sais  quel  est  Celui  au- 
Qvnis- fe  dois  donner  la  préférence.    On  dit  que 
Cromwei  avoit  cinquante  c nombres  ,  et  ses  meit-- 
leurs  amis  ne  savoient  jamais  dans  laquelle   // 
couchait ,  r/est-à-dire  9  ne  savoient  jamais  quelle 
étoit  celle  dans  laquelle  il  couchoit.  Voilà  dv. 
<2UOi  il  s'étgit ,  c'est-à-dire ,  voilà  ce  ou  LA  chose 
'  DE  QUOI  il  s'agit.  C'est  a  Quoiye  pensais  y  c'est- 
à-dire  ,  c*est  CE  ou  LA  CHOSE  A  qvoi  je  pensois^ 

Dé  JV  f  a-t'Upas  des  occasions  oîi  quelques-uns 
de  ces  pronoms  relatifs  n*ont  point'  d'antécédent 
exprimé  ni  sous-entendu  ? 

A  .Oui  :  et  alors  ils  ne  sont  plus  appelés  qu'Im- 
proprement relatifs  y  n'ayant  rapport  à  aucun  an- 
técédent. Ils  seroîént  mieux  nommés  pronoms 
absolus^  Ce  sont  plus  ordinairement  qui  et  quoi  j 
et  on  connoît  qu'ils  sont  absolus,  c'eit-à-dîre > 
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laoi  rapport  à  un  antécédent,  quand  on  peoc 
tourner  le  premier  par  quelle  personne  ,  et  l^autre 
jpar  quelle  chose  9  comme  dans  ces  exenples  ,  /e 
vous  ferai  connoître  QUI  je  suis ,  c*est-à-dire 
QUEJJLK  VEhSo^VEie  suis.  Amenez  avec  vous  qui 
vous  voudrez  ,  c  est-à-dire  y  quille  FemsowE 
vous  voudrez.  On  ne  sait  encore  ▲  quoi  attri^ 
huer  sûrement  la  chute  des  corps  pesants  y  c'est— 
à-dire ,  a  quelle  chose  attribuer^  etc.  Marius  avoit 
sur  le  visage  Je  ne  sais  quoi  de  féroce,  c'cst-à- 
dire  i  je  ne  sais  quelle  chose  de  féroce. 

Kous  parlerons  plus  amplement  de  cette  espèce 
particulière  de  pronoms  dans  Tarticle  suivant 

D.  Croyez-vous  qu*a9ec  les  principes^  que  vout 
venez  d* établir  ,  en  puisse  expliquer  toutes  les 
éijféretites  manières  dontcpi  et  ([noisontemploj^és 
sans  antécédent  ? 

R,  Non  :  il  y  a  en  cette  occasion ,  comme  en 
bien  d'autres,  plusieurs  expressions  prises  dn  gène 
de  la  langue ,  et  introduites  par  Fusag»,  dont  on 
sent  toute  la  force,  quoiqu'on  ne  puisse  pas  fes 
assujétir  agx  règles  de  la  Grammaire*  C'est  mnsi 
«|u'il.faut  penser  de  ces  façons  de  parler  9  a  qui 
tnieux  mieux.  C'éioit  à  qui  combattroit  plus  cou* 
rageusement,  La  pluralité  des  Dieux  est  une  chose 
qu  on  ne  peut  s* imaginer  qui  ait  été  adoptée  par 
des  hommes  de  bon  sens.  Les  plus  illustres  Ro^ 
mains  rie  laissaient  souvent  pas  en  mourant  me 
QV  01  faire  les  frais  de  leurs  Junérailles*  G  est  un 
homme  qui  a  DE  QUOI,  pour  dire  >  qu'il  est 
riche ,  etc. 

D.  Les  pronoms  relatifs  ne  sont '-ils  pas  de 
quelque  usage. par  rapport  aux  pronoms  àémons'^ 
tratifs? 

R.  Oui  ;  nous  avons  dit  à  Partiele  (H^éeédent 
45ue  ce  (mis  pour  le  mot  générai  chose) ^  celui ^ 
welle  y  cettx^  et  celles  ^  n'étant  jamais  Joiataà'des 


•  « 
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noms  substantifs ,  n*avoient  par  eux-mêmes  qu'une 
signification  vague  de  personnes  ou  de  choses* 
laqtidlé  devoit  être  expliquée  et  déterminée  par 
les  mots  suivants  ^  et  c'est  ordinairement  par  des 
pronoms  relatifs  que  cette  signification  vague  est 
expliquée  et  déterminée  :  comme  on  peut  le  re- 
connoître  dans  les  mêmes  exemples  que  nous 
Avons  déjà  rapportés  :  Faites  attention  a  ce  qd?. 
'VOUS  m* avez  promis*  On  ne  doit  s* appliquer  qu'à 
CE  çui  peut  être  utile.  Celui  qui  met  sa  con^ 
Jiance  en  Dieu  ^  ne  sera  pas  *  trompé.  De  toutes 
les  félicités ,  celle  dont  les  justes  jouissent  dans 
lé  ciel,  est  la  seule  à  laquelle  nous  devons  aspirer* 
Bienheureux  sont  ceux  qui  souffrent  persécution 
pour  Jésus-Christ. 

D.  JDonnez-moi  quelques  règles  sur  l'usage  de 
€es  pronoms  dans  le  discours  ,  en  commençant  par 
qui  ? 

•  R.  I.  Q«îy  des  deux  genres  et  dès  deux  nombres  p 
se.  dit  également  au  nominatif,  des  personnes  et 
des  choses  :  c'est-à-dire  ,•  qu'il  peut  avoir  pour 
antécédent  un  nom  ou  un  pronom  qui  exprime 
une  personne  ou  une  chose  ,  comme  dans  ces 
exemples  :  Lé  jeune  homme  qui  cultive  la  vertu 
et  les  sciences ,  ^ goûte  un  bonheur  plus  solide  quù 
CÇLUI  qvi  passe  sa  vie  dans  la  dissipation  et  dans 
les  plaisirs.  Les  fables  q\5i  font  parler  les  animaux 
pour  notre- instruction  ,  sont.plus  utiles  que  celles 
QUI  attribuent  aux  Dieux  du  pagapisme  les  vices 
et  les  actions  les  plus  abominables. 

2*  Le  même  pronom  relatif  qui,  dans  tous  les 
autres  cas  que  le  nominatif,  ne  peut  avoir  pour 
antécédent  qu*uu  nom  ou  un  pronom  qui  exprime 
«ne  personne  t  et  le  génie  de  notre  langue  ne 
«ouffre  pas  que  le  génitif,  le  datif,  l'accusatif,  et 
l'ablatif  de  ce  pronom  ,  se  disent  des  choses  ,  pas 
même  des  aniinaux.  Ainsi  ^  ces  expressions  se- 
foient  yicieuses  :  La  maison  de  qvij'ai  fait  Vac- 
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^uisUion.  Les  sciences  a  Q0J/>  m'appliqua*  Vopi^ 
nion  contre  QVi  je  me  déclare.  Le  cheval  dk  f^om 
je,  me  suis  défait.  Mais  on  dira  loft  bien  y  Combien 
fie  grands  hommes  PK  QUI  les  belles  actions  somt 
restées  dans  L* oubli  !  Il  faut  bien  choisir  les  amis 
A  QUI  on  veut  donner  sa  confiance*  Songeons  àflé^ 
fhir  le  Juge  devant  QUi  nous,  detons,parottre  un 
jour.  Il  jr  a  un  Roi  dans  les  cieux  9  B£  QUI  dé* 
pendent  les  Rois  de  la  terre. 

'  S'il  y  a  quelque  exception  à  cette  dermere  regle^ 
ce  ne  peut  être  que  dans^Ie  style  figuré  >  quand  onr 
personnifie  les  choses ,  ou  qu'on  Tes  transforme 
en  divinités,,  comme  la  Gloire-,  la  Vertu^  la  Re-^ 
fiommée^,  la  Victoire,  etc.  ;  et  quand,  enparlanf 
d'animaux  ou  d^autres  choses  «  on  se  sert  de 
phrases  personnelles, c'es^à«dîre,  de  phrases  qui 
ne  conviennent  proprement  qu'aux  personnesi* 
Ainsi  on  peut  dire^  dans  l'un  et  dans  l'autre  sens  t 
La  gloire  A  qv^  les  Héros  sacr^ienu  C^estunche^ 
0iIa  QUiy>  dois  la  vie^ 

D.  Quelles  ohseryatioht  a^ez-vons  a  fcure  sur 
les  pronoms  rehaiifs  lequel  et  laquelle  ?' 

./2.  Zff^ueZ  et  2a^tf«//e,  dànS' tous  leurs  cas,  tant 
au  singulier  qu'au  pluriel ,  peuvent  se  dire~égale- 
ment  des  personnes-ou  des  choses.  Mais  l'usage  ne* 
]es  admet  pas  dan«  toutes  les*  occasions  où  l'on 
auroit  lieu  de  les  employer  ^  comme  nousallon» 
le  voirv 

I.  On  ne  s'eur  sert  presque  famaîa  au  nominatif  y  ' 
et  les  oreilles  seroient  blessées  de  ces  expressions  y 
Dieu  LEQUE£  a  créé  le  ciel  et  la  terre*'  La  grâce- 
>^.AQûELL£  dompte  les  €œur&  rebelles^  Les  vices 
i,£SQUELS  régnent  dans  le  monde^.Les  vertus  Lss^ 
.i^UELLEs  nous  rendent  agréables  à  JDifiu*  H  faut 
alors ,  poiïr  parler  purement ,  avoir  reeours^ au  pro^ 
num  relatif  qui  ^  et  dire,  Dieu  qui  a  créé  le  ciel  et 
la  terre*  La  grâce  qvs  dompte  les  casurs  rebelles^ 
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ÏaBS  vices  qvi  régnent  âans  le  monde*  Les  vertus^ 
^uinous  rendent  agréables  à  Dieu. 

Ce  n'est  poartant  pas  qu'on  ne  poisse,  et  qu'on: 
we  doive  nieme  quelquefois  employer  res  pronoms^ 
au  nominatif  et  dans  les  autres-  cas  où  ils  ne  sont 
pas  d'un  usage  ordinaire ,  quand  on  veut  s'exprîmet 
avec  clarté,  et  éviter- toute  équivoque  r  comme 
(lans  les  ouvrages  dogmatiques:,  dans  les  phrases- 
où  le  relatif  est  séparé  de  l'antécédent  par  a'autre» 
noms  de.  divers  genres,  suivant  l'exemple  que 
nous  donnerons  pour  l'ablatif;  dans  les  ordon-f 
nances ,  dans  les  contrats ,  etc.  où  il  est  encore 
âssess  ordinaire ,  pour  plus  grande  précision ,  de 
répéter  l'antécédent  déyà  exprimé ,  et  de  le  joindre 
aux  pronoms  lequel  et  laquelle  y  en  disant,  par 
exemple,  lequel  principe  me  fait  conclure  j  etc^ 

DE  LAQUELLE  VEtiMZ  fouiront  y  e/C  AUXQUELS HÉRI* 

Tiuvis  il  sera  permis  y  etc^ 

2.  Les  génitifs  et  ablatifs,  de  ces  pronoms  sont 
d'un  usage  un  peu  plus  étendu ,  et  il  est  à  propos  , 
pour  en  faciliter  Tinteiligence ,  de  faire  ici  une  ob«^ 
«ervation  particulière  sur  le  génitif» 

Les  pronoms  relatiFs ,  quels  qu1ls  soient,  éCantt 
au  génitif ,  ne  supposent  pas  seulement  qn  anté* 
cèdent  qui  les  précède,  ils  supposent  encore  ordi- 
nairement un  autre  nom  substantif  dont  ils  dépenr 
dent,  et  avec  lequel  ils  ont  une  liaison  nécessaire.- 
Ainsi,  dans  cette  phrase,  Alexandre ^  i>E  .QUI  L£ 
COURAGE  est  assez  connu  ;  de  qui  ,  dont  Tautécé-: 
dent  est  Alexandre  ^  a  encore  une  liaison  néces- 
saire avec  le  nom  substantif  courage,  de  qui  le 
courage.  Quelquefois  ce  substantif  est  joint  au  gé- 
Bîtff  y  C^oknme  on  vient  de  le  voir;  qneiquefoiis  il 
en  est  séparé  par 'quelques  mots  >  comme  cpianâF 
on  dit  y  Alexandre  de  qui  l'on  connolt  assez  lr 
COURAGE.  Or,  dans  le  premier  cas,  le  génitif  dû 
pronom  relc*rtif  pei>t  se  trouver  avant  ou  après  le 
Bom  substantif  ;  e\c.omtaeo:siAït  y  Alexandre  bs' 
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f^vi^^tcoVtiAQEestassez  connu,  anà\tïï$  Alexandre 
AU  COURAGE  DE  QUI  o/i  41  donné  tant  de  louanges^ 
Ce  qui  fait  le  fondement  des  règles  suivantes.    ^ 

Quand  le  génitif  du  pronom  relatif  est  avant  le 
nom  substantif  dont  il  dépend ,  l'usage  ne  apuffre 
gqere  que  l'on  emploie  duquel  ou  de  laqueUe ,  et 
que  Von  dise ,  par  exemple  «  le  livre  duquel  vous 
m'ayez  Jaù  présent.  La  religion  DS  laquelle  on 
mépriseiès  maximes. 

Mais  si  le  génitif  du  pronom  relatif  est  après  le 
nom  substantif  dont  it  dépend ,  duquel  et  de  la-^ 
quelle  sont  les  seuls  dont  on  puisse  se  servir  «  en 

Îarknt  de  choses  ou  d'animaux  y  et  il  faut  dira  f 
ta  Seine  dans  le  lit  de  laquelle  viennent  se  j^ter 
d'autres  rivières.  Les  moutons  à  la  dépouille  DES- 
QUELS les  hommes  doivent  leurs  vêtements* 

En  parlant  des  personnes,  il  est  souvent  égal 
d*empIoyer  de  qui  ou  duquel ,  de  laquelle.  Quel- 
quefois Tun  a  plus  de  grâce  que  l'autre,  et  c'est 
à  l'oreille  à  en  décider.  Ainsi ,  je  puis  dire ,  Le 
Prince  à  la  protection  DE  qui  ou  DOQOELye  dois  ma 
fortune.  Et  dans  cette  phrase  |  c'est  une  femme  sur 
le  compte  de  laquelle  il  ne  court  pas  de  mauvais 
bruits  j  je  préfererois  de  laquelle  à  de  qui'» 

Le  génitif  du  pronom  relatif  ne  se  met  après  la 
nom  substantif  dont  il  dépend,  que  quand  ce  nom 
est  à  un  autre  cas  qu'au  nominatif ,  comme  dans 
le  Prince  a  la  protrction  de  qui  ou  duquel ,  etc. 
6u  qu'il  est  à  la  suite  d'une  préposition,  comme 
dans,  cest  une  femme  S(J&  LE  compte  de  ia* 
quelle  j  etc. 

Au  reste  j  il  est  bon  d'observer  qu'on  ne,  doit 
mettre  les  génitifs  des  pronoms  relatifs  après  les 
UQms  subslautifs  dont  ils  dépendent,  que  quand 
if  est  indispensable  de  le  faire  ;  parce  qu'il  y  a 
toujours ,  dans  cette  transposition  y  une  certaine 
dureté  qu'il  faut  éviter  autant  qu'il  est  possible/ Sur 
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Ïuôi  il  n'y  a  pas  d-autres  règles  à  suivre  que  celles 
u  goût  et  de  Poreitle* 

Pour  ce  qui  regarde  duquel,  de  laquelle ,  à  l*abla- 
lîf ,  Qn  doit  encore  consulter  l'usage,  pour  savoir 
dans  quelles  occasions  on  peut  s'en  servir ,  tant' 
pour  les  personnes  que  pour  les  choses.  On  les 
préfère  assez  ordinsurement  aux  ablatifs  des  autres 

{>ronoms  relatifs,  quand  ils  peuvent  contribuer  à 
a  clarté  du  discours  «  comme  lorsque  l'antécédent 
en  est  séparé  par  d'autres  noms  de  divers  genres* 
Ainsi  y  on  dira  bien,  La  désobéissance  des  Israé^ 
lites  aux  Hydres  de  Dieu,  Dfi  laqufxlc  Moïse  se 
plaint  si  souvent.  Mais  on  ne  dira  pas  9  Dieu  i>u- 
QdEL  les  Israélites  reçurent  tant  de  bienfaits. 

3.  Les  datifs  auquel,  à  laquelle  ,  sont  d'un  usage 
très -ordinaire»  presque  toujours  indispensable  ^ 
quand  il  est  question  de  choses.  Ainsi>  il  faut  dire, 
IjC  jardin  auquel  je  donne  tous  mes  soins,  LêCS 
sciences  auxquelles  /e  m*appUque\ 

^  Mais  si  l'on  parle  de  personnes  >  H  est  libre 
d'employer  à  qui  ou  auquel,  à  laquelle  g  vatiyfm^ 
que  V\xû  ou  Tautrt)  conviendra  mieux  dans  Ie.dfs« 
cours;  et  on  peut  dire  également  y  Dieu  a.  qui  ou 
AUQUEL  nous  devons  rapporter  tçutes  nos  actions.  Il 
faut  bien  choisir  les  amis  A  QUI  QtTÂuxQÛELS  on 
veut  donner  sa  confiance. 

4.  Pour  bien  entendre  l'usage  de  lequel  et  /a« 
quelle  à  l'accusatif,  il  faudroît  avoir  quelque  xon- 
noissance  des  verbes  et  des  prépositions  ^  dont  nous 
ne  parlerons  qu'aux  Chatritres  VI  et  VIÏI.  Il  est 
pourtant  indispensable  Je  dire  ici,  en  supposant 
cette  connoissance  9  que  »  quand  lequel  et  laquelle 
•ont  à  l'accusatif  ^  ils  sont  ordinairement  gouver- 
nés ou  régis  par  un  verbe  ou  par  une  préposîtiom 

Les  mêmes  règles  que  nous  avons  établies  pour 
lequel,  laquelle,  au  nominatif ^  doivent  s^appllquer 
à  ces  pronoms  à  l'accusatif  >  régis  par  un  verbe  ? 
ç'est-a^re  que ,  quand  un  verbe  régit  le  proq<om 
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et 

lieu 

d'être  choqué  de  ces  expressions  :  I/homme  le- 
quel Dieu  créa  â  son  image  et  ressemblance,  I^a. 
femme  laquelle  Dieu  forma  (Tune  des  côtes  de 
l'homme.  Les  Anges  lesquels  l'orgueil  précipita 
dans  les  enfers.  Les  créatures  lesquelles  Dieu. 
tira  du  néant. 

Quand  ce  sont  des  préposîttons  qui  régissent  le 
pronom  relatif  à  Taccusatif,  on  peut  employer  in- 
diCTéremment  qui,  ou  lequel  y  laquelle^  si  Ton 
parle  de  personnes  9  et  dire.  Songeons  à  fléchir  le 
Juge  devant  f^vi  on  •  devant  lequel  nous  devons 
paroitre  un  four.  Les  femmes  a  vec  qui  ou  avec 
IKSqvzLLi&sj'ai  été  en  liaison. 

Mais  si  Fon  parle  de  choses  y  on  doit  presque 
toujonrs  se  servir  de  lequel ,  laquelle.  Ainsi  »  IL 
faut  dir.e  :  Le  bois  dans  lequel  nous  nous  som^' 
mes  promenés.  L'opinion  contre  laquelle  je  me 
déclaré. 

D.  Quel  usage  fait'-ùn ,  dans  le  discours,  du 
pronom  relatif  quoi  ? 

R»  1.  On  ne  l'emploie  jamais  au  nominatif» 
comme  pronom  relatif. 

a.  Il  est  pour  les  deux  genres  et  pour  les 
deux  nombres ,  comme  on  le  verra  dans  les 
exemples.  / 

3.  Il  ne  se  dit  janiais  que  des  choses  ab^lument 
inanimées. 

Le  cas  où  il  est  le  plus  ett  usage ,  est  le  datif , 
et  il  n'y  a  presque  pas  de  choses  à  quoi  pn  ne 
puisse  le  (aire  rapporter.  Ainsi,  on  dira  :  Le 
bonheur  éternel  est  l'unique  objet  a  quoi  nous  de' 
vans  aspirer.  C'est  une  objection  a  quoi  il  n'y  a  pas 
de  réponse.  On  ne  réfléchit  pas  assez  sur  tous  les 
dangers  A  QUOI  on  s^expose  dans  le  mondé*  Les 
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habitudes  vicieuses  sont  des  maladies  A  QUOI  ton^ 
les  secours  humains  ne  peuvent  remédier. 

On  peut  néanmpîns .  dàîas  la  plapart  des  occa* 
•îons  où  1*04  eia[ipl<5>ie  a  quoi ^  se  servir  é^alemeat 
des  datifs  auquel  ^  à  laquelle  :  et  c'est  à  l'oreille  à 
juger  lesquels  de  ceuxKîi  Qu  de  l'autre  ont  plus  d^ 
grâce  et  d'harmonie  dans  le  discours.  Le  datif  à 
4}uoi^  n'est  d*un  usage  indispensable ,  que  quand 
il  a  pour  antécédent  ce  ou  rienl  comme  quand  oa 
dit  :  C'est  A  quoi  je  vous  exhoK^e.  Il  n'j-  a  rien  A 
QUOI  je  ne  sois  disposé. 

Ce  pronom  ne  se  dij;  au  génitif  et  à  l'ablatif, 
qu'après  l'antécédent  ce  :  comme  dans  ces  exem- 
ples, C'ej?tDE  Quoi/e  vous  rendrai  compte  ;  Oétoit 
ÇE  QUOI  /e  me  plaignois*  Et  quoi  qu'on  puisse  ab-» 
çolument  s'jen  servir  aiprès  l'antécédent  rien  ; 
comme  dans  cette  phrase ,  //  n*y  a  •  ien  diins  le 
monde  a^  quoi  Dieu  ne  soit  auteur  ;  il  est  c^pen* 
dant  mieux  de  l'éviter ,  et  d'avoir  recours  à  un  autr^ 
pronom  relatif* 

Quoi,  à  l'accusatif  9  est  d'un  usage  très- com* 
mun  ;  mais  c'est  toujours  à  la  suite  de  prépositions 
qui  le  régissent;  comjcne  quand  on  dit.  Le  principe 
^ur  Qvoi  je. mè  fonde.  La  cliose  en  quoi  u  a  man^ 
4jfué.  Les  plaisirs  après  quoi  on  court.  Les'  armes 
ay^c  QUOI  vous  vous  êtes  défendu  ,  etc. 

Il  est  ônoore  libre  »  dans  toutes  ces  occasionf  ; 
de  se  servir  des.  accusatifs  lequel  ^  laquelle  y  si  l'oâ 
trouve  qu'ils  aient  plu§  de  grâce»  comme  nouf 
l'a  vonsi  observé  à  l'égard  du  datif  â  quoi, 

-  D.  Quflvez-vous  à  'observer  sur  le  pronom  rela-^ 
tifàont?. 

'  R.  C'est  un  pronom  qui  ne  se  décline  pas ,  et 
qui  n'est  susceptible  d'aucun  article.  II  exprime 
toujours  un  génitif:  ou  un  ablatif^  et  sans  recevoir 
^ucua  changement  y  il  peut  se  rapporter  à  toutes 
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•01  tes  d'antécédents  »  de  quelque  genre  et  de  qod*-' 
^iie  nombre  qu'ils  soient. 

Il  n'a  pas  d'autre  usage  que  d'être  mis  à  la  place 
des  génitifs  et  ablatifs .  tant  singuliers  que  pluriels» 
des  autres  pronoms  relatifs,  pour  peu  qu'on  trouve 
de  difficulté  à  les  employer  ;  et  on  peut  dire  qu'il 
est  toujours  plus  sûr  de  le  préférer.  Ainsi ,  aana 
toutes  les  occasions  où  nous  avons  dit  qu'on  ne 
pou  voit  employer  de  qui,  duauel,  de  laquelle^ 
desquels,  desquelles,  de  quoi,  il  faut  avoir  recowra 
à  dont;  et  l'on  peut  encore  le  substituer  à  ces  pro- 
noms i  lors  même  qu'ils  ne  sont  pas  contraires  a  h 
pureté  du  langage  :  ce  que.  nous  allons  dire  voir , 
en  remettant  ici  les  mêmes  exemples  que  nous 
avons  déjà  rapportés. 

1 .  Exemples  o(i  l'on  a  dit  que  de  qui  ne  pou* 
voit  se  sounrir  :  La  maison  vovT  J'ai  fait  acquisi'* 
iion.  Le  Cheval  uoif  t  je  me  suis  défait, 

2.  Exemples  où  l'on  peut  mettre  de  quiet  dontî 
Combien  de  grands  hommes  DONT  les  belles  actions. 
0ont  restées  dans  l'oubli  !  lljr  a  dans  les  cieux  un 
Aoi  DOKT  dépendent  les  Iioiis.de  la  terre,  Alexandre 
PONT  le  courage  est  assez^  connu, 

3.  Exemples  où  duquel,  de  laquelle,  ne  sont 
point  d'usage.  Le  livre  dont  vous  m* avez  fait  pré^ 
sent.  La  religion  dovt  on  méprise  les  maximes* 
Dieu  DONT  ies  Israélites  reçurent  tant  de  bienfaits» 

4*  Exemple  où  dont  vaut  mieux  que  de  quoi  f  II 
n*j^  a  rien  dans  Us  monde  dont  J^ieu  ne  soit 
ftuteur, 

D.  Qu'est-ce  que  le  pronom  relatif  que  ? 

.  R,  C'est  un  pronom  indéclinable  ^  qui  n'admet 
point  d'article ,  et  qui  exprime  communément 
un  accusatif  des.  deux  ^fni^es  et  des  deux  nom- 
bres. .  ,  > 

On  en  fait  l'accusatif  des  autres  pronoms  rela* 
tifs  I  quand;  celui  qui  leur  est  propre ,  n'est  pas 

jreça 


C  «  i  F.    V.    A  R  T.    ▼.  ioi| 

rcça  par  l'asage-:  ce  qui  s'éoicUreita  par  le  détail  ^ 
suivant. 

-  Çuf  ne  s*ea»pIote  à  Taccttsatif ,  qu#  quand  il  est 
régi  par  des  prépositioas  t  en  qui^  sur  qui  y  avec, 
qxtiy  arc. Mais,  quand  c'est ^n  verbe  qui  Je  régit  à 
l^accusatif ,  il  faut  alors  nécessairement  se  servir 
àe.que,  qui  se  met  toujours  avant  le  verbe  par 
lequel  tl  est  régi |.  comnoie  dans  ces  exemples:  Le 
JPfince  qvEje  sers*  Ijà  femme  que  j* ai  épousée.  Les . 
ennemis  Qtrt  vous  craignez.  Les  Muses  que  /e 
cultive.  Ainsi  >  que  est  raccusatîf  du  pronom  râ- 
fetif  (jui.  ' 

li  est  encore  accusatif  des  pronoms  lequel,,  la^ 
miellé.,  quand  ils  sont  régis  par  un  verbe  «  et  qua 
l^usage  n^QUtorîse  pas  leur  propre  accusatif.. Ainsi» 
aju  lieu  des  phrases  aue  nous  avons  trouvées  vicieu- 
ses 9  page  iq6^  il  umtdice  :  U homme,  que  Ufieu, 
créa  à  son  image  et  ressemblance»  ïa  femme  Qi7C 
Dieuforma  dHune  des  côtes  de  Vhomxne*  Les  anges 
QUE  l'orgueil  précipita  dans  les  fBn/erSé  Les  créiez, 
turcs  QUE  Dieu  tira  du.  n^antm . 

»  On  jpeut  manie  eocor»  re^rder  ^u^^-ooi^âael^ae^ 
rtusatit  dti  pronom  ^cioi  >  JQiisqu'il  est  r^g^  par  um 
verbe,  et  qu'il  se:rf^nporfe>  aussi  biiesi  que  ce  pro- 
nom 1  à  des  cliQsçs  wsolument  inanimées»  au  qu'A 
a  pour  antécédent  ce  ou  rien  /  comme  quandi  oq; 
à\t  :  lues  xlfiagers  QUE/e  cours*  Ce  QVZ  f  ai  résolu^ 
U  îiLjr  a  rien  que  je  nefasscj^ 

.Quoique  l'emploi  naturel  du  pronom  relatif  ^i/a 
soit  d'exprimer  un  accusatif  ,41  y  a  cependant  quel-  ' 
ques  fa^pns  de  jparler ,  autorisées  par  l'usage  »  où  il 
tuent  lieu  tantôt  d'un  4atif,  ettanlât  d'un  génitil^ 
ou  d'un  ablatif|  comme  quand  on  dit  :  C'esrâ  vous 
qvs Je  parle,  au  lieu  de  dire,  xqvi  Je  parle.  Cest 
à  ta  gloire  qvEf'aspire  f  m  Heu  de  dire  ♦  a  I^▲QUELtc 
J'aspire.  C*estdecetçe,somme  QUï/e  vqus  demandé 
ùâ paiement, a^lievi  de  dire  ,  i>OKT  ou.  de  laquelle 
Je  vous  àemtaide  l&r  paicmetUé  Cest  dufîùiqu^M 
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w>9is  devez  cUendre  cette  grâce  9  au  lieu  de  âire^ 
PS  QOZ  ou  POHT  vous  devez  aiiendre  celle  graee* 

D.  A' V  A*-'*'*'  P^^  dt autres  pronoms  relûiifi  que 
ceux  dont  vous  venez  de  parler  P 

A.  On  peut  dire  en  général  que  tout  véritable 
pronom  est  relatif ,  en  ce  qu'étant  mis  à  la  place 
d'un  nom,  ou  même  d'un  autre  pronom*  il  est 
liécessaire  qu'il  ait  rapport  à  Tuo  ou  â  i*autre« 
-^t  c'e$t  y  sans  doute ,  par  cette  raison  |  que  quel* 
ques  Grammairiens  ont  appelé  pronoms  relatifs 
gu  particules  relatives ,  Itfs  mots  en  ^j-  ^  et  le ,  que 
nous  avons  joints  au  nombre  des  pronoms  coa« 
jonctîfs.  Mais  nous  ne  rendons  ici  comme  pro^ 
noms  relatifs  que  ceux  qui ,  outre  le  rapport  qu'ils 
ont  aux  uoms  ,  ou  aux  prouoms  dont  Us  tiennent 
}a  place  ,  expliquent  encore  t  comme  nous  Tavona 
dit ,  ou  déterminent  la  signification  de  leur  anté* 
cédeiH  ;  et  y  en  ce  sens  i  il  y  a  encore  quelques  mots 
que  l'on  dpît  mettre  au  rang  des  pronom»  relatifs, 
parce  qu'ils  ont  le  même  usage,  et  qu'on  peut  les 
l^endre  par  d'autres  pronoms  relatifs* 

Ce  S'ont  tes  mots  ofit ,  d'au  y  et  par  oîi  ,  q«i  ne 
ife  diseht  jamais  que  des  choses  au  singulier  et  au 

Sluriel  ;  et  qui  ont  souvent  beaucoup  plus  de  grâce 
ans  îef  discours  que  les  pronoms  qu'ils  repré^ 
^eiitent.  * 

Oh  est  pronom  relatif  toutes  les  fois  qu'on  peut 
le  tourner  par  auquel ^  à  laquelle ,  à  ^woi  y  ou  par 
dans  Uquel^  dans  laquelle  ^  dans  quoi  y  en  Uh 
quelle  ,  en  quoi  :  comme  dans  ces  exemples  :  La 
tndison  où  }é  deptèure^  c'est ««à^dire y  da^s  {.aQ^bUiV 
je  demçure^  f^o^et  le  danger  où  vous  a  conduit 
votre  imprudence ,  c'est-i^-dire ,  AUQJaxtotf  A  quoi 
vous  a  conduit  votive  imprudence.  Je  plains  Cétat, 
pu  i/ou.v  êtes ,  c*est-à-rdire,  daits  lequci;  vous  éies. 
C'esi'lâ  le  verre  où  y<?  6oiV  ^c/est-rà-dire,  dans 

Î.EQUÇt  ou  BAKS  i^ijot/e  bois.j  Voilà  ta  preuve  où 
t*  ^l'pii^l^  ,  c'eaV-tt^oire ,  a  tA^crcuB  ou  ▲  f^ifof 


I 

V 


à 
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je  m* attache»  Quel  seroit  notre  bonheur  si  Eve  eût 
^vité  le  piège  où  elle  s^est  laissée  prendre  l  c'est- 
à-dire,  DAKS  LSQ0EL  elle  s^cst  laissée  prendre*' La 
kaine  et  la  flatterie  sont  les  écueils  oii  la  vérité 
fait  naufrage  ,  c'est-à-dire,  dans  lesquels  la  rV- 
ritéfait  naufrage.  On  ponrroit  rapporter  une  infi- 
nité d'exemples  semblables. 

9 

D'où,  est  pronom  relatif  toutes  les  fois  qu^on 
peut  le  tourner  par  dufjUel  p  de  loijUeUe  ,  de  quoi  , 
dont  ,  comme  dans  ces  exemples  :  Coriolan  vint 
assiéger  Rome  ,  D*oii  il  avoit  été  banni  ,  c* est-à- 
dire  ,  DE  Laquelle  il^voit  été  banni»  Bien  des  gens 
n* admettent  pas  les  principes  b*où  dépend  le  s^S" 
téme  de  Descartes ,  c'est-à*-dire ,  desquels  ou  dont 
dépend  le  système  de  Descartes,  l^elles  sont  les 
preuves  d'où  je  conclus ,  etc.  c*eat-^-dire  >  des- 
quelles 7e  conclus  ,  eêc. 

Par  oà  est  pronom  relatif  tontes  les  fois  qu'on 

peut  dire  également ,  par  lequel ,  par  la'quelle  , 

comme  dajis  ces  exemples  :  Les  Mafes  ne  prirent 

pas  le  même  chemin  par  où  ils  étoient  venus  à 

Bethléem ,  c'est-à-dire ,  par  lequel  ib  étoient 

venus  à  Bethléem.  Rien  de  plus  bas  quç  les  mojrens 

PA»  où  le»  flatteurs  s*insinuent  dans  Vesprit  des 

Grands,  c'est-à-dirfe ,  par  lesquels  les  Jlatteuh 

s'insinuent  dans  l'esprit  des  Grands.   On  ne  pé^ 

jnetre  pas  toujours  tes  intrigues  Pau  où  certaines 

'  personnes  parviennent  à  se  venger-  de  leurs  e/i— 

nends ,  c'est-à-dire  y  par  lesquelles  certaines 

personnes  parviennent  à  se  venger  de  iears  c/î-- 

.  nends*  \  :  :       '' 

1>.  Çbmment  s* accorde  le  relatif  atf et  son  anté^ 
cèdent? 

R.  En  genre ,  en  nombre  «  et  en  personne  : 
c'est-à-dire  ,  que  le  relatif  doit  être  iaii  inénje 
genre,  au  même  nombre,  et  de  la  môme  per- 
sonne qne  soni  antécêdeat>  Ainsi,  dans  moi  qui 
éiméVétude ,  çt^  est' au  Masculin^Qu  au  Témmiii  9 
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suivant  la  personne  <{ui.  parle ,  au  singulier  et  de 
la  première  personoe ,  comme  son  antécédent: 
moi  :  dans  vous  qui  perdez  votre  temps  ,  qui  est  au 
masculin ,  ou  au  léminin ,  au  singulier ,  ou  au 
pluriel  )  suivant  le  genre  et  le  nombi*e  des  per- 
sonnes à  qui  l'on  parle ,  et  de  la  seconde  personne, 
comme  son  antécédent  vous  ;  dans  les  écoliers 
qui  étudient  la  langue  françoise  ,  qui  est  au  mas^ 
culin  ,  au  pluriel ,  et  de  la  troisième  personne , 
connue  son  antécédent  les  écoliers. 

On  manque  à  cette  règle  >  i.  en  mettant  le  re- 
latif au  masculin  y  lorsque  son  antécédent  est  au 
féminin  ;  ou  le  relatif  au  féminin ,  lorsque  Tan- 
lécédent  est  au  masculin  ;  comme  quand  on  dif  : 
L* ouvrage  A  laquelle  /e  m^occupe  9  L'^éventail  de 
LAQUELLE  je  me  sers )  au  lieu  de  dire,  U ouvrage 
AUQUEL  je  m^^occupe  ;  Vcveniail  duquel  je  me 
sers  ,  etc. 

pk\  En  mettant  an  singulier  le  relatif  dont  l'anté- 
cédent est  au  pluriel ,  ou  au  pluriel  le  relatif  don| 
.  l'antécédent  est  au  singulier. 

Le  même  Auteur  »  qui  a  prétendu  que  Fad- 
yectif  ne  s'accordoit  pas  en  nojnbre  avec  le  sub* 
stantif ,  dans  la  phrase  rapportée  à  lu  page  Si  ^ 
en  a  encore  relevé  quelques  autres  où  le  relatif 
iie  lui 
antécé( 

Z//I>.S1 . , -^        ^-  ^ 

d^mop^tratif  pluriel- au  génitif;  comme,  un  des 
lvi>;ecf  ,,  Mn   des  points  ,.  «/i  des,  sujets  \  un  de 
€,èux  ,  etc. 

Pour  ne  {;as  se  tromper  dans  la  ponstniction  de 
ces  phrases,  il  est  nécessaire  d^oWerver  que  le  mot 
un  ,  suivi  d  un  nom  ou  d'un  pronom  nluriel  au  gé- 
nitif >  est  tantôt  pis  dans  un  sens  distinctif^  .et 
tant6t  dans  un  sens  énui^ératif. 

Un  est  distiuctif^  quand  il  exclut  tonte  idée 
flV^silii^,  ou  qui^  la  clû^se  c|a'Uexpriiiiie  i^st  i»h^ 
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ail-dessus  y  on  au»d<*8sous  de  toutes  les^ati^fes;  et 
celte  distinction  est  itiarc|uée  par  un  superiatC 
Alors  l'àdfèctif ,  oa  le  relatif  qui  6st  après  t  doit 
être  au  siaisuitof  parce  que  c'est  u/s'qlii  en  ^t 
le  substantif  y  ou  Faatéeéaent  i  et  non  pas  le  ncmi 
ou  pronom  pli»riel  au  génitif  ;  comme  quand  oh 
dit  :  Certf  ua  des  hommes  de  la  Cour  Ils  lUCiuc 
FAST*  Cesi  iiit  des  hemmes  'ou  de  eeuse  ^sur  ^et 
ou  sur  LEQUEL /e  compterais  le  moins»  > 

Vn  est  énumérattf ,  quand  la  chose  à  laquelle 
il  se  rapporte  est  confondue  sans  distinction  avec 
d'aulries ,  ou ,  s'il  y  a  une  distinction  eTpritnfe 
par  un  superlatif  qut  est.^nsuite}  cmaud  x^ette  dis-<' 
tinction  tooriie  également  sur  piusiemY'elij[ets« 
Cest  fiktrs  le  «Qn|  ou  pMaom  plmiel  au  cénitif , . 
qui  est  le  substantif  oir4*abl3É«AdsBl  de  i^idiectîf 
ou  du  relatif  suivant ,  et  cet  adjectif  ou  relatif , 
.doit  être  au  pluriel;.,-comme  daua-ces.exempies  s 
Cicéronfut  un  de  ceux  qui  ruaurr  SAcaiFiés  à 
la  vengeance  4^s  Triumvirs*  Le  P.  MabUlon  à 
été  un  des  Hommes  les  plus  savants  de  notre 
siècle}  on  entend  quç  Cké^u  M  fut  pas  le  seul 
sacrifié  à  la  vengeance  des  Triumvirs  y  et  qu'il 
peut  y  avoir  eu  dws  notre  siècle  quelques  teounte 
aussi  savants  que  le  P.  Slabillbn. 

Ainsi,  il  n'ya "pas  lieu  de  6ritiq«er«et  phrase» s 
Hegesitochus  fut  un  de  ceux  qui  tkavazlla  le^ 
plus  efficacement^  la  smne  de  sa  ^patrie,  J/anuP 
quisé  de  P Empire  des  Asyrrien^  i^un  des  poùus 
surtMflugM  on. a  été ie. moins  partagé'  (éa  magie  a 
toujours  été  un  des  sujets  sur  ^%jiiqvtl>  le  Pjrrriio'* 
nismé  a  le  plus  triomphée 

Le  relatif  qui  a  pour^antéeédent  utf  aom  cof- 
lectif  au  singulier ,  suivi  d'un  substantif^  mliiriel 
au  génitif,  se  met  au  plttiiel:^  comteiie  on  r»  ,ob< 
>ervé  à  Tégard  des  nôins  adjettifs»  Ainsi  9  il  faut 
dire  :  J*ai  oublié  la  plus  grande,  punie  des  sciences 
AUXQUELLES  je  me  suis  appliqué  ;  et  daus  ci^tia 

K»3 


y 


wCofU  été  faites  f  qui  e$i  au  plurieL 

Qyftod  Qa  rekiif  a  piosieura  aotécédents  an  na*' 
l^tier  et  dt  ditera  genrea,  on  suit  la  segle  ei  las 

:  ex^eptbns  <^i  ont  été  données  ,  p^ge  iâ ,  pour 

(Vadjectif  qui  ae  rapporte  à  .plusieurs  sobatanUrs. 
g^iioai  •  il  faut  dire  ,  en  ae  aorvant  dea  mêmea 
epexnpleai  Monfrerê  9t  mm  sœurqxn  sont-esti» 
malles  :  la  force  et  ta  fermeêé  avec  i^quhllm  il 

,  ripondii  :  mon  frefû  ei  ma  sœur  apxqusls  vous 
m^z  fait  plaisir  ;  le  goût  ei  la  uabUsse  avec  i^- 
^(umxii  c^  Acteur  joue  i  U  pouvoir  et  t'aulori^ 

.avec  Jé^viULK^Sylia  sefaisois  obéir ^ 

j  3.  On  cflniiquera  aaChap.  VI,  ceœnani  on  peet 
.nDJàn^er  vde  faire  aooorder  en  peraoane  le  pctanom 
'\  tfeiatii  avec  âûa  antécédent 


i^^>^>^»«^  0^^ti^t^^^'^tk^<i^^ 


ARTICLE    V^ 
'  i  i     Des  Pronoms  absotusk 

*!>;  ^^tj*JBST-CE  que  le f  Pronoms  absolus  f 

il.  A  ne  les  ccnïsîdérer  -que  par  Fexpresston ,  ce 
!  fÎ9Btv  ^^^  '^  plajpdrfc ,  les  mêmes  <i||uè  tiôiia  vènona 
•^V^||qp£]ier  reùtijs*  La  seule  sigomcation  fait  la 
^Axmxeaefd  des  uns  et  dea  autres» 

'  *  S*.  Pourquoiies  nommez'^ous  ici  absolus  ?  * 

^'  "f?.  !piarcè  qo^ils  n'ont  pas  d^anlécédent,  et  pour 
"les  oppbser '«ux  pronoms  relatifs^  qui  en  onttau* 
jours  un ,  comme  nous  l'avons  dit« 
'     D.'Queh  sont  ces  pronoms  abs^fttts?      *   ' 

i'/?!  Ce  sont,      '  .  '  '  ' 

-  '  'Q»t  i  des  deux'jgenres.         *  .  '; 

ijue.  et  Quoi ,  &l  masrnlUv 
>    {>««/ y  masculin. 
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Lequel^,  mv^cttlin. 

Laquelle,  féminin.  i 

D»  Que  test  donc  C  usage  particulier  de  ces  pra* 

noms?  î, 

./2.  C'est  quelquefois  de  tenir  lieu  d'un  objet 

'▼agtie  et  indéterminé  ,  et  queiqurfois  de  désigner 

'  coilfusément  U' nature  pu  les  qualîtéa  d'un  â)j«t 

déterminé.  • 

■•f 

'  D«  Cette  réponse  a  besoin  d^étre  iclairciepardes 
exemples  dans  ses  deux  parties,  *     ■  -> 

Rp  i«  Quand  )e  dis,  «/é  sais  qvi  vous  ti  accusé  ; 

.  ou  en  interrogeant,  ^i  vqmis  a  accusé?  y^mtivcp^ 
par  le  pronopi  qui  ^  une  personne  gui  vous  a  ae- 
Ciisé ,  mais  d'une  manière  vagua  et  mdéterminéer, 
piliaqùe ,  dans  la  pfemierephrase^  jetie  nomme  pas 
cette  personne  ^  et  que  ^  dans  Vautra  y  je  demande 
qui  elle  est.  .         ..# 

Be  même  ,  quand  7e  dis.  Je  ne^saîf  que  vont 
dofiner,)^  désigne ,  par.  le  pronom  que^  une  chose 
que  ]*ài  envie  de  vous  <Jonner  ^  mais  sur  laqueliô 
je  ne  me  suis  pas  encore  déterminé  :  .et  quanc! 

E^  dia  t  Marquez^nùii  a  'Qitoi  je  dois  m'en  tenir  ^ 
pronom  a  quqi  marque  aussi  confusément 
quelque  chosa  â  quoi  je  dois  m'en  tenir ,  et  qu0 
fignolée.  i     ■  ' 

a.  Quand  je  di9  )  F'oas  ignorez  'QUKLS  étoient  les 

premiers  Romains  ;  ou  en  interrogeant  ,  quels 

•  étoient  les  premiers  Romains  ?  je  désigne ,  par  le 

pronom  quels  ,  les  qualités  des  premiers  Romains  ; 

et  c'est  comme  si  je  disois  9  P^ous  ignorez  les  qua*' 

tiiés  des  premiers  Romains.  De  mime  %  quand  je 

dis,  eti  .mterrogeant  ,  Qv*  est-ce  que  Dieu?  le 

premier  que  désigne  confusément  la  nature  éfc 

^ès'  perfections'  de  Dieu  i  puisque  la^ réponse  à 

loalle. question, sevoit 9  £>ieu  ^fstiin  Éi>e  infini  j 

indépendant,  ùnnÊuable,» établi  ea  est  de  même  de 

.presque  toutes  les  iniefrrogatioDS  qui  commeAcant 

fSit  ^'est^ce  que  jeté.  ... 
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D.  Dans  quelle  sorte  de  phrmses  empioie^om 
ces  pronoms  absolus  ? 

R.  On  les  eiaploie  commuiiéinent  dans .  les 
phrases  qui  expriment  doute ,  incertitnde  y  igno^ 
ranre  ,  a^mnie  dans  ceilés-ci*:  Je  ne  sais  a  qui 
m' adresser.  Q0X  voulez^vous  que  je  fasse?  J*exi^ 
minerai  ▲  quoi  vous  êtes  propre,  fyna»  patUpren'^ 
drons^nous?  etc. 

£t  si  6n  les  eaip*ote  quelquerois  dans  des.plmsea 
qui  marquent  conooissance  ou  certitude  ,  ccmime 
quand  on  dit  9  /e  sais  qvi  vous  a  accusé  ;  cette 
connoissauce  n*est  lanMÔs  exprimée  distinctemetii , 
•et  il  reste  tonjoura  à  spécifier,  d'une  façon  déter- 
minée et  précise  t  1a  personne  ou  la  chose  dont  le 
pronom  aosola  tient  la  nlacet  ce  que  l'on  feroît  en 
disant  :  Ji^  sais  que  cest  votre  foere  qui  vous  -a 
accusé. 

D.  De  iosms  lei  phrases  4ui  ,  avec  tes  promoms 
mh^lus  'f  expriment  doute  >  incertitude  ,  ipfo^ 
rance  ,  quelles  sont  les  plus  ordinaires  dans  le 
discours  ? 

R.  Ce  sont  celles  oh  Ton  interroge  ;  et  comme 
Tinterrogatton  7.  est  presque  toujours  formée  pair 
les  pronoms  ab^lns  1  c-est  ce.qUi  a  détei^niné  la 
plupart  des  Grammairiens  à  les  appeler  simple- 
ment/iro/tom^  inierrogatifs.  Mais  après  avoir  réflé- 
chi sur  l'usage  qu'on  en  peut  iTaire  »  nous  avons 
.  trouvé  cette  dénomination  insuffisante  3  puisque  > 
si  c'est  la  même  chose  de  dire  >  Je  ne  sais  QQi 
vous  êtes  9  ou  qui  étes-^vous  ?  ces  pronoms  oeiit- 
vent  donc  être  employés  avec  la  même,  s^ninca* 
tion  >  dans  d'autres  phrases  que  ceÛes  qui  inter** 
«gent 

D.  Quelles  observations  avez**voms  àfmùre  surjlés 
pronoms  Qui ,  Que,  et  Quoi  ^  tonqu'ils  sont^aèeo^ 
lus  ,  c*est  â-dire  ,  sans  antécédent'/ 

itQui»  au  nominatif,  comJme  dans  les  autres 
cas ,  u;^  se  dit  jamais  que  des  personnes ,  et  véri* 
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tabîement  on  peut  toujours  le  tourilef  pat  quelle 
per^onne^  Ainsi  c/est  la  même  diose  de  dire  :  Je. 
devine  qvt  ou  qdiXLE  personne  vous  a  mal  parlé 
de  moi.  De  qui  ou  de  quelle  personne  tenez-- 
i/ous  cette  nouvelle?  J^  Q^i  ôu  A  QûELtE  personne 
dois-je  demander  conseil  ?  Qui  ou  qv^LhE  PBit- 
saïîNE  soupçonnez^yous? 

Ce  pronom  étant  toujours  pris  dans  une  signi- 
fication indéterminée ,  ne  s'emploie  ordinairement 
qu'au  masciJÎa,  et  au  singufier;. c'est-à-dire  que 
les  adjectifs ,' qui  peuvent  s'y  rapporter,  sont  au 
masculin  et  au  singulier ,  comme  quand  je  dis  : 
Qur^era  assez  hardi  pour  m' attaquer?  Il  est  ce- 
pendaftit  quelquefois  suivi  de  nom&  qufî  marquent 
ud  féminin  et  un  pluriel ,  comme  quand  on  dit  à 
ime  femme  :  Qi^i  Choisissez  "Vous  pour  Com- 
pagnes ?  et  à  un  homme ,  qvi  choissez-'vous  pour 

COMPAGNONS  ? 

pronorti 
'cfn 

^ ,  ,  au 

pluriel,  qui  d^eux ,  ou  de  nous,  gagneroient  au 
parallèle  ?  où  au  singulier ,  gagneroù  au  parallèle  ? 
Sîir  qnoi  on  peut  établir  la  réglé  suivante  : 

Toutes  les  fois  que  qui  a  une  signification  ab- 
solument générale  et  indéterminée,  sans  auscua 
rapport  à  une  ou  à  plusieurs  personnes  ,  il  e^t 
et  il  ne  peut  être  qu'au  singulier  9  comme  dans 
cet  exemple':  Qui  a  mieux  peint  les  hommes  que 
la  Bruyère  7  et  dans  ceux  qui  ont  été  rapportés 
plus  haut. 

>  -  Mais  si  fi^5  quoiqo'kidéter^iné  en  un  se.n9, 
a  cependant  un  rapport  altiprnatif  d'inceHitud^  ^ 
qui  tombe  nécessairement  >  de  part  ou  d'autre  « 
sar  plusieurs  personnes  ou 'plusieurs  choses  >  en 
ce  caS|  il  est  au  ^pluriel  ,  et  il  faut  mettre  a^u 
pluriel  le3  noms  aj^jectifs  ou  les  verbes  qui  s*y  - 
rapportent,  coaune  aaos  l'exemple  proposé ,  par(^  ^ 
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que,  quand  on  dit,   (^  deax^  ou  de  fums ,  g^w^ 

gneroient  au  parallèle^  c'est  comme  si  l'on  disoit , 
Qui  sont  ceux  d^eux  ou  de  nous  qui  gagneroietu  au 
parallèle  ? 

On  voit ,  dans  cette  façon  d'exprimer  la  même 
chose ,  que  l'on  ne  peut  employer  que  te  oluriel  ; 
au  lieu  qu'il  fàudroit  se  servir  du  singulier  ^  si 
l'on  disoit  :  Qui  de  lui  on  de  moi  gagncroit ,  parce 
qu'alors ,  ijui  étant  toujours  indéterminé  entre  lui 
et  moi  j  il  a  cependant  un  rapport  alternatif  qui 
tombe  9  de  part  ou  d'autre  ^  sur  une  personne  dé** 
terminée. 

Il  y  a  encore  une  autre  façon  d'employer  le 
pronom  absolu  qui,  en  disant:  Qui  est-ce  qui , 
avec  interrogation  ou  sans  interrogation*  Qui  sst« 
CE  QUI  eu  venu  ?  ou  dites^moi  qui  xst-ce  qui  est 
venu?  A\ov^  c'est  le  premier  qui  qui  est  absolu  :  le 
second  est  relatif,  et  a  le  premier  pour  antécédent; 
comme  si  l'on  disoit  «  Quelle  est  la  personne  qui 
est  venue  ? 

Que  ne  se  dit  que  des  choses^  et  peut  toujours 
se  rendre  par  quelle  chose*  Je  ne  sais  que  vous 
offrir  a  c'est -à- dire  ^  QUEIXR  chose  vous  offrir. 
Que  souhaitez'^vous  de  moi?  c'est-à-dire,  qubixk 
CHOSE  souhaite Z'-vous  de  moi? 

Les  adjectifs  qui  peuvent  s'y  rapporter  ne  sont 
jamais  mis  qu'au  masculin  et  au  singulier:  Que 
dit^on  de  nouveau  ? 

Les  seuls  cas  où  il  peut  être  employé  j  sont  le 

nominatif  et  l'accusatif  :  le^  nominatif  j  comme 

dans  cette  phrase  :  Que  sommes^nous  devant  Dieu? 

,  et  l'accusatif)  comnae  dans  celle-ci.  Que  prétendez'^ 

vous/aire  ? 

On  met  encore  souvent  Quest  -  ce  que  ^  à  h 

place  du  pronom  absolu  que  9  aur-tout  dans  les 

interrogations.  Ainsi,  Qu'est-ce  que  roitf  croi- 

-gnez?  Qu'est-ce  que  Dieu?  peuvent  se  tourner 

par  Que  craigMez^vous?  Qv'est  I^ieu?  ^t  alors  le 
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premier  ^ii«  est  toujours  afbsolu*  A  Tégard  du  se- 
cond ,  il  est  relatif,  et  a  le  premier  pour  antécé- 
dent, quand  il  est  suivi  d'un  verbe  par  lequel  il  est 
régi  ;  ce  qu'on  recounoitra  ,  si,  au  lieu  de  dire  y 
Quest-'Ce  tfue  vous  craigne i?  on  dit^  Quelle  est 
la  chose  que  vous  craignez  ?  Quand  le  second  que 
n'est  suivi  que  d'un  nom  ,  il  n'est  pas  relatif  ^ 
et  il  ne  sert  que  de  liaison  dans  la  phrase. 
Qu'est-ce  que  Dieu 7  c'est-à-dire ^  quelle  chose ^ 
est  Di€u7 

Qu'est-ce  que  9  étapt  employé  dans  des  phrases' 
où  il  n'y  a  point  d'interrogation  ^  ne  peet  se  toan- 
ner  que  par  quelle  chose  ou  par.  ce  que.  Je  ne 
sais  qu'est-ce  QUB  vous  avez  fait -au  lieu  d*étii^ 
dier ,  c^est«à*dire  y  je  ne  sais  que{.le  chosb  vous 
dvez  faite  y  ou  OB  QUE  vous  avez  fait  au  lieu 
d'étudier. 

Quoi ,  pronom  absolu  ,  ne  se  dit  que  des  dhoses,' 
et  on  peut  toujours  y  substituer  queUe  chose.  Je 
sais  DE  QUOI  il  est  capable  /  c'est-à-dire ,  de  quelle  * 
CHO^E  lï  est  capable.  A  Quor  vous  occupez  •*  vous  ? 
c'est-à-dire,  a  quelle  chose  vous  occupez-^vous? 
Après  QUOI  attendez  "VOUS  7  c'est-à-dire,  après, 
QUELLK  CHOSE  attendez^vous  ?  De  quoi  tirez^vaus 
votre  subsistance?  c'est-à-dire,  DE  QUELLE  chose 
tirez^vous  voire  subsistance  ? 

Les  adjectifs  qui  peuvent  se  rapporter  à  ce  pro'- 
nom  y  sont  toujours  au  masculin ,  et  au  singulier*  A 
QUOI  vous  attendez-^ous  de  facheux  ? 

Les  exemples  précédents  font  connoître  qu'il 
•^emploie  dans  les  mêmes  cas  que  le  pronom 
relatif  yttoi.  Ce>qu'il  y  «  de  plus,  c'est  que  son 
nominatif  est  en  usage  dans  quelques  pnrases , 
comme  dans  cellesKîi  :  Quo;  de,  plus  triste  I  quoi 
de  plas  héroïque  !  et  quani;!  t  après  cette  phrase. 
Il  m'est  arriva  quelque  chofe  de  bien  surprenant , 
09  répond  ^,  ^uai7. 
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L'usnge  veut  que  Vou  puisse  metipe  qme  pour 
à  auoi ou  de  quoi,  dans  ces  phrases  :  Que  sert  /a 
science  sans  la  cbarùé?  c'est-à-dire ,  a  quoi  sert 
la  science ,  éic*  Que  sert  à  C insensé  d'avoir  de 
grands  biens  »  puisqu'il  ne  peut  pas  en  acheter  la 
sagesse?  c*est-à-diro  »  de  qxjoi  sert,  â  Vin^ 
sensé?  etc. 

•  D.   Qu'est 'ce  que  le  pronom  absolu^   Quel, 

quelle. 

/i.  C'est  un  pronom  qui  suppose  tou joints  un  nom 
sttbstanlif  auquel  il  se  rapporte,  et  dont  il  em- 
prunte le  §enre  et  le  nonobre» 

•  Ce 'substantif  est  le  plus  souvent  exprimé  dans 
la  m^nie  phrase ,  comme  dans  celles-ci  <  Qusi..jrera 
notre  SORT?  No^ savons  quelle  RicoMPfiKSB  noas 
est  promise.  Ds  quel  PaiHCfi./i^z-voK^  L'histoire  ? 
A  QUELS  HAUz  sommes  -  nous  réservés  ?  Quelles 
VERTUS  n'ont  point  pratiquées  les  Romains  ?.  On 
rf  oublia  que.trop  souvent  de  qu£j;>$  parexïts  on  est 
nés  etc.    . 

Les  occasions  où  le  substantif  est  sous-entendu 
sont  assez  rares.  C'est»  par  exemple»  quand,  en 
rappelant  quel<iue  chose  dont  on  a  déjà  parlé ,  ou 
demande  f  fmei  est^'il ,  quelle  est-elle  ?.  comnae  si  » 
après  que  j  aurois  dit,  J'ai  des  nouvelles  à  vous 
apprendre,  on  me  demandoit»  quelles  spA^t^elles  7 
C^e3t-à-dire>  quelles  sont  ces  nouvelles? 

Qwe/,  considéré  par  le  rapport  nécessaire  qu'il  a 
à  un  nom  substantif  le  plus  souvent  exprimé ,  et 
n'étant  jamais  mis  à  la  place  d'aucun  nom^  devroit 
jyiutôt  être  regardé  comme  un  nom  adjectif  ^  qée 
comme  tin  pronpm.  Nous  le  laissons  pourtant  auî 
nombte  des  protioms  abdolps  ,  parx^e  qn'il  a  la 
même  signification  que  les  autres;  c'est-à-dire | 
qu'il  marque  un  objet  indéternodné ,  ou  qu^ii. dé- 
signe confusément  la  nature  et  les  qualités  .de 
quelque  chose.  Toute  la  différence  qui  se  trpittve 
eutre  celui-ci  e(  les  autrôs ,  c'est  que.  l'objet  pré«* 

sente 
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sente  par  tfuel,  est  moins  général  qiie  l'objet  pré- 
senté par 'Oui ,  j/ue  ^  ou  ^ùoî.  ;  Un  exemple  fera. 
mieux  sentir  cette  différence.  Quand  je  dis  ,  Que 
voulez-'vous  ?  il  senpible  que  je  oonne  â  choisir  da 
toutes  tes  ckoses  possibles;  au|ieu.c{ue,  quand  je 
dis  ^  Quel  liv^  voulez-v^aus?  le  choix,  est  restreint 
par  le  nom  substantif  à  tine  espèce  particulière  de^ 
choses,  qui  sont  les  livres. 

Au  reste ,  le  pronom  Quel,  quelle  ^  se  dit  éga- 
lement des  personnes  et  des  choses,  et  s'emploie  ^. 
^ans  tous  les  cas ,  au  singulier  et  au  plurieL 

•  D.  Foui"  rie  me  laisser  rien  à  diÊsiner  sur  ces  pn>- 
nortas  éhsolus ,  -dites  "inoi  ccunment  je  connoUrtU. 
quand  Us  marquent  Fabjet  en  lui-même^  ou,  qiuaad: 
ils  en  désignent  la  nature  et  les  qualités  ? 

R.  ÎT.  'En  stfbstHnaÉft  la  réponse  à  la  demande* 
M  la  phrase  4)tterroge  *  Que  voulez-^vous  ?  Je  veuj^^ 
unUvre;  il  s'agit  de  l'objet  en  lui-méme*  Qu^estr 
ceque  Dieu  ?  C'eslun  jÉtre  infini^  etc.  ;  îl  s'agit  do 
la  nature  de  l'objet.,- QiieZ  sera  notre  sort?  Il  sera^ 
heureux  pu  malheureux }  il  s^agit  dés  qualité^  de' 
l'ob^'fit.  ■  '  '  '  .         '  * 

,  k.  En  rendant  ou  en  siï^pbsaflt  la  phrase  pcf^^ 
iive,  siçlle  exprime  incertitude  ou  ignorante;  ^^^^ 
ne  sais  â  qui  m* adresser ,  je  m* adresserai  â  mon' 
père.  Il  s'agît  de  Pobjet  en  lui-même^  f^çius  ignorez' 
'Ouels  étaient  tes  premiers  Romains  7  Xdes  première 
homains  éioîenit  vertueux  >  sobres^  courageux  ,ele^ 
îl  s'agjit  des  qualités  de  l'objet, , . 

«  3.  Si  la  phrase  marque  uneconnciissance  Tagne/ 
«Q  d^ermmant  ccybte  connoissatice^  o\l  #n  lâ  sup- 
posant déterminée  \  J^  sais  qni  yous.  q  Accusée 
C^est  votfie  Jrere  qm^v0us)xv.}a^cui4t  ïl  ^^!^,  ^^ 
Tobjèt  en  lui^iiténae»  Nom  sai^ns  qu^^le  r^çtm-- 
pense  nous  est  promise.  Une  récompense  éternelle 
nous  est  promise.  Il  s'agit  des  quatUésdle  Vobj^^ 

D.  Qaesi'^e  que  le  prençm  Lequel ,  laquelle  ? 

h 
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/?.  *Le  pronom  lequel ,  laquelle  ,  eonAëéré 
comme  absolu ,  est  tin  véritable  pronom  qai ,  de 
duelque  maniéré  c[u'il  soit  employé^  av«c  interro- 
gation ,  ou  sans  interrogation ,  tient  tonjours  la 
place  de  quel,  quelle,  et  de  son  substantif.  Ainsi , 
«i  après  avoir  parlé  de  maisons,  je  dis,  laquIei»!.* 
ayez  "VOUS  aekeîie  ?  c'est  comme  si  je  disois  9 
QUELLE  MAISON  avez^vous  achetée?  Eit  si  après 
avoir  parlé  de  libres  y  je  dis»  Je  vois  auquei.  vomis 
donnez  la  préférence,  cala  veut  dire  :/«  a;oi>  aqusi. 
livre  vous  donnez  la  préférence. 


Quoique  lequel,  laquelle,  soient  toujours  mis 

rlfflat  que 
isuDaia  la 


pour  quel,  quelle ,  ils  ne  marquent  poortuat  que 
fSobjet  en  lui-même ,  et  n'en  désigaeut  jaoaai 


nature  ou  les  qualités 

.  Lequel  et  laquelle  se  disent  également  des  per- 
sonnes et  des  cnoses ,  le  premier  pouK^  masculin» 
et  Tauire  pour  le  féminin* 

D-  A^y  Orteil  pas  encore  d^ autres  pronoms  abso^ 
tus  que  ceux  dont  vous  ^fêtiez  déparier? 

R,  !Nous  avons  dit,  dans  Tarticle  précédent^ 
«49  ks  mots  où  >  d*q^ ,  etpflr  où  ^^ouvoient  être 
reteafcLéâ  comme  pronoms  relatifs.  iNous  dik>ns  de 
Qie^e  ici  qu'où  peut  les  regarder  comme  pronoms 
absolus ,  quand  ils  tiennent  la  place  .du  pronom 
ottoi  «ans  antécédent  9  et  qu'on  peut  les  tourner 
p^r  quelle  chosç ,  ou  par  quel  ^-^vec  quelque  nom. 
substantif,  comme  dans  ces  exemples  :  Où  aliez^ 
vous?  c'est-à-dire,  EN  quel  tiuv  atlez^voùS?  Où' 
aspiréz'vous?  c^est-à-^i»e^  a  quoi  ou  a  QUEifti 
cfiûh  aspirélD^vàus^TFoilà  oh-nous  wons  manqué^ 
c'est-à-dire  y  voUà'^Ts  qvot  ou  bn  queliïë  chose 
nous  ayons  mah^uéi  D-oè  veaèîi-t'Oiii'?  c'est-à-dire |» 
B^^Qrât  %VÈ,\JV€néz^vous?TX*xih  iirez^^ous  'cette 
chnsèqùence^  cfèfst-à-^Kre,  DE  quoi,  de  queixs 

£HCfSE  ,  ou   DE  Q^tilîS  ^RHICIPES    tirez -^  VOUS   Cette 

cfiriséqupnfieX  ^Aa  où  passerons"  nous?  c'est-à« 
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dtre«  VAVLQV&L  hxv.ï} passerons-nous  ?  Par  où  vien- 
drez'vous  à  bout  de  votre  enfre/^m^??  c'est-à-dire, 

PAR  QUOI,  PAR  9USLÏ.E  CHOSE |  OU  PAR  QUEM 

MOYENS  viendrez -'VOUS  à  bout  de  votre  entré-* 
prise? 

D.  Qui,  que,  quoi, lequel,  laquelle,  étant tan^ 
^6t  pronoms  relatifs  y  et  tantôt  pronoms  absolus'^ 
quelle  règle  suivrai'-je  pour  Les  distinguer  7 

R,  Qui^  que ,  et  quoi  «  sont  toujours  pronoms 
relatifs ,  lorsqu'ils  peuvent  se  tourner  par  lequel , 
laquelle.  Le  jeune  homme  qui  cultive  la  vertu  y 
c^est-à-dire ,  i.equsx«  cultive  la  vertu.  Le  Prince 
t^VE/e  ^erxj -c'est-à-dire ,  Le  Prince  lequel  fe  sers* 
Les  dangers  À  quoi  on  s* expose  j  c*est-à-dire, 
âUXQUELS  «a^'e:r/9o«6.  ...  ^ 

Qui  est  toujours  pronom  absolu ,  lorsqu'on  peut 

y  substituer ^ue//e  personne.  Je  ne  sais  qui  vous 

êtes ,  c'est-*à-dire ,  quelle  personne  vous  éjes.  A 

^  QUI  dois 'je  demander  conseil?  c'est-à-dire,  A 

quelle  personne  dôis'Je  demander  conseil? 

Que ,  et  quoi ,  soqt  aussi  pronoms  absolus ,  tocitea 
les  fois  qu'on  peut  les  rendre  par  quelle  chose.  Je 
ne  sais  que  vous  offrir,  c'est-à-dire,  quelle  chose 
vous  offrir.  Que  prétendez^vous faire  ?  c'est-à-dire  J 
quelle  chose  prétendez'vous  faire  ?  Je  sais  dé 
QUOI  il  est  capable  y  c'est-à-dire ,  de  QUELLE  CHOSfl 
il  est  capable é  A  quoi  vous  occupez-vous?  c'est- 
à-dire  ,  A  QUELLE  CPOSE  VOUS  OCCUpez-VOUS  ? 

Lorsque  le  mot  que  ne  peut  se  tourner  ni  par 
lequel  o\x  laquelle ,  ni  ]fdix  quelque  chç se  s^  Gommo 
dans  cette  phrase  :  Je  crois  que  vous  étudiez  ;  il 
n'est  ni  pronom  relatif^  ni  pronom  adjectif, 
mais  conjonction ,  comme  nous  le  dirons  dans  la 
3uitô, 

Lequel  el  laquelle ,  avec  leurs  cas ,  sont  prondms 

absolus ,  quand  on  peut  les  rendre  par  quel  et 

^iie//^ ,  joints  an  substantif  doat  H  s'agit  dans  le 

^discours.  Laque^e  avisz^wus  çtçhetée?  c'est^à* 
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dire,  qukixb  haisok  avez^^oms  mchetée  ?  Je  v^ir 
▲VQUEL  vous  donnez  lapréférence ,  c'est*à-âtre  >  a 
^UEL  hiTKK  vous  donnez  la  préférenee 

D.  Comment  se  déclinent  les  pronoms  absolus  ? 

A.  Ils  se  décltaèiit  avec  les  mêmes  articles  et  de 
la  même  manière  oue  les  pronoms  relatifs»  Nous, 
ne  déclinerons  que  le  pronom  quel,  qui  prend  Tar- 
iicle  indéfiiiL 


Si  NO  vx.  ixx. 


M»m»  Ace* 

à 


PZ..V&XBI,.. 

GéH.  JM^  dé  Qv^.  d»  ôwlles.. 
Al/.  à  QiMia.   à  QMlk«i. 
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ARTICLEVIL 

Des  Pronoms  indéfinis  ou  indéterminét- 

D.'^u''BST-CE^we  ces  Pronoms? 

,  R*  Ce  sont  dès  mots  qui  j  pour  là  plupart >  tien«^ 
nent  h  place  des  noms  ,  et  aont  on  a  coutume  de^ 
traiter  séparément,  parce  qu'ils  ne  peuvent  se  ran- 
ger sous  aucune  dès  espèces  précédentes. 

D.  Pourquoi  les  appeUe^t^on  indéfinis^  ou  indé-» 

terminés  ? 

R,  Farce  qu'ils-  expriment  ordinairement  leuF 
objet  d'une  manière  générale  etindéterminée^ 

D.  Ne  Ifiur  donne-t-on pas  un  autre  nom? 

',  '  R.  On  les  appelle  encore  pronoms  impropres, 

Earce  qu'il  y  en  a  plusieurs  qu'on  pourroit  aussi 
ien  regarder  comme  des  adjectifs,  que  comme 
.des  pronoms.. 

D.  Comment  divisez*vous  ces  pronoms  7 
"-^A  J'en  âistinguéraidé  quatre  sortes;  savoir^ 


.  ». 
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1.  Ceux  qui  ne  sont  employés  que  comme  pro«-. 
noms,  c'est- à  -  dire ,  à  la  place  de  quelques  noms, 
et  sans  jamais  être  joints  k  auçua  substantif  eXr 
primé. ,     ^  '    .  ,     •    :  ,  .^  •  *r 

Ce  sont  quiconque  y  queltfù^un,  chacun  ^  autrui  ^ 
personne. ,  rien,  i*  un  si  autre* 

2.  Ceux  qui  sont  toujours  employés  cdnime  ad** 
jectifs ,  en  ce  qu'ils  sont  inséparables  d'un  sub« 
stantif. 

Ce  sont  quelque  ,  chaque  f  certain  ,  quel^ 
conque, 

3.  Ceux  qui  sont  employés  tantôt  comme  pro<? 
noms  sans  substantif ,  et  tant6t  comme  adjectift 
avec  un  substantif* 

Ce  sont  nul  j  aucun  ,  pas  un  ,.  autre  ^  l\un  ei 
P autre  ,  même  >  tel ,  plusieurs  y  tout. 

4.  Ceux  qui  sont  suivis  de  que  ,  et  qui  >  avec  ce 
mot,  ont  une  signification  particulière. 

Ce  sont,  qui  que  ce  soit  y  quoi  que  ce  soit,  quet 
ffue ,  quoi  que  y  quelque*  •  » ..  que  ^  tout^-^  »  que*^ 

jy.  Rendez^moi  un  compte  détaillé  de  ces  quatre 
sortes  de  pronoms., 

R.  1. 

QuicoNQt/E  ne  se  dit  jamais  que  des  personnes, 
el  signifie,  toute  personne  qui.  Ainsi  il  renferme 
toujours  un  relatif  avec  son  antécédent.  li  n'est 
ordinairement  que  du  masculin  »  il  n'a  point  de 
pluriel ,  et  il  se  décline  avec  l^article  indéfitii«, 
comme  on  1^  voit  daç^  ces  e^itemplesi;  Qviqovqve: 
a  médité  les  ouvrages  dé  Cicéron  doit  savoir  en 
quoi  consiste  ia  véritable  éloqueriçe.  L^es  flatteurs 
vivent  aux  dépens  z>s  (^uigonqvc  veut  les  écouter* 
Les  Sacremens  sont  une  source  de  gracé  a  QUI* 
covqp^  s* en  approche  dîgnement,^ 

QuELQu'^ON ,.  qui  îait  au  féminin  quelqu'une  ,  se 
dit  ^ieme^i  des^  .per^sonnes  et  4^s  choses  ,  d$(s 

La 
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deux  genres  et  des  deux  nombres ,  avec  TarCTcfe 
indéfini.  Il  signifie  i  au  singulier,  une  personne  on 
Une  chose  indéterminée  ;  et  y  au  pluriel»  nn  nombre 
indéterminé  de  personnes  ou  de  choses  »  commo 
dans  ces^exenples  t  QvKfiQu'im  a-t^il  jamais  douté 
sérieusement  de  C existence  de  Dieu  ?  VEmpm-^ 
reur  Tiie  refaréoit  comme  perdus  les  tours  qu^H 
avoU  passés  sans  faire  plaisir  jl  QUEI.QU  uv.  Je  mé 
servirai  de  quelques-uns  de  vos  livres.  De  tomes 
les  propositions  qu^on  vous  a  faites  j  en  avez'vous 

accepté  QUELQUE^-UMES  ? 

.  Il  est  assez  ordinaire  d'entendre  dire  dans  le» 
ronversations ,  Un  quelqu'un  ,  un  quelque  chose^ 
Je  sais  cette  nouvelle  d'un  Quelqu'ujï  qui  est  bien 
instruit.  Il  manque  un  quelque  chose  a  ce  tableau. 
'Cette  façon  déparier  est  des  plus  basses  et  des 
plus  Ticieuses;  Il  faut  absolument  dire  y  Je  sai^ 
cette  nouvelle  de  quelqu^un  qui  est  bien  instruit.  Il 
manque  quelque  chose  â  ce  tableau. 

Chacun  ,  qui  fait  au  féminin  chacune  ,  se  dît 
des  personnes  et  des  choses  avec  Particlc  iod^ 
fini  »  et  n'a  point  de  pluriel.  Il  signifie  chaque  per^ 
sonne  ou  chaque  chose  y  et  est  pjpis  plus  ou  moin» 
généralement  f  suivant  les  circonstances  où  il  est 
employé  ,  comme  dans  ces  exemples  :  Chacun 
suit  son  inclination.  Dieu  rendra  a  ghai:un  selon 
ses  œuvres.  Au  signal  du  pilote  >  les  matelots 
vont  CHACUN  à  leurs  fonctions.  Les  Tableaux 
des  grands  maîtres  ont  chacun  leur  mérite  partir' 
culier.  Remettez  ces  médailles  QUJiGmfMen  sa  place* 

L'usage  ne  souffre  plus  que  Toii  dise  |  un 
chacun. 

Autrui  ne  se  dît  que  des  personnes.  II  signi- 
fie ,  en  général ,  les  autres  ,  tant  hommes  que 
fémnies  «  et  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  soit  d'aucun 
genre  »  puisqu'il  ne  se  joint  jamais  avec  aucun  ad- 
jectif. Il  n'a  pas  de  pluriel,  et  n'est  proprement 
•n  usRge  qu'au  génitif  >  au  jdalif,  eti  i'abla1if> 


/- 
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avec  l'article  indéfini ,  comme  dans  ces  exemples  i 
Ml  ne  faut  pas  insulter  à  la  misère  d'authuï.  N0 
faîtes  point  A  autrui  ce  que  vous  rie  voudrie:^  pés 
qu'on  vous/Û,  il  est  toujours  fâcheux  de  dépendm 


d'autkui. 


:  Personne  est  tantôt  pronom  ihdéfitri,  et  tantdjC 
nom.  substantif.  Dans  1  une  et  dans  l'atitre  siguifi*- 
cation  y  il  ne  se  dit  jamais  des  choses.  ^^ 

Quand  il  est  pronom  indéfini  y  il  est  ctii  mascùlia 
iMins  pluriel,  il  se  décline  avec  l'article  indéfinL  On 
l'emploie  avec  négation ,  ou  sans  n^atioii. 

Etant  actx>mpagné  d'dné  négation  exprimée  par 
ne  y  il  signifie  ,  nul  homme  ,  nulle  femme  y  comme 
dans  ces  exemples  :  Peksonue  neshits^il  est  digne 
d'amour  ou  de  haine.  Dieu  ne  veuf  là  réprohadifn 
DE  personne.  Lajierté  ne  conviem  a  personne,  etc. 

Personne  ,  sans  négation  y  s'emploie  ordinaire-^ 
ment  dans  des  phrases  de  doute  y  d'incertitude , 
ou  d'interrogation ,  et  peut  se  tourner  par  aucun 
ou  quelqu'un  ,  comme  dans  ces  exemples  :  Je  doute 
^2/e  PERSONNE  ait  jamais  mieux  connu  les  homtnes 
que  la  Bruyère.  Personne  a^t^-il  jamais  raconté  plus 
naïvement  que  La  Fontaine  ?  Quand  personne  est 
substantif^  c'est  un  nom  commun  y  qui  signifie 
également  l'homme  et  la  femme.  Alors  il  est  du 
féminin  |  il  se  dit  au  pluriel  comme  au  singulier, 
et  se  décline  avec  l'article  défini  la  ,  ou  avec  l'aiv 
ticle  une  ,  comme  quand  on  dit  :  J'ai  vu  la  per- 
sonne que  vous  m'ayez  envoyée.  Je  sais  cette  nou" 
¥eUe  D  UNE  personne  .  bien  instruite.  Les  per- 
sonnes éclairées  pensent  comme  vous.  Les  Princes 
s'en  rapportent  souvent  A  DES  personnes  qui  les 
trompent. 

Quoique  le  substantif  per^oiui^  soit  pat  lui- 
même  du  féminin,  cependant  si,  dans  une  phrase 
de  quelque  étendue ,  il  se  trouve  au  commence- 
ment >  et  qu'à  une  certaine  distance  il  y  ait  quel- 
ques adjectifs  y  ou  pronoms  qui  s'j  rapportent  y 
ou  peut  mettre  ces  adjectifs  j  ou  pronoms,  au  mas^ 
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culia,  supposé  que  personne  s'entende  à* ha .  , 

comme  dans  cet  exemple  :  Il  rC est  pas  impossihim 
qu*un  homme  seul  découvre  un  trè^tgrand  nomSrm 
de  vérUés  cachées  aux  siècles  passés  ^  supposé 
que  CETTE  PBRSOK K B  ne  manque  pas  d* esprit , 
^t  qu*étant  dans  la  solitude  ,  i^oiGKi ,  autant 
iju^U  se  peut  9  de  tout  ce  qui  pourrait  LR  distraire  « 
Vu  s^ applique  sérieusement  à  la  recherche  de  ta  vériié» 

RiBK,  considéré  comme  pronom  indéfini,  s'«n-> 
ploie  avec  négation  ,  ou  sans  néffation.  Dans  Tua 
et  l'autre  cas  9  il  ne  se  dit  que  des  choses.  Il  es\ 
du  masculin  sans  pluriel  1  et  se  décline  avec  Tar- 
Jticle  indéfini. 

•  ^  Quand  il  est  accompagné  de  la  négation  nctù 
signifie  nulle  chose  ^  conune  dans  ces  exemples  : 
JB.IE19  ne  doit  empêcher  ud  CIvrétien  de  rendre  té" 
pioignage  à. la  vérité.  Les  Juifs  ne  pouvaient  accu* 
ser  Jésus-Clirist  de  eien  qui  méritât  la  mort.  On 
\fst  bien  nudlieureux,  quand  an  ne  sait  s* appliquer 
A  RiE^  de  solide* 

Quand  rien  est  sans  négation ,  il  signifie  âuci/ne 
chose  ou  quelque  chose  ,  et  il  ne  s'emploie  guère 

aue  dans  des  phrases  de  doute ,  d'îticertitude  ,  ou 
interrogation ,  comme  dans  celles-ci  :  Je  doute 
aue  aiEN  soit  plus  capable  de  faire  impression  sur 
tes  hommes  3  que  les  miracles.  Y  a^t-il  aiER  de 
plus  admirable' que  la  vSttu  de  V aimant? 

Rien  est  quelquefois  purement  substantif  »  et 
alors  il  signine  le  néant  :  il  a  un  pluriel ,  et  peat 
se  décliner  avec  les  articles  /^  et  un  j  le  rien,  un 
rien  ,  dés  riens,  etc. 

L'ûiT ,  l'autre  ,  des  deux  genres,  et  des  âeux 
nombres ,  avec  l'article  défini ,  s'emploient  con- 
îointêment  ou  séparément. 

Quand  ils  sont  employés  conjointement,  il» 
expriment  un  rapport  réciproque  en(re  plusieurs 
personnes  ou  entre  plusieurs  choses  >  c'eât-à-4irei| 
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ce  en»  8B  font  mutuellement  plusieurs  of.l»ti;« 
alofsle  premier  reste  toujours  au  nommatU.  et  *p 
second  est  toujours  à  un  autre  cas  q^lT"»^ 
précédé  d'une  préposition ,  c©n»»«  dansce»«K^ 

ple»rZe/e«  el  l'eau  se  '^A"'^.««"5"7;.,t  ^^ 
h  est  rare  que  deux  Poètes  Asent  du  bt€ni.vv 
Ht  l'AxrmLes  peuples  souffrent  ^o^J^flJ*^ 
guerre  quelesPrinas  *«>«*  MfrU*»  A»i  AoraBS, 
Est-H  édifiant  de  voir  les  Catholiques  déchaînés 
lE»,  oîr»  contre  ws  *vt*S9.  ■ 

-  Ouanà  P«n,  fautre  /sont  empleyés-  ««f»*- 
ment.  Us  nwrquent  division  de  plusieurs  objets- r 
comme  œianà  oa  dit ,  en  parlant  de  César  et  d» 
Pompée  T  I/v»  combattoit  pour  se  rendre  mau^ 
de  sd patrie,  i.'avt»s  pour  en  nwinterar  [a  U^ertéf 
et  en  parlant  d'une  compagnie  de  magistrats  :  Les 
VHS  opinèrent  à  la  mort  de  Vacsusi  ,  et  WW  A¥ia» 
à  la  mort  d«  Paceusateur^ 

II.    •*■ 

Otittotnt ,  rfù  singulier  ,.nï«r<|tie  mepersonw 
ou  une  chose  indéterminée  ,  et  au  plunel  un 
nombre  indéterminé  de  |>ei:soniies  ou  de  chosesv 
Il  eat  des  deux  genres ,  et  se  décline  avec  l  articier 
indéfini  ,  comme  dans  ces  exemptes  :  Quelqû^ 
Auteur  a  avancé  que  Vame  n'étoit  pas  immortetle. 
C^est  le  sentiment  de  quelques  PftiLosoPHKS  ^ 
quilj'  a  du  mide  dans  la  nature.  On  n  occupe 
guère  les  grands  emplois,  sans  éére  composé  A» 

Chaque  signifie  une  personne  un  une  chose 
prise  séparément.  Il  est  des  deux  genres ,  »ai^ 
pluriel,  et  se  décline  avec  Particle indéfini,  comme 
dans  ces  exemples  »  Chaque  sciewce  a  ses  prinr 
cipes.  On  prenoit  â  Rome  le  suffrage  DE  chaque 
cnoYKv  pour  l'élection  des  Magistrats.  Une  ration 
est  ce  q\Fon  donne  de paûf ,  çu  d'i^utre  nourriture  9 

A  CHAQUE  SOWAT* 
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Cbutatn  ,  qiii  fait  an  réminin  certaine  ^  coiur— 
ûévé  connue  pronom ,  signifie  une  personiie  oti 
une  chose  îrKlétermiiK^e  ,  et  se  prena' assez  ordi- 
-nairemeni  dans  ie  sens  de  quelque'  Il  a  les  deux 
nombres  ,  et  se  décline  avec  l'article  iadéfiaî  ,  on 
avec  l'art icie  un  ,  une ,  comme  dans  ces  exemiples  : 
Ay  a  dans  chaque  fUante  une  certaivs  qvAJ^Tri 
qui  Ui  rend  salutaire  ou  nuisible.  CsaTAiM  Phico* 
80PHE  a  dit  que  toutes  nos  cannois soÊiees  venoieru 
par  les  sens.  Les  Juifs  ne  sont  s€Uifferts  dans  les 
états  des  Princes  chrétiens,  qu  à  ciaTjJHKS  conpi- 

Certain  est  miplquefoîs  purement  adjectif. 
Alors  il  veut  dire  a  peu  près  la  même  chose  gu*ar- 
sure  ^  et  il  se  met  ordinairement  à  la  suite  ae  son 
substantif,  comme  quand  on  dit  :  un  état  certain, 
une  nouvelle  certaine  ,  etc. 

Quelconque  est  un  pronom  qui  signifie  quelque 
te  soit,  et  qui  n'es^plusguere  employé  que  dans  lo 
ityle  de  pratique  :  Nonobstant  opposition  ou  ap», 
peUation  quelcokqub.  > 

III. 

.  Nul  ,  AUGUK  »  pas  un  y  qui  font  au  féminin  > 
Mulle  ,  aucune ,  pas  une ,  sont  trois  pronoms  )  les- 
jquela,  accompi^nés  de  la  négation  ne,  signifient 
au  f^nà  h.  même  chose.  Ils  ne  différent  que  par 
les  circonstance^  oii  Tusage  les  admet* 

Nul  ,  qui  paroît  avoir  Une  force  plus  négative 
ique  les  autres  y  est  le  seul  quiv  puisse  bien  s'em- 
pïojét  d'ime  mabiet*e  génénEile.  et  absolue ,  c'esè- 
à'-dire  sans  aucun  rapport  à  rien  de  ce  qjai  précède 
dans  le  discours  Alors  il  a  U  même  sienification 
que  personne  ,  et  il  n'est  en  usage  qu  au  nomi'- 
natif  singulier  du  oiasciiliû  :  comme  quaod  6a 
dit  :  Niux.  ne  peut  seJUuer  dfétre  agréabU  i 
Dieu. 
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Aucun  est  presque  toujours  pris  dans  une  si- 
gnification plus  restreinte  j  c'eslrà-dire  ,  qu'il  a 
ordinairement  rapport  aux  personnes  ou  aux  ckosea 
^dont  on  a  déjà  parié  :  comme  quand  on  dit ,  après 
avoir  parlé  de  Juges  :  Aucun  ne  m'a  été  contraire  f 
et  après  avoir  parlé  de  femmes ,  je  ne  me  suis 

4tttaché  A  AUCUNE. 

Quelquefois  la  signification  S*aueun,est  res- 
treinte par  un  nom  on  pronom  suivant  au  génitif, 
comme  dans  ces  phrases ,  Je  n'ai  pris  aucun  des 
liyres  que  vous  m'avez  proposés  /  et  en  parlant  à 
dés  femmes ,  aucune  de  vous  ne  peut  ie  plaindre 
de  ma  conduite. 

11  y  a  des  occasions  où  l'on  peut  également 
%t  servir  de  nul  ou  à^ aucun ,  dans  la  même  si*' 
unification.  Ainsi  on  pourroit  dire  à  dea  femmes  : 
Nulle  de  vous  ne  peut  se  plaindre  de  ma  con^ 
duite.  Il  faut,  pour  le  choix  de  l'un  ou  de  l'autre  p 
consulter  plutôt  l'oreille  et  l'usage  qu'aucune 
reg^e. 

Pas  un  s'emploie  toujours  comme  aucun,  dans 
une  signification  .restreinte  et  relative.  Toute  lâdif- 
fèr«ince  de  l'un  à  l'autre  )  c^ést  ^épas  un  inaïque 
u^e  exclusion  plus,  générale  qu'aixci/n  ;  et  oii 
j^ut  ,dire ,  après  avcur  parlé  de  Juges  :  Pas  un  ne 
m* a  été  contraire  ;  et  en  parlant  à  deli  femmes  s 
Pas  uns  de  vous  ne  peut  se  plaindre  de  ma  con« 
duîte. 

^  Aucun  ,  se  met  cpielquefois  sans  négation  • 
dans,  Içs  phrases  d'interrogation  ou  de  doute ,'  et 
alors  il  .peut  se  rendre  par  quelqu'un  ,  comme 

Ïaud  o^dii:  De  tous  ceux, qui  savent  les  motifs 
'  nia  conduite  ,jr  en  a-t'^l  AUCUN  qui  l'ait  btd^ 
rh4e  ?  ou  Jje  doute  quity  en  ait  AVCv'Hqut  Vaii 
bldmée. 

Ces  trois  pronoms  ne  s^emploient  ordinaireipent 
qu'au  singulier  avec  l'article  indéfinie 
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Nous  les  avons  considérés  jusqu'ici  simplement 
'Cemise  pronoms.  H  resle  à  faire  voir  ^  par  quel- 
ques exemples ,  <pi'ils  sont  souvent  foints  à  dea 
lX)ms  substantifs ,  et  qu'ainsi  on  peut  les  mettre 
mi  rang  des  adjectifs .,  comme  quand  on  dit  :  // 
n'jr  «9  dans  la  plupart  des  ouvrages  nouveauté,  hvl 

GOUT,  Hai.LK  EXACTITUDE,   NULLK  DiLIGATJBSas. 

Il  rf arrive  pas  toujours  que  Finnocence  n'ait  Ae- 
soin  d'aucuk  secouas.  Un  esprit  prévenu  ne  se. 
rend  a  aucune  raisov.  Jésus-Chnt  ne  répondit 
PAS  9m  mot  a  PJtate  j  sur  les. crimes  dont  les  Ju^ 
l'accusaient^  Il  n'x  ^  pas  9VZ  connoîssance  plus 
.utile  que  celle  de  soi-même. 

:  IQ'uL  f  est  encore.un  adjectif  qui  signifie  qu'une 
chose  n^eat  d'aucune  valeur.  Ce  testament  estvvi^ 
Ces  procédures  put  été,  déclarées  kuixss. 

Il  anrive  souvent  qu'aucun  et  jw  un  doivent    . 
être  regardés  comme  adjectifs  i  <|uoiqu'ilsne  soient 
pas  joints  à  un  nom  substantif  exprimé.  C'est 
'quand  ils  sont  précédés  du  pronom  conjonctif^en^. 
aiiquel  ils  se  rapportent  comme  à  leur  jBubstantif  « 
ce  qui  •se.  reconnoUra  dslns  ces  phraaes  :  De  toutes 
les  nations  de  la  terre ,  il  ri*j-  mv  a  AtrcuNC  om 
n^ait  une.  idée  au  moins  ccfnfuse  de  la  divinité.  Du 
grand  nombre  d*amis  qui  nous  accablent  dans  ia 
prospérité  y  Une  nous  SN  reste  souvent  tau  tm  dans  ' 
f  adversités 

Autre  ,  des  deux  génies,  et  des  deux  nom1)res^  ; 
aert  à  distinguer  les  personnes  ou  les  choses  t  .et 
se  décline  avec  toutes  ^ortes^â'articles.  Où  peut  le 
regairdjer  comme  pronom  ,  quand  il  n'est  )oint  à' 
aucun  substantif ,  et  qu^il  n'est  pas  relatif  au  pro- 
nom conjonctif Îe7i;.et  comme  adjectif,  qtiand  il 
est  joint  à  un  ^ub^ntif  ^  ou  qu'il  est  précédé  dû 
pronom  conjouctif  é/i ,  auquel  il  se  rappor^te  comme 
â  son  substantif.  Ainsi  u  est  pronom  dans  ces 
phrases  :  Un  autre  ne  vous  auroit  pat  pardonné 
aussi  aisément  que  mol.  On  ne  peut  être  heu'^ 

rèux 


/ 
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rtux  en  cette  vie  et  en  l'autrs»  Il  est  adjectif 
dans  celles-ci.  Les  anciens  ne  crojr  oient  pas  qu'il 
y  eût  va  jurait  mpkde.  Le  temple  de  Salomon 

^am  été  détruit  i  on  EK  rebéUit  UN  autbE|  pat 

P ordre  de  Cxrus* 

Quel«ruefois  autre  a  la  même  sîgni&cation  (îua 
l^aa)ectu  différent,  comme  dans  cet  exemple  :  un 
"Voyageur  rapporte  souvent  les  choses  tout  autres 
qileUes  ne  sont,  «'est-à-dire,  toufe*  différentes  de 
ce  quelles  sont» 

ii'uw  ET  l'authe,  employés  conjoinlremelif  ^ 
expriment  Tassemblase  de  plusieurs  personnes  ou 
de  plusieurs  choses.  Ils  ont  les  deux  genres  et  les  . 
deux  nombres ,  et  se  déclinent  chacun  avec  l'ar- 
ticle défini.  Ils  sont  quelquefois  employés  sans  sub** 
stantif  exprimé  5  comme  quand  on  dit ,  en  parlant 
de  deux  auteurs  :  L'un  et  l'autre  rapportent  les 
mêmes  circonstances  ;  et,  en  parlant  des  différent» 
partis  qui  diyisoient  Rome  :  Ils  se  réunissoieht  les 
UNS  Et  LES  AUTRES  contre  l* ennemi  commun.  Quel* 
quefois  ils  se  joignent  à  un  substantif  singulier  f 
•comÎBe  dans  ces  phrases  :  J^ai  satisfait  a  L'uns 
«T  A  l'autre.  OIIJEGTIOK.  Il  n'y  a  guère  éthommei 
ijui  se  servent  également  PS  l'une  et  de  l'avtrs 

KAIN. 

"M&sst ,  des  deux  ^enres^  considéré  eomme  pro-« 
aom  y  marque  identité ,  ç  est-à-dire ,  que  la  per- 
sonne ou  la  chose  dont  on  parle  «  n'est  autre  qa« 
celle  dont  il  a  déjà  été  question  ;  comme  quand  on 
dit  au  sujet  d'un  homme  :  Le  MÊmc  m^est  venu 
voirj  et  en  parlant  d'une  affaire  :  Je  travaille  tour^ 

jours  A  LA  MÊlklE. 

Quand  même  est  employé  comme  adjectif  y  il  a 
trois  usages  différents. 

I.  On  le  niet  souvent  immédiatement  après  les 
noms  substantifs,  et  après  la  plupart  des  pronoms  f 
pour  leur  donner  plus  do  force,  et  d'énergie  $  coquuQ 

M 
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quand  on  dit  !  Le  Roi  même  »  la  verm  même  y  ^nol^ 
même  9  nous^fnémesj  eux-mêmes ,  cela  méme^  ce 
lui^ci  même  ,  les  siens  mêmes  ^  etc. 

4.  Il  a  la  signification  d'identité,  comme  dans 
ces  exemples  :  C'est  li  même  soleil  qui  éclaire 
toutes  les  nations  de  la  terre.  Le  coHPa  de  Jésus^ 
Christ  sur  nos  autels  est  LE  hsmb  qui  a  été  sur 
la  croix* ^  Il  y  a  quelques  provinces  en  Allemagne, 
cît  LES  BiEMES  ÉGLISES  Servent  aux  Catholiques  et 
aux  Luthériens* 

3.  Il  signifie  parité  |  c'est^-à-dire,  que  la  chose 
dont  on  parle  est  égale  ou  semblable  à  une  autre  9 
auquel  cas,  même  peut.se  tourner  par  radjectif 
itgal  ou  semblable^  comme  on  le  reconnoitra  dans 
ces  phrases  :  Les  coutumes  de  chaque  pays -ne 
sont  pas  LES  MÊMES.  //  est  rare  de  trouver  deux 
personnes  nu  même  caractère.  Que  l'homme  est 
malheureux  d'avoir  tous  les  jours  â  satisfaire  aux 

«&ÊMES  BESOINS. 

On  a  pu  remarquer  dans  les  exemples  précédens 
ique  même  se  dît  au  singulier  et  au  phirîei  ;  et  qn^» 
quand  il  signifie  identité  on  parité^  U  se  décline 
4:>rdinaireipent  avec  Tarticle  défini. 

Ily  a  bien  des  occasions  oîx  même  n'est  ni  pro- 

iK)m ,  ni  adjectif,  parce  qu'il  n'a  aucune  dessignifi- 

rations  précédentes,  et  qu'il  ne  peut  se  rapporter 

à  aucun  nom  exprimé  ou  sous-entendu.  Il  est  alors 

.^«dverbe  on  conjonction  ^  comme  quand  on  dit  :  Ja 

vous  avouerai  meus  que ,  etc. 

• 

Tel,  qui  fait  au  féminin  telle,  est  pronom  datis 
les  façons  de  patler  semblables  à  celles;- ci  :  Tel 
semé,  qui  souvent  ne  recueille  pas;  où  il  tient  la 
place  du  ptonbth  celui;  et  dans  cette  phrase  de 
.  conversation:  ^Kez-'voi/f  vu  un  tel,  ou  une  teii«? 
où  il  se  met  pour  la  personne  que  l^on  ne  nottune 
yas. 

Su  toute  autro  occasion,  tel  est  Padjectif »  et 
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marque  la  comparaison  d'une  personne  ou  d'une 
chose  â.  une  autre,  sans  exprimer  par  lui-même 
^n  quoi  cette  personne  où  cette  ehose  est  com-» 
parée  ^  comme  quand  on  dit  :  Un  aoMMS  tel 
^ue  vous  deyroit  avoir  plus  de  soin  de  sa  repu  ta-* 
tioTU  Je  ne  me  serois  jamais  attendu  A  une  tellk 
CATASTROPHE.  L'ayeuglement  des  idolâtres  eAt 
TEL,  (jfuil  Y  a  Heu  d^en  être  surpris,  C$8  FBXiVEâ 
ne  sont  pas  telles  que  vous  ,mè  l* aviez  dit,  Pou'^ 
vions  -  nous  aspirer  a  un  tel  bonheur  ?  Tel 
il. a  été j  TEL  il  sera  toujours.  Telle  vie^  tsllz 
mort  y  etc.  . 

Plusieurs  f  des  deux  genres,  et  toujours  au  plu- 
riel avec  l'article  indéfini,  signifie  un  nombre  lur 
déterminé  de  personnes  ou  de  choses* 

Il  est  pronom  da^sces  phrases  :  Plusieurs  ont 
cru  le  monde  éternel;  La  vie  du  Sauveur  a  été  un 
suj^t  de  scandale  a  plusieurs. 

Il  est  adjectif  dans  celtes-ci  t  Plusieurs  princes 
se  sont  ligués  inutilement  contre  Louis  X.IV»  Nous 
avons  les  ouvrages  J>z  PXCSiEyRa  VESOMts  savantes. 
On  ne  réussit  guère  en  s* appliquant  A  PLUâUmnâ 
SCIENCES  à  la  fois* 

•  Tout,  qui  fait  au  féminin  toute ^  exprime  la 
plus  grande  généralité  d'une  idée. 

Quand  il  est  pronom  ,.  il  ne  s'emploie  qu'au 
nn^uiier  et  au  masculin  avec  l'article  indéfini;  tt 
il  signifie  toutes  choses ,.  comme  dans  ces  exemples  s 
Tour  est  consommé.  Les  Px^rhoniens  étoient  det 
philosophes^  qui  doutoient  DE  TOUT,  Un  véritable 
chrétien  doit  être  prêt  a  tout.    ' 

Ouand  il  est  iidjectif ,  il  a  plusieurs  usages,  et  ù. 
ae  décline ,  tantôt  avec  l'article  défini ,  et  tantôt 
avec  l'article  indéfini* 

I.  Etant  au  singulier,  on  il  signifié  la  tnême  chose 
que  .l'adjectif  entier,  comme  dans  ces  phrases  : 
Tout  le  pays  est  inondé.  Toute  la  ville  est  en 

M  a 
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alarme }  ou  il  a  la  signification  du  pronom  «ftitmre^ 
comme  quand  on  dit  :  Tovt  homxb  est  morteï.  Je 
vous  servirai  en  touti  occasioit.  On  me  troure  a 
TOUTI  HKUBK  de  la  journée. 

2.  Etant  au  pluriel,  il  a  non  seidement  la  aigm* 
fication  de  chaque ,  comme  quand  on  dit  :  tous  ies 
jours j  toutes  les  semaines^  tous  les  ans ^  mais  U 
marque  encore  que  Ton  veut  parler  de  toua  I^ 
sujets  renfermés  dans  une  idée ,  comme  dans  res 
exemples  :  Toits  les  hobuies  sont  morts  en  Adam^ 
La  Sainte  Vierge  doit  être  le  modèle  de  tovtss 
LES  FEMUis.  Pouvons^nous  être  insensibles  a  TOVt 
US  BIENFAITS  de  JDieup 

On  observera  que^  quand  tout  se  décline  avec 
Tarticle  indéfini,  le,  la,  les ,  pTécéâent  toujoara 
immédiatement  son  substantii  qui  est  après;  et 
qu'il  est  lui-même  précédé  de  Je  ^  ou  à ,  au  génitif» 
à  l'ablatif  >  ou  au  iaatif  ;  en  sorte  qu'il  se  trouva 
alors  entre  de  ou  à^  et  le,  la,  ou  les  .*  Tout  U 
monde  ,  DX  toute  la  terre,  A  tous  jjl$ peuples» 

Qui  que  ce  soit ,  ou  quelquefois  qui  que  ce  fût  ^ 
ne  se  dit  que  des  personnes^  au  singulier  du  mascu- 
}in  y  et  se  décline  avec  l'article  indéfini. 

Sans  négation  >  il  signifie  la  même  chose  que 
tfuiconque,  ou  quelque  personne  que  ce  soit ,  commue 
dans  ces  phrases  :  Qvi  que  ce  soit  qui  me  de» 
mande  ,  dites  que  je  suis  en  affaires»  A  qui  que 
CH  SOIT  que  vous  vous  adressiez  ,  on  vous  donnera 
le  même  conseil^ 

Qui  que  ce  solt,nvec  une  négation  exprimée  par 
ne,  ûgniHe  personne  ou  aucune  personne  ;  comme 
quand  on  dit  :  Qui  que  ce  soit  ne  m'a  prévenu 
contre  vous»  Je  n'envie  la  fortune  de  qui  que  es 
SOIT.  A^e  vous  confiez  A  qui  que  ce  soit* 

Quoi  que  ce  SOIT,  ou  quelquefois  quoi  que  ce 
fût ,  ne  se  dit  que  des  choses  au  singulier  du  mas^i 
tulin ,  et  se  décline  avec  l^ajrticJe  indéfini. 
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Sanà  négation  ,  et  suivi  de  que  on  àe  qui  ,  il  si- 
gnifia h  même  chose  que  quelque  chose  que  ou  qu£ï 
comôjeguand  on  dit  :  Qcroi  que  ce  soit  qui  7fou9 
aitretemu.T)%  qwoi  Q^i^cp  «aiT  que  Von  parie.  A 
•QUOI  QUE  CE  SOIT  que  VOUS  vous  destiniez  ^  etc. 

Quoi  que  ce  sait,  avec  tme  négation,  signifia 
rien}  comme  dans  ces  phrases  s  On  ne  m*  a  appris 
QUOI  QUE  CE  SOIT  de  nouveau.  Je  ne  me  plains  ni 
4QUOI  QUE  CE  SOIT.  //  ne  pense  A  quoi  que  es 

SOIT. 

Quei.,  au  féminin  quelle  y  %\\iyi  de  que,  sert 
comme  le  pronoin  absolu' ^«e/',  à  désigner  uti 
objet  ou  en  lui-même,  ou  par  sat  nature  et  se^ 
qualités  ;  mais  d'une  manière  qui  fait  connoîtrè 
qu'on  ne  veut  pas' y  faire  une  attention  particu- 
hei^  }  comme  quand  on  dit  :  L,es  crlminèts  doi^ 
vent  être  punis,  quels  qv^ils  puissent  être.  Quel 
QUE  soit  le  bonheur  des  grands  de  la  terne  ^  iia 
Chrétien  4oit  s' en  proposer  un  plus  solide.  Quelles 
QUE  soient  les  offres  d'un  -ennemi  y  on  doit  toujours 
s'en  défier,      - 

Quel,  employé  de  cetiç  façon ,  se  dît  également 
des  personnes  et  des  choses  aii  singulier  et  au  plu- 
riel; mais  il  n'a  point  d'article,  et  ne  se  met 
qu'^  nominatif.  Il  faut  aîroir  attention  d'ea  sé- 
parer le  que  dont  il  est  suivi  >  pour  ne  pas  le  con- 
fondre, avec  le  pronom  quelque ,  qui  a  une  significar 
tion  toute  difiFérente, 

Quoi,.â\iivi  d^^  quci  njç  se  dit  que  jj^s-^choaes | 
fX  pisut.to^iours  se  tournai; ,pa|::<7ue/47{/e  4>hose.que* 
%l  est  n^scjulin  saof  pluriel,  et  prend  l'article  in** 
défini  >;Co]D[im.çdaQsces^hrases  :  Je  veu^temer 
l*ayentur(^t9  QUÇI  qu'iljjuissem^en  arriver.  DjE  quoi 
Qu'o/i  ï accuse^  il  se  défendra  bien,  A.  QUOsi  qu'ot* 
vous  destine  ,  vous  dey  ex. être  soumis.  Je  ne.  crains 
ne«,  QUOI  qu*  on  fasse  pour  me  perdre.  Il  est  sou- 
vent mieux,  pour  la  clarté  et  poÏH*  l'harmonie,  de 
préférer  quelque  chose  à  quoi  que, 

M  3 


iSS  Des  Prûfioms  tndS/lnls* 

On  observera  aussi  de  ne  pas  lier  qae  avec  qtiaf^ 
pour  ledistinguer  du  mot  ^uoifuc ,  qui  n'est  pas  te 
même*  > 

QoE&QUC  et  ToiTT,  suivis  de  que^  n'ont  pas  \êl 
inéme  signification  que  les  .pronoms  quelque  et 
tout,  tels  que  nous  lesavonsdéja  considérés  ;  comme 


quoique 

quelle  qu'elle  puisse  être,  etc.  Quelque  incrédules 
QUE  soient  les  hommes  pendant  leur  vie  y  ils  chan^ 
gent  souvent  de  dispositions  aux  approches  de  Us 
mort  ;  c'est-à-dire ,  quoique  les  hommes  soient  in^ 
crédules^  etc.  Pompée^  tout  iabile  Capitaine 
qu'il  étoit ,  nç  laissa  pas  défaire  des  fautes  essen* 
iieties  ;  c'est-à-dire  ,  quoique  Pompée  fût  hahUm 
Capitaine  j  etc.  On  parlera  plus  amplement  de  ceii 
deux  pronoms  au  Chapitre  xLY^ 


CHAPITRE     Vt 
D  V   V  E  a  B  X» 

3D.  \^t!t  faut^tl  fidre  peur  Bien  comprendre  là 
nature  du  verbe  ? 

R.  Il  faut  se  rappeler  Ta  d'éfinidon  que  non» 
avons  dokmée  des  jugements ^  air  commenremenl 
'âe  ce  livre ,  pa|çe  2,  où*  nous  avons  dît  que  tes  jor» 
gements  sont  les  actions  de  notr^  esprit ,.  lors- 
qu'après  avoir  assembré  plusieurs  Idées ,  '  il  assure 
que  rune  convient  à  Tautre»  ou  que  Vvase  ne  con^ 
lûent  pas  àr  l'autre. 

D.  '  QtseUes  Lmieres  tlrez'voits  de  cette  définUoà 
des  jugements  ? 

Jt.  Comme  les  bonsme^  parient  moînt  l>«Qf  0è^ 
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Iprhnef  leurs  simpleâ  idées  bu  ce  qu'ils  conçoivent , 
que  pour  découvrir  aux  autres  les  jugements  qu'ils 
font  des  tîboses  qu'ils  conçoivent ,  il  s'en  suit  qu'oa 
ne  peut  guère  parler,  sans  assurer  ou  affirmer 
qu'une  idée  convient  ou  ne  convient  pas  à  une 
autre  5  et  c'est  cette  forme  ou  manière  de  pensés 

Îui  est  signifiée  par  le  verbe»  Ainsi  y  quan  !  je  dis  , 
ta  vertu  est  aimahle  y  la  vertu  etprime  l'idée  à 
laquelle  j'affirme  que  convient  l'idée  à* aimable;  et 
quand  je  dis.  Dieu  n'eu  pas  injuste  y  j'affirme  que 
l^idée  a  injuste  ne  convient  pas  à  celle  de  Dieu. 

D.  {Quelle  part  le  verbe  a^t^il  dans  Usjuge^ 
ments? 

R*  C'est  le  verbe  qui  les  exprime ,  parce  qu'il 
exprime  proprement  cette  action ,  par  laquelle 
Pesprit  lie  tes  idées  qui  se  conviennent,  et  sépare 
celles  qui  répugnent  tes  unes  aux  autres*  * 

/>.  Faites^moi  connaître  encore  cet  emploi  dtê 
verbe  par  quelques  exemples  ? 

R.  Dans  la  vertu  est  aimable ,  on  voit  que  c'est 

Ear  le  moyen  du  mot  est,  que  l'idée  à* aimable  est 
ée  avec  l'idée  de  vertu  ;  et  dans  Dieu  n'esl  pas 
injuste,  0»  voit  aussi  que  c'est  par  le  moyen  du 
mot  est  Joint  à  né  pas ,  que  l'icJée  A* injuste  est  se- 

{^arée  de  celle  de  Dieu*  Aiiisi ,  dans  l'un  et  dans 
'autre  exemple  »  est  est  un  verbe. 

D.  Donnez'-moi  donc  une  définition  exacte  dtik 
verbe? 

R.  Le  verbe  est  un  mot  dont  le  principal  usage 
est  de  signifier  i'affirmation« 

« 

J3»  Le  verbe  a^t-il  donc  un  autre  usûge  que  celui 
de  signifier  l'affirmation? 

A.  On  s'en  sert  encore  pour  signifier  d'autreè 
mouvements  de. notre  anie,  comme  désirer , prier  , 
commander,  etc.,  ce  qui  sera  expliqué  dans  la 
ai^te.  Mais  il  convient  de  ne  le  cojisidérer  ici  que 
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selon  la  principale  signification  t  qni  est  «elle  ^*i| 
a  à  l'indicatif* 

D.  S^Uj*  a  dans  h  verbe  des  parties  qui  ne 
signifient  pas  l'affirmation  ,  la  définition  que 
vous  en  avez  donnée  ,  n(S  convient  donc  pas  à  tout 
le  verbe  ? 

R.  Cette  définition  convient  au:x  parties  essen*-» 
tletles  du  verbe.  Celles  qui  ne  signifient  pas  TaffiF* 
mation,  n'nppaitiennent  au  verbe  que  parce  qu'elles 
en  sont  formées  et  dérivées  :  et  la  n^son  qui  les  a 
fait  mettre  à  la  suite  du  verbe ,  c'est  <{ue ,  sans 
avoir  ia  signification  générale  de  l'afiSrmation,  «Iles 
«at  )  en  différentes  manières  9  la  signification  qui 
est  propre  et  particulière  à  chaque  verbe  »  comme 
on  l'expliquera. 

D.  iVV  a't'ilpas  d'autres  mots  que  le  verbe  qui 
expriment  l'affirmation  ? 

R.  Elle  est  encore  exprimée  par  quelques  noms 
substantifs  ou  adjectifs ,  tels  que  affirmant ,  affir" 
matify  et  affirmation.  JMais  ces  noms  ne  signifient  , 
TaSirmation  que  dans  le  cas  où ,  par  uqe  réflarion 
d'esprit  4  elle  est  devenue  l'objet  de  notre  pej^isé^  f 
et  ils  ne  marquent  p9s  que  celui  qui  s'en  sert^ 
affirme  9  mais  seulement  qu'il  conçoit  une  ^ffir^-^ 
mation* 

.  D.  Comme  ilj^  a  presaue  autant  de  jugements 
négatifs  que  d'affirmatijs  ^  ne  peut-^n  pas  dire, 
que  le  verbe  exprime  <iutant  la  négation  que  Vaf'^ 
firmation  ?  '  .  *    ' 

jR.  Kon  :  parce  que  la  négation  exprimée  ordi- 
nairement par  nêf  ne  pas  ^  ou  ne  point  j  estioujoùrs 
ajoutée  au  verbe,  qui  lie  signifie  par  lui*meme 
que  l'affirmation  5  et  que  ,  comme  dans  les  juge- 
gements  affirmatifs,  on  affirme  qu'une  chose  est, 
on  affirme  de  même  ,  dans  les  Jugements  négatifs ,' 
qu^iiue  cho3e  n'est  pas.  Ainsi,  en  disant,  Dieu 
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r^est  pas  înjusttij  )*affirme  de  Dieu  qu'A  rCest  pas 
injuste, 

jy.  Que  signifie  te  mot  terbe  ? 

R.  Il^signifie9  suivant  Fétymologie  la^înei  mot 
ou  parole  :  par  où  l'on  a  voulu  sans  doute  mar- 
quer, gue  le  verbe  est  le  met  par  excellence ,  en  ce 
qu'il  lorme  la  liaison  de  toutes  nos  idées ,  et  qu'il 
n'est  pas  possible  de  faire  aucun  discours  suivi , 
9ana  le  secours  des  verbes. 

D*  Comment  s'appelle  ce  dont  on  affirme  quel" 
que  chose  j  et  ce  que  Pvn  en  affirmé/ 

IL  Ce  dont  on  affirme  quelque  chose  s'appelle^ 
le  sujets  et  ce  que  T'on  en  affirme  s'appelle 
Vattrtbut,  Ainsi ,  quand  on  dit  que  le  veroe  si- 
gnifie affirmation^  c'est-à-dire  ,  que  son  usaee 
propre  est  de  lier  un  attribut  avec  un  sujet,  ou  ae 
séparer  l'uxi  d'avec  l'autre  par  1^  secours  d'un« 
légation. 

JD,  Qu*expHm€^M)n  par  le  sujet  t 

R.  On  exprime  une  personne  ou  une  chose  i 
laquelle  se  rapporte  ce  que  l'on  affirme. 

D.  De  quelles  parties  du  discours  se  sert^onpour 
exprimer  le  sujet  ? 

R*  On  se  sert  toujours  d'un  nom  substantif  ou 
d'un  pronom* 

D.  En  quel  cas  met-on  le  nom  ou  le  pronom  qui 
exprime  4e  sujet  ? 

R*  On  le  met  toujours  au  nominatif;  et  c'est  ce 
qui  &it  que  le  sujet  est  aussi  appelle  nominatif  du 
verbe  ? 

D.  Qu'exprime^t'On  par  l'attribut  ? 

/?•  On  exprime  ordinairement  une  qualité ,  en 
tant  qu'elle  convient  ou  ne  convient  pas  au  sujet , 
c'est^à  dire ,  à  la  persooae  ou  la  chose  dont  oa 
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D.  De  quoi  se  sert  -  on  pour  exprimer  Pdti^ 

tribut  7 

R.  On  se  sert  or£nairemeiit  d'un  nom  adjectîF 
<qui  s'accorde  avec  le  sujet  a  comme  avec  son  sul^- 
tantif» 

4 

D*  Comment  t^peUe'^t''on  une  suite  de  fnatw 
t/ui  contient  un  sujet  €t  «Jt  attribut  liés  par  Min 
verbe  ? 

R.  On  l'appelle  une  proposition  ou  une  phrase  , 
et  le  sujet  avec  Pattribut  sont  appelles  les  termes 
d'une  proposition. 

D.  Apportez-moi  quelques  exemples  où  je  puisse 
reconnoUre  tout  ce  que  vous  venez  de  dire? 

/{.  Dieu  est  tout^puissant  ;  il  n'est  pas  injuste  , 
;8ont  deux  phrases  ou  propositions. 

Dans  la  première  y  Dieu  est  le  sujet;  ou  b 
nominatif  du  verbe,  c^est-à-dire,  la  personne 
à  laquelle  se  rapporte  ce  qui  est  aiffirmé  ;  tout^ 
puissant  est  l'attribut  par  lequel  on  exprime  la 
qualité  ou  la  perfection  qui  convient  a  Dieu  .: 
et  cet  attribut  est  lié  avec  le  sujet  par  le  verbe  est 

Dans  la  seconde  phrase,  il  n'est  pas  injuste^  il  y  . 
qui  est  un  pronom  personnel  mis  à  la  place  de 
JL>teu  3  est  le  sujet  ou  le  nominatif  du  verbe  ;  /«- 
juste  est  l'attribut  qui  est  séparé  du  sujet  par  le 
moyen  du  verbe  est ,  joint  à  la  négation  ne  pas, 

D.  Le  verbe  est-il  toujours  exprimé  par  un  mot 
distingué  du  sujet  et  de  t attribut  dont  il  forme  /a 
liaison  ?  -       . 

R^  Non  :  il  n'y. a  même  que  le  verbe  être  que 
Ton  emploie  ainsi  séparément. 

,  D.  Pçurquôi  cela  ? 

'  R,  Pm«|5  que  le  verbe  Afe  est  proprement  le 
seul  qui  manque  simplement  la  liaison  que  nous 
faisons  dans  notre  esprit,  desdenx  termes  d'une^ 
proposition.  Ainsi  >  à  ne  considérer  précisément  If 
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V^^\}t  qîie  par  raflSrmatîon ,  on  peut  dire  qu'il  n'y 
en  a  qu'an  dans  toute  la  langue ,  qui  est  être  , 
et  que  les  autres  ne  sont  que  ce  même  verbe  Être, 
«vec  différentes  modifications. 

D.  Mettez  encore  y  s*U  est  possible,  cette  re- 
Jléxion  dans  un  plus  grand  jour? 

R.  Le  verbe  être  ne  marque ,  par  lui -même, 
que  l'affirmation,  c'est-à-dire  la  liaison  del'attri- 
tribut  avec  le  sujet  ;  ou  s'il  marque  quelque  chose 
de  plus ,  ce  sont  les  rapports  de  I9  personne ,  du 
nombre  et  au  temps,  par  les  différentes  termi- 
naisons dont  il  est  susceptible  ,  comme  quand  on 
dit  :  la  terre  est  ronde  s'vous  éTiux  malade ,  eiç* 

4.U  lîeu  que  les  autres  verbes,  outre  l'affirma- 
tion et  les  rapports  de  la  personne,  du  nombre  et 
du  temps  9  renferment  encore  la  signification  de  ^ 
quelque  attribut  :  ensorte  qu'avec  un  ae  ces  verbes  » 
une  proposition  peut  n'être  composée  que  de  deux 
mots  9  dont  le  premier  exprùnera  le  sujet ,  et  le 
second  exprimera  l'affirmation  avec  l'attribut  : 
copme  quand  on  dît,  Pierre  vit;  Pierre  est  le 
8U)et ,  et  vit  renferme  l'affirmation  est  avec  Pat- 
tril^ut  iviyant,  puisque  c'est  la  même  chose  de 
dire,  Piwré  vie ^  que  de  dire,  Pierre  est  vi- 
varu* 

On  peut  emiiquer,  de  là  même  manière  tous 
les  verbes  différents  du  verbe  être.  Ainsi,  Pierre 
aime  ,  Pierre  étudie  ,  Pierre  languit  :-  signifient  y 
Pierre  est  aimant,  Pierre  est  étudiant  ,  Pierre  est 
languissant.  Par  conséquent  tous  les  verbes  ne  sont 

3|ue  deB  expressions  abrégées  qui  suppléent  au  vérb4 
tre  et  à  un  attribut. 

D*  Que  concluesi-njous  de  ces  réjîexions  7 

H.  I®.  Qu'il  y  a  deux  espèces  générales  4® 

verbes  ;  savoir  le  verbe  être  ,  qui  ne  marque  que 

.  l'affirmation  sans  attribut»  et  que  Ton  appeDe 

ttsrbe  svAsUmti/,  et  les  verbea  qui  renferment 
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l'attribut  avec  rafiLrmation»  et  que  l'on  appelle 
verbes  adjectifs, 

%^.  Que  si  Ton  veut  définir  le  verbe  substantif 
et  ie  verbe  adjectif,  non-seulemeat  parce  qui  leur 
est  essentiel ,  mais  encore  par  leurs  principaux 
accidents ,  on  pourra  appeller  le  premier  y  un  mot 
qui  signifie  ^affirmation  ,  avec  désignation  de  la 
personne  ,  du  nombre  y  et  du  temps  ,  et  l'autre  , 
un  mot  qui  marque  Caffirmation  de  quelque  atiri^ 
but,  avec  désignation  de  la  personne ,  du  nombre  > 
^t  du  temps» 

D.  Pourquoi  r^admettez'-yous  pas  la  définition 
qui  fait  consister  l'essence  des  verbes  à  signifier  des 
-actions  ou  des  passions  ? 

R,  Farce  qu'elle  ne  convient  pas  à  toiis  les 
verbes,  parmi  lesquels  il  y  en  a  plusieurs  qui 
n'expriment  ni  actions ,  ni  passions ,  mais  un  état, 
une  aualité,  ou  autre  attribut,  tels  que  reposer  , 
exceÙer,  régner,  exister  ,  blanchir  ^  briller  j  etc% 
et  que  d'ailleurs  il  y  a  bien  des  mots  qui,  sans 
être  verbes ,  signifient  des  actions  et  des  passions. 
Mais  dans  toutes  sortes  de  verbes,  quelques  dif- 
férentes significations  qu'Us  puissent  avoir,  on 
y  trouve  toujours  l'affirmation  ,  comme  on  ne 
peut  trouver  de  mot  marquant  TafiSmation ,  qui 
ne  soit  verbe.  Ainsi ,  c'est  cette  affirmation  qui 
en  constitue  la  nature  ^  étqni  les  distingue  de  tout 
.  autre  mot* 

On  expliquera  le  mot  àe  passion  en  parlant  au 
verbe  passif. 

D*  Quel  inconvénient  y  auroUril  de  défirdr  le 
verbe  >  un  mot  qui  signifia  çc  qui  pi^SSe  >  ^n  qui 
énonce  par  événement? 

R.  Le  même  que  dans  la  définition  précé-i 
dente,  exister,  reposer,  on  se  reposer  p  né  si- 
gnifient pas  plus  un  passage  ou  un  événement , 
cpi'une  action  ;  et;  quoicjue  le  Créateur  ait  tiré 

l'univers 
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l'unîverô  du  néaut  par  une  action  de  sa  toute- 
{puissance  ,  et  que  ce  soit  par  la  même  action  qu'il 
^[perpétue  ^existence  dç^  créatures,  ce  n'est  pas 
cette  action  que  Ton  veut  exprimer  par  le  mot 
exister,  mais  seulement  l'état  d'une  xliose  qui  a 
été  tirée  du  néant.  ^ 

Be  même ,  quoiqu'on  ne  puisse  ,  comme  on  le 
prétend  ,  reposer ,  ou  être  en  repos ,  sans  avoir 
pttssé  de  l'état  de  mouvement  à  celui  de  tranquil- 
lité, et  que  ce  soit  là  un  changement  d'état  qui 
ne  peut  se  faire  sans  événement  ;  ce  n'est  point 
l'idée  de  ce  passage  ,  ni  de  ce  changement  arrivé 
avant  le  repos,  que  l'on  attache  au  mot  reposer  ; 
mais  uniquement  celle  de  l'état  d'une  chose ,  après 
qu'elle  a  cessé  d'être  en  mouvement. 

On  peut  faire  des  observations  â  peu  prés  «em- 
Blablea  sur  un  grand  nonibre  d'autres  verbes  ,  et 
il  y  a  plusieurs  mots  qui  expriment  dés  événe- 
ments ,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  verbes.  La  diffé- 
rence d'expruner  un  événement ,  ou  d'énoncer 
/par  événen^nt ,  n'est  pas  assez  sensible,  ni  assez 
caractérisée ,  pour  qu'elle  puisse  servir  de  fonde- 
ment à  la  distinction  du  nonoi  et  du  verbe. 

D.  Pourquoi  le  verbe  être  est'il  appelé  verbe 
substantif  7 

/?.  Parce  qu'il  ne  signifie  par  lui-même  que 
raffirmation  sans  attribut,  comme  le  nom  ;5ub- 
istantif  ne  signifie   que  l'objet  «ans  égard  à  ses 
qualités. 

D.  Pourquoi  les  autres  verbes  sont^ils  appelés 
adjectifs  ? 

R.  Parce  qu'ils  expriment  un  attribut  avec  l'af- 
firmation ,  'de  même  qne  le  nom  adjectif  exprime 
un  objet  comme  revêtu  de  quelque  qualité. 

(On  parlei-a  plus  au  long  du  verbe  substantif  et 
des  différentes  sortes  de  verbes  adjectifs,  à  rartict® 
iV  de  ce  Chapitre). 

W 
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D.  Quelles  sont  les  propriétés  qui  contiennent 
-^iux  verbes  ? 

/î.  Il  y  en  a  beaucoup  •  tnaîs  îl  seroit  difficile  de 
les  bien  entendre  ,  avant  que  d'avoir  connu  les 
serbes  en  eux-mêmes  ;  ce  qui  ne  peut  se  faire 
qu'en  les  conjuguant* 


ARTICLE    PREMIER. 

Des  diverses    Conjugaisons  des  Ferbesm 

^^  • 

OA^u'est-ck  que  conjuguer  un  verbe? 

2}«  CTest  le  jéciter  avec  toutes  Içs  différeBcet 
^ont  il  est  susceptible»  et  dont  nous  rendrons 
compte  dans  la  suite. 

D.  Tous  les  verbes  se^onjuguent^ils  delà  même 
manière  ? 

R.  Non. 

D.  D^où  dépend  ta  différence  des  tonjugcd-^ 
:Sons  ? 

R.  Elle  dépend  de  la  différence  qui  se  trouve 
•dans  les  terminaisons  de  toutes  les  parties  des 
verbes ,  et  principalement  de  celle  qu  on  appelle 
infinitif. 

D.  Quelles  sont  les  différentes  terminaisons  des 
infmiiTfs  dans  les  verbes  7 

R.  Elles  se  réduisent  à  quatre  principales ^  qui 
-forment  quatre  conjugaisons  différentes. 

D.  Quelles  sont  ces  quatre  conjugaisons  ,  et  par 
^  les  disUnffueH'On  les  unes  des  autres  ? 

R.  La  première  comprend  les  verbes  dont  riû6>' 
ttitif  e^t  terminé  en  er^  comme  ain^er,. 
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La  seconde  comprend  Jes  verbes  dont  IMnfinitif 
€st  terminé  en  ir  comme  finir, 

La  troisième  comprend  les  verbes  dont  l'infinitif 
est  terminé  en  oir ,  comme  recevoir. 

La  quatrième  comprend  les  verbes  dont  l'infini- 
tif est  terminé  en  re  ^  comme  rendre* 

D .  Sont-ce  là  toutes  les  termiitaisons  que  peuvent 
éivair  les  infinitifs  des  verbes  ? 

R.  Il  n'y  a  point  d'infinitif  qui  ne  finisse  par 
er^  ir  ,  oir  ,  ou  re  :  mais  les  lettres  ou  syllabes  qui 
précèdent  ces  finales  ,  forment  encore  plusieurs 
autres  terminaisons  différentes  ,  qui  se  rapportent 
à  quelqu'une  des  quatre  principales ,  comme  nous 
l'expliquerons  dans  la  suite. 

D  Pour  me  donner  une  première  idée  de  ces 
différentes  terminaisons  qui  se  rapportent  à  quel-^ 
quune  des  quatre  principales  ,  apportez  -  en  un 
exemple  ? 

R,  Dire  y  combattre  %  rendre  ,  sont  trois  infi- 
nitifs de  verbe  qui  finissent  par  re  :  on  voit 
cependant  que  la  sjUabe  ,  ou  les  lettres  qui  pré- 
cèdent re  dans  chacun  de  ces  infinitifs  ,  en  ren- 
dent les  terminaisons  bien  différentes  les  unes  d^a 
autres. 

'    D.  Quels  verbes  faut'il  savoir  conjuguer ,  avant 
que  de  passer  à  ceux  des  quatre  conjugaisons  ? 

R'  Il  faut  savoir  conjuguer  les  deux  verbes 
auxiliaires  avoir  et  être. 

D.  Pourquoi  cela  ? 

/?.  Parce  que  les  autres  verbes  ne  se  conjuguent 
ea  partie  que  par  leur  secours  ,  comme  on  va  le 
voir  :  et  c'est  uniquement  à  cause  de  cet  usage 
qu'on  les  appelle  auxiliaires  j  n^ayant  rien  d'ail- 
leurs qui  les  distingue  des  autres  verbes  ,  quand 
on  les  emploie  séparément. 

Aiiîsi  nous  allons  commencer  par  conjuguer  ce« 
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ilcur  verbes  >  et  l'on  verra  ensuite  commenl    \\& 
entrent  dans  la  conjugaison  des  autres. 

(  I  )  Conjugaison  du  Fethe  auxiliaire. 

Avoir.- 


INDICATIF 

r  R  j&  s  B  ir  T. 

Stngulien 
Tau 
Tu  as. 
n  ou  elle  a. 

PlurUl. 

Nous  ayons. 
Vous  avec. 
Ils  ou  elles  ODt« 

impartait; 

3'arois, 
Tu  aipoff.-^ 
II  avot^ 
Nous  avions. 
Vous  avie^« 
Ils  av oient, 

P  A  i.T  iv&  z  T. 

J'eu», 
Tu  eu*. 
Il  cur,. 
Nous  eÛmts, 
Vous  eûtes, 
31s  curent. 

TaiTiRiT  iVDÉrijri. 

J*ji  eu. 
Tu  as  eu. 
i/  a  eiK 

Isious  avons  eu, 
^'ott«  flvej  eu. 
Us  ont  eu. 

Quand  J'eus  eu. 

Su  erM  eu-. 


2/  eut  en. 
'JVou«  eûmes  eu. . 
Ko««  eâ*«i  eu* 
ils  eurent  eu. 

pLVfti^oa-fAayA  »JdL 
J'aypiê  eu. 

i  vIZ  avoic  eu. 
^Ottf  avions  eu. 
Fbvi  tfvi«f  eu. 
i^  avaient  eu. 

F  V  T  V  ».« 

.  X*anr0{. 
Tu  aurai. 
tl  aura. 
Nous  auront. 
Vous  aure^. 
lU  SLuront. 

F0TU«-r\«8  i- 

^Qaaud-  J'aurai  eus 
^,  Xu  auras  eu» 

JZ  aura  eu. 

JVouji  aurons  eu» 

f^u«  tzurcf  eu. 

I/â  auront  eu, 

CONIIITIOXNBI»,. 

^  a'j&  s  s  N  T.. 

'J'auro/j* 
Tu  aurais. 
Il  auroft. 
*Nous  aur/ow*.. 
Vous  au rieç. 
I  Ils  auraient,. 


(ij  On  a  observé  ,  pour  faciliter  Torihographe  desverbes^ 
(le  faire  imprimer  en  taraclères  italiques  ce  qui  est  fixe,  o» 
dans  tous  les  verbes  d^une  même  conjugaisou',.  ou  dans  les 
ircrbes  des  quatre  coBJugaisons. 


Chap.    VI. 

CONDI  TlOlfIfEI.]   PASSA.         f 

J'auroi»  ou  j'eusse  eu. 
Tu  aurais  ou  tu  eusses  eu. 
Il  aurait  ou  il  eût  eu. 
^ott«  aurions  ou  aou*  eussions 

eu. 
Koui  <2i/rre^  ou  voi/5  eussie^  eu . 
J/«  du  rotent  ou  t/«  eu^«ent  eu. 

IMPÉKATIF 

PR^SS.IT'T    OU   FUTUIR. 

Aie. 
Qu'il  a/f. 

Ayons, 
Ayex, 
Qu'ils  aient... 

SUBJONCTIF,. 


ou 
C  O  N  J  O  N  C  TIF 

PRiisBiTT  ou  Futur. 

UJ'aut  Que  f  aie. 
Que  tu  aie^. 
Qu'il  ait. 
Que  nous  a^nt,- 
Que  vous  aye{. 
Qu'ils  aienti 

I  MP  A    HP    A    IT. 

Jlfalloit  Que  j'euwe. 
Que  tu  eusses. 
Qu'il  eût. 
Que  nous  euMÎon^. 
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Que  voas  euyj^e^; 
Qu'ils  euwent. . 

P   R    É    T    lÈ   R    IT. 

Il  a  fallu  Que  j'aie  eu. 

Que  tu  aies  eu,- 
'uHl  ait  eu. 
'uenous  ayons  eu, 
[uevous  ayiei  eu. 
\u*ils  aient  eu. 

PlttS'Qijb-Parfai  T. 
Ilaujoitfallu  Qtte;'eu5«ee». 
Çuetw  eusses  eu. 
j2«'«Veâteu. 
uenous  eussions  eu. 
^ue  rott*  eussiei  ^^* 
[u' il  eussent  eu, 
INFINITIF 

p  R  i  s  B  ir  T.     . 
Avoir. 

P    R    ^   T    i    R    I    T. 

Avoir  eu. 

!  PARTICIPE    ACTIF 

ï    R   i*8  S   W   T. 

Ayant..  ^ 

P    R  B   T^.  R   X    T. 


Ayant  eu. 

PARTICIPE     PASSIF 

F    R   i  s  B  w    T. 

Eu,  eue. 

GÉRONDIF. 

Ayant, 


Conjugaison  du  Ferbe  auxiliaire 

E  T  B   E. 
INDI C  A  TIF 


V'  R  È^X  V   T* 


,  Je  suii,  - 
Tue*. 

Il  ou  elte  est; 
Noua  sommes» 
Vous  êtes* 
Ils  ou  elles  ftonté 


IMPiRATlï. 

Tétois, 
Tu  étoi*. 
Il  éto*t. 
Nous  étions. 
Vous  étfe^. 
Ils  étaient, 

PRiTiRIT. 

J  Je  Xu^, 

W3 
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Il  seroit. 
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Tu  lii*. 
Il  fut. 
Kous  ititnes» 

Ils  i'urenr. 

J'ji  éttj. 
Ta  at  été. 
IZ  a  été. 
/^ouÈ  avont  été. 
VcuM^vei  été» 
J/«  ont  été. 

TAéTéaiT  autâaibvk. 

Quand /'e«*  été. 
Tu  eus  été. 
Il  eut  été. 
^ous  eûmes  été.' 
^oi/f  eûtes  été.- 
J/«  eurent  été. 

fi  Tî  8  Q  U  B  -  »  A  »  FAIT. 

pavois  été» . 
lu  avow été. 
1/  tfvoit  étét. 
tJous  avions  été* 
Ko  1/5  aviei  été. 
J/i  avaient  été. 

ï   W   TP    W'  «. 

Je  serai» 
Tu  seras. 
Il  sera. 
Nous  serons* 
Vous  s<  re^. 
Ils  seront. 

VVTVIl     r  A:  ê  s  û. 

Quand  J'aurai  été. 

Tu  auras  été* 
JZ  aura  été. 
JVou^auroniëté. 
Vousaprei  été. 
//.(  auront  été. 

eOirDITIGtlSB.L 

P   H   É   s  s   X  T< 

Je  serofs. 
Tu  seroix« 


Nous  scrienf . 
Vous  serie^. 
Ils  seroiênt, 

CONDITIOKHEL    »A8Si.. 

J^auroîs  ou  f  eusse  été. 
Th  aicroiAOu  fii  eusses  été. 
Il  aurait  ou  i/  eiU  été. 
'  Aou«  aurions  ou  nous,  eussioitg 
étéî 
Vousaurie\  auvous  eus  sie^été. 
Ils  auroient  ou  iZ^  eussent  été. 

I  MPÉR  ATI  F 

PB^SBirT      ou     V  V.T.V  &b 

Soîf. 

QuMl  soit* 
Soyonf. . 
Soye^. 
Qu'ils  soient. 

S  U  B  J  O  N  CT  I  E> 

ett 

C  O  N  XO  Ne  TIF 

PR^SBttT  ou    FUTUR* 

Il  faut  Que  je  soi*. 
Que  tu  soir. 
i)ji*i\  soit: 
Que  nous  soyonc 
Quevous  soye^.- 
Qu'ils  soient. 

IKF'A1I»FAI1W 

Il  fallait  Que  je  ï\\sse. 
Que  tu  i'usses,. 
Qu'il  fût. 

Que  nous  îwssions. 
Que  vousi'usiie^. 
Qu'ils  {\issent„. 

F  K  i  T  lÉ  R  r  T. 

^îlafallu  Que  j'aie  été. 


Que  tu  aies  été*. 
Qu'Hait  été. 
Que  nouer  oyions  été, 
Çue  vous  ayiei  ct<^. 
Qu'ils  aient  éif. 


"F-L  YSQTJE-FARFÀIT. 

Hauxoît  fullu  Que  j'eusse  été 
lue  tu  eusses  été^. 
y  il  eût  été.. 
fue  nous  eussîhns  été. 


t 
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PARTICIPE  ACTIF.. 

r.  R  à.. s  B  M.  T« 
Étant,  - 

f^n  à  T  à  V  X  Ti~ 

Ayant  été. 

PARTICIPE     PASSIF. 

P  R   £   s  EuN   T... 
Été. 

G^ÉRONDIP.- 

Étant. 


g. 

Que  vous  eussiei  été* 
Quils  eussent  été. . 

I  N  F  I  N  I.T.I.F 
p  R  £-'8  E'wt; 
Être. . 

p-  R  Â  T  é  R  z  T» 
.^votrété* . 


I 


D^  Conjuguez  de.  suite  lés  verbes  des  quatre^ 
ëOnjugaisons* 

Ri        P  R  E  M  I  È  R  E-    C  O  N  J  U  G  A  ISO  N.. 
IN  DIC-AT  I  F 

p    R    É   8  R.  H  Ti 


J'aime., 
Tu  aiiiie^.: 
lY  aime. 
Nous  aimons. 
Vous  B.\me\, 
Ils  aiment, 

I   M-  p   A   R   P*  A-  I   Tl 

J'aimow.. 
Tltainiot^. . 
71  aiin<7it. 
Koii»nimt6n<. 
Vous  aimie^. 
Us  aim  oient. 

P'  R.  Ê.  T  i  R  I  Tï 

Tuaiwa^» 
Il  aim/z. 
Nous  aimâmes. 
Vous  aimâtes. 
Ils  aimèrent. 

J*ai  aimé. 
Tu  as  aimé. 
Il  «  aiiiié. 


If  ou»  ayons  aimé. 
Kous  avei  aimé. 
Ils  ont  ùimé* 


p-RjÈTÉiiiT  AirriatsYKnt' 

Qaanil  /'eu«  aimé. 
Tu  eus  aimé. 
Jl  eut  aimé. 
JNous eûmes  aimé; 
Vous  eûtes  aimé. 
Jfs  eurent  aimé.- 

PR]È(F]éB1T      ANTi'RISVR* 
IND-iFIMI. 

Quand  J'Hi  eu  aimé. 
Tu.  as  eu  nimé. 
Il  a  eu  aimé. 
ItJous  avons  eu  aimé. 
Vous  ave{  eu  aimé. 
Ils  ont  eu  aimé. 

P.I.TJ8QUB- PARFAIT. 

J^àmn  aimé. 
Tu  dVois  ^imé, 
Jl  avoit  aim^. 
I^ous  avions  aimé.  • 
Vous  aviei  aimé. 
I  Ih  avoient  aiiué. 


tSi 


Conjugaisons <ies  Ferbés* 


V  T7  T  V  m* 

Taimertfî. 
Tu  aimertfff. 
Il  aimera. 
Nous  ^^meronii 
Vous  aimere{. 
Ils  aimeront.. 

f  u  T  V  K     r  ▲  s  8  i. 

^uond  J*aurai  aimé. 
2*u  aurai  aimé. 
Il  aura  aîmé. 
I^out  aurons  aimé.. 
Vous  aurei  aimé. 
Ile  auront  aimé. 

CONDITIOVirBL 
7    R    É    S  X   ]f  •  T. 

J*aimero28« 

Tu  aimeroi>..  '  • 

Il  aimeroit. 

Nous  ai  me  riani. 

Vous  aîmerie;. 

Il»  aimeroienr. 

COlTDITXOHlfET*      PASSil 

l'auroÎM  ou  j* eusse  aimé. 
Xu  aurois  ou  ri/  eusses  aimé. 
Il  auroït  ou  i/  «/It  aimé. 
jNous  aurions  ou  nous  tussions 

aimé. 
Vous  aurîei  ou.vouj.  eussiez 

aimé. 
I/tf  auraient   ou   i/«   eussent 

aimé. 

IM  P  É  H  A  T  1  F 

y  R  ]Ê  S  S  N  T  OU  F  U  T  ir  R. 

Aime. 
Qu'il  aime. 
Rimons, 
Aime^. 
Qu'ils  aimrnf. 

SUBJONCTIF, 

ou 
CONJONCTIF 

PRÉSENT    Ott    FUTUlt, 

Il  faut  Que  j'aime. 


Que  tu  aimff#.' 
Qu^il  aime. 
Que  nous  aimîoftf. 
Que  YOus  aimicf. 
Qu'ils  aiment. 

1.  M    PARFAIT. 

Il  falloit  Que  j'airoa««e. 
Que  tu  aiinaxfej. 
Qu'il  aimàr. 
Que  nous  aÀmdiSsions, 
One  vous  aimaffie^. 
Qu'ils  aimasxenr. 

rxiTÉRiT. 

Il  a  fallut  Que  faîe  aimé, 
'^ue  tu  aie«  aimé. 
l'Hait  aimé. 
W  nousayions  aîmé. 
"^ue  vous  ayier  aimé. 
^«  CM  Aient  aime. 

PLUSQUE-PARFAIT. 

Il  auioit  fallu  Que/ev5«e  aime. 
^ue  tu  eusses  aimé. 

^uil  eâtaimé. 

^ue  nous  eussions  ai  lué. 

[uevous  eussieialme. 
Qu'ils  eussent  aimé. 

INFINITIF 
r  %  à  a  R  TSTi 
Aimer, 

p  R  à-  r  à  K  I  T.. 
Avoir  aimé. 
PARTICIPE   ACTIF 

p   R   i   8  ».  W   T., 

Aimant. 

F    R    i   T   É    R    r=T. 

Ayant  aimé. 
PARTICIPE     PASSIF 

PRÉ   SB    V   T. 

Aim^,  aim^e^  ou  étant  sdvaéj 
aim^e. 

PRÉTÉRIT. 

Ayant 4té  aîm^  ou  aim£e. 
GÉRONDIF. 
En  aimant  ou  aimant. 


L      A'   R  T. 


r. 
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S^scoNDE    Conjugaison. 


isar 


IN  D  rC  A  TI  F. 

F    s.   i   S^S   9-  T. 

7e  lini^.. 
Th  finij.. 
Il  £nîf . 

No  ILS  finissoitfk 
Yoiis.  finisfie{. 
Ils  Smssent, 

IMPARVAIT. 

Je  fihJsso/5.. 

Il  £nisst>/f. 
f^usfînissioiTf» 
Vous  finissie^. 
Ils  finissaient. 

vu  i  T  à.K  I.  T^ 

Jg  fîni^. 
Tu  finif* 

Nous  fîn!mf«;. 
Vous  finir^v. 
li&'ùnirent, . 

pRiTjâRiT    2irsiFivi. 

J'ai  fini. 
Tu  ûâ  fini. 
Jl  a  fini, 
^oux  avons  fini.u 
Kott*  are?  fini. 
Ils,  ont  fini* 

PRÉTÉRIT     ANTiRlSVRv 

Quand  J*eug  fini. 
Tu  euifini.. 
Jl  eut  fini-. 
J^ous  eûmes  finii. 
Fott*  cuff*  fini. 
J/«  eurent  fini. 

VRiTJÉRIT  ANTjâBIfiir». 
INDÉFINI. 

Quand  J'ai  eu  fini.. 
Xu  fl*  eu  fini. 


I 


l^ous  avons  eu  fini... 
Vottsavei  eu  fini* 
lit  ont  eu  fini. 

P^X  us  Q  U  R  -FAR  F  A  I-'Ti 

J'avois  fini. 
Tu  avois  fini.' 
Il  avait  fini. 
T^ous  avionsûnî. 
.]  Vous'  avU\  fini. 
J/.S  avaient  finii 

F    u    T.   u    R'., 

Je  finimiV 
Tu  finira;. 
:IL  finira. 
Nous  finirons. 
Vous  finire{. 
Ils  finiront»- 

FUTUR        F   A^  8  S  1«. 

Quand  J'hantai  fini. 
Tu  auras  fini. 
//  aura  fini. 
.A/oi/4  aurons  finièi- 
K^tt*  ûKreç  finii 
IZtf  auront  finie 

c  OVD  1%TI  ON   9  R  » 
F    R    B   S    R    V   Ta 

Je  ^nïrois. 
Tu  finirow. 
Il  finiroir. 
Nous  finirions 
Vous  fînin>{. 
Us  dvi'roient, 

CORD   ITIONNXI, 

F   A  8  8   i* 

J'ûuroîs  ou  peusse  fini. 
Tu  aurois  ou  fu  eusses  finL 
1/  aurait  ou  i/  eâr  fini. 
Nous  aurions  on  nous  eussions 

fini; 
Fou«  aurlei^  ou-  rouF  euêsie^ 

fini. 
Jlf  auraient  ou  l/«  «uMen«  M» 
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IMPÉBATIF 
rxisENT    cil     r.UTVtt. 

Qu'il  finisM. 
Finissons, 
BÎTiïsseT, 
Qu'ils  tinïssent,* 

SUBJONCTIF, 

ou 
C  ON  J  O  N  CT I  F 

PRESENT      OU      TUTVR. 

il  faut  Que  ]e  Bnisse; 
Qne  tu  Hnis<e«. 
Qu*il  unisse. 
Que  nous  Hnijfionf. 
Que  T0U5  finiff^ie^. 
Qu}i\^  finissent, 

IMPAKFAIT. 

Il  fallut  Que  je  finiiM. 
Que  tuiini««e«« 
Qu'il  ilnU. 
Que  nous  unissions. 
Que  vous  fini<£C^(. 
Qu'il  Hnisfent. 

PRiT:6KIT. 

Il  a  fallu  Quf  j'aie  fini. 
Q«c  <u  aiei  fini. 
Qu'il  ait  fini. 
Que  nous  ayions  fini. 


Conjugaisons  des  f^erbes^ 

?uevous 
uHls  ai 


ajiei  fini.. 
aient  fini. 


PI.n8Q1TS-PA.KP  A.-IT* 

Il  auroit  i'allu  Que  j'eusse  fini. 
'^i/e  tff  eusses  fini. 

>ii'»7  «âf  fini. 

'ur  noif»  eussions  fini. 
^'!/e  vou«  euMiVr  fini. 
Qu'ils  eussent  tanî. 

INFINITIF.; 

P  R    ]&   8   s    N    T. 

Finir. 

PRiTi&X.lT. 

Avoir  fini. 
PARTICIPE    ACTIF 

P    K    J^   s    s    V    T. 

Finifftfnt. 

p  A  i&   T  é   a  I  T. 
Ayant  fini.  ^ 

PARTICIPE    PASSIF 

p   a  1&  s  B    H    T. 
Fini,  finie,  ou  étant  Bni  y  finie. 

paéTiniT. 
Ayant  été  fin-î  ou  finie. 

GÉRONDIF. 
En  fiui^jant  ou  unissante 


Troisième    Go^~JU6AISOK. 


INDICATIF 

P    R   i  8   s   W    T. 

Je  reçoi*. 
Tu  reçois. 
Il  reçoi*. 
Nous  recevons. 
Nous  receve^. 
Ils  reçoivent. 

ZVP    ARVAIT. 

Je  recevoir. 
Ttt  recey  ois  t 


'  Il  recevoîf. 
Nous  recevîoni. 
Vous  recevieç. 
Ils  recevoienf. 


p   R 


i   T   i    R   I  T« 


Jereçu«. 
Tu  reçu*.. 
Il  reçut. 
Nous  reçûmes. 
Vous  reçûtes* 
Us  reçurent. 


TRÉTâRIT    isjiàvinu 
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l    COITDrTIOTWBI» 
F    R   JE   S    B   «    T. 

Je  receyroîj. 
Ta  recevroi*. 
Il  veccrroit. 
Nous  recevr/ort*. 
Vous  rcceyncç. 
Ils  recevrotent. 


J»û£  reçu. 
Tu  as  reçu. 
1/  a  reçu. 
J»Jous  avons  reçtt. 
Kow  flve^reçu. 
Jis  ont  reçu, 

Quand  Teus  reçu. 
Xii  eus  reçu. 
/I  eut  reçu. 
^ott5  eflme*  reça. 
Vvus  eûtes  reçu. 
i/«  eurent  reçu. 

VR^TiRIT      ANXiRIEUR. 
XNDSFIKI* 

Quand  J*ai  eu  reçu. 

Xu  iu  eu  reçu. 
JZ  fl  eu  reçu.  . 
Uous  avons  eu  reçu. 
Vous  ave^  eu  reçu. 
Ils  ont  eu  reçu. 

Tdvois  reçu. 
Tu  avoû  reçi;. 
Il  avoit  reçu, 
^ous  avions  reçu. 
Kou*  flr  je^  reçu. 
jr/«  livoient  reçu. 

P    U    T   TJ    R. 

Je  recevrtfî 
Tu  recevra*. 
Il  lecevm. 
T^ous  recetronjt. 
Vous  recevrcç. 
ïls  recevro/i*. 

ff    U    T   TT   R      P   A    8  6  ]&. 

Quand  f* aurai  reçu. 
Tu  duras  reçu. 
JZ  aura  reçu. 
J^ous  aurons  reçu. 
Vous  aurei  reçu. 
Jis  auront  reçu« 


GOHDITIOVKXXi 

9   ▲  S   8  :É. 

Tauroîs  ou  j'eusse  reçu. 
Tu  auTois  ou  tu  eusses  reça« 
//  aurait  ou  i/  eitt  reçu. 
i^ous  aurions  ou  nous  eussionâ 

reçu. 
Fous  auriei  ou  vom  tussitj^ 

reçu, 
IZs  Auroieotou  t/s  eusserrf  reç«« 

IMPÉRATIF 

PRiSRVT     OU     FUTVI- 

i  Reçois. 
Qu*il  reçoive. 
Recevons. 
Recevez . 
jQu*ils  reçoivent. 

S  u  3  J  o  N  c  T I  r, 

ou 
Ç  O  N J  ON  C  TIF 

VRSSBNT      OU      FUTUR. 

Il  faut  Que  je  reçoive. 
Que  tu  reçoives. 
Qu'il  reçoive. 
Que  nous  recevto/mu 
'Que  VOUS  receyieç. 
Qu'ils  reçoivent. 

IUPARFAlf* 

Ufalloit  Que  je  reçusse^ 
Que  tu  reçusses. 
Qu'il  reçût. 
Que  noua  *eçuss/tfniu 
^ue  vous  reçussiez* 
Qu'ils  reçussent. 

1P   R  B   T  i   R   I   T.] 
^l  a  fallu  Que  j  aie  ve^nu 
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}ttt  tu  aies  rpju. 
h'il  ait  reçu. 
}»€  nous  oyions  reçu. 
)ue  vous  ayiti  reju. 
\u* ils  aient  T^^vi, 

-!»  I.  u  8  Q  V  B-  »A  a  F  Al  T. 

il  auroîr fallu  Que /'ei/we reçu. 
'>tte  tu  eusses  reçu. 
)u'i/.eilt  re^u. 
^«e  nouJ  eussions  re^a* 
Use  vouJ  euMief  re^Ji. 
)uHls  eussent  re^u. 

-INFINITIF 

V  &   £  8  B   X   T* 

Becevoir, 


Conjugaisons  des  Ferles* 


^voir  reçu. 
PARTICIPE    ACT.IF-. 

r  R  i  s  s  H  T. 

Recerairt. 

p  &  s  T  i  m  X  T. 

PARTICIPE    PASSIF^ 

P   R    ^   s   B   V    T. 

Reçu ,  reçne^  ou  Aaite  rc^u- 
recue. 

PB    i   T   A   X   t   T. 

^yant  été  reçu  on  reçue. 

GÉRONDIF. 
En  tecerant  ou  receran^ 


Quatrième      Co 


VJU6AX80K. 


7 


IND  I  C AT  IF 

»  B  i  8  B  B   X. 

Jerendf. 
"Tu  rend*. 
Il  rend. 
Noos  rendoftt* 
Vous  rcnde^. 
Ils  rendent. 

X   II   P  ▲  B   B  A.  Y   T« 

^ê  rendoif. 
Tu  rendois* 
Il  tettdoit, 
Uous  rendiottf. 
Vous  rendit^. 
Ils  lenàolent. 

P  IL  A  T  '4  B  i  T. 

Je  rendis. 
Tu  rendis. 
Il  rendit. 
Nous  reniUmcj. 
Vous  renitîte*. 
Ils  rendirent. 

y  ai  rendu. 


j 


Tu  t»  rendu. 
Il  a  rendu. 
JSous  avons  rendu. 
Vous  avei  rendu. 
Jh  ont  rend  a. 

PHiT^RIT    AirTiBIBirB. 

Quand  J*eus  rendu. 
Tu  eus  rendu, 
// eut  rendu. 
Aovf  eûmes  rendu. 
Vous  eûtes  rendu. 
Ili  eurent  rendu. 

PB^TéBIT     AMTéniBirB 
IHDéFlKX. 

Quand.  J'ai  eu  rendu. 
Tu  ^s  eu  rendu. 
H  a  eu  rendu 
JSous  avons  eurendu- 
Vous  avei  eu  rendu. 
ils  ont  eu  rendu. 


P  L  Tï  SQ  n  B 

J'avois  rendu. 
Tu  avois  rendu, 
l  II  avok  i:enda. 


p  ABJT  AIT-, 


^OBJ 


J^ûUi  avions  ren^u* 
Vous  avU\  rendu. 
Ils  ay  oient  rcjndu. 


V  V  T  V   ti. 

3e  rendraL 
Tu  xendtas, 
11  rendra. 
Nous  rendrons. 
Vous  rendre^.  * 
Us  rendront. 


C  HA  IF.    VI.    Art.      I.  jg^ 

SU  flj  ON  G  TIF, 

ÛU 

C  O  N J  ONG  T I P 

puissa-T    ou    vuTVH. 

llfautj^ueyç  rende. 
'^uj&tu.rendw. 
u*il  rende. 

ùenoiïs  rendions. 


FUTUR       VA.«S4. 

Quand  J'aurai  rendu. 
Tu  auras  rendu. 
//  aura  rendu. 
Aotfi  aurons  r(*ndu. 
Veus  aurei-  rendu.' 
Ils  auront  rendu. 

€  o  V  D  I  T  I  o  V  sr  X  z. 

V  B.  ^  8  B  y  T. 

Je  rendroû. 
Tu  rendre». 
Il  rendroit, 
3^{ous  rendripnsi. 
Vous  ren  drieçl 
lis  rendroirnf. 

OONOlTIOVirXL 

»  ▲  s  8  i. 

Paurok  oiu/cuMe  rçndu« 
Xuourois  ou.  tu  eusses  tendu. 
Il  auroit  on  i/  eilt  rendu, 
'^l'if  aKuiofu  on  mms  evuions 

rendu. 
Fquj  aurle^  ou  vous  eussier 

seitâu, 

JU  aurpitm  çn  ils  €uutn$  vcsk" 
du. 

IMPÉBATIF 

BjeHd#. 
Qu'il  rende. 

HendofM. 
Kende^^ 

Qu'ils  Tendent 


Que  TOUS  rendieç. 
Qtt*ils  rendent. 

X   K  P  ▲  R  y  4.  X   T. 

Ilfalloit  Que  je  rendi#J«. 

aue  tu  rendù«e«, 
u*il  rendit.- 
Que  nous  rendiMûm». 
Que  vous  rendw/e{. 
Qu'ils  rendweAf. 

»  a  i  T  é  X  I  T. 

Il  a  fallu  Quey'tfierendB, 
^ue  ,tu  aies  rendu. 
\uilait  rendu, 
[ue  nous  oyions  renàn* 
^f:yous  ayieirendu. 
yils  aient  rendu. 

PLVfQUB-VASrAfY. 

n  auroit   fallu    Ç««  j'eussa 
.    rendu. 

^«e  tueuMêuteoAn, 
Wil  e4r  vendu. 
fuenous  nissionsrendn 
Ui€  vous  susfie^  rendu . 
fju'iU  eussent  reufta» 

ÎWFINIT^IJP 

p  4  i  s  s  V  T. 
Rendre. 

»  X  ift  T  i  B  I  T. 
i^voir  rendu. 

PARTICIPJE    ACTÏP. 

RendoMt. 

O 
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Ayant  rendu. 

PABTiaPE     PASSIF; 

P   &  i  8  s  V   T. 

Rendu  ,  rendue  ,   •«    étant 
rendu  I  rendue* 


vniTiKir. 
Ajûnt  été  rendn  eu  renda«« 

GÉBOKDIF« 
En  rendant  os  rendonf  . 


ARTICLE    IL. 
Des   Propriétés   du    Verbe* 

D»  v^u'ayez-votts  remarqué  en  conjuguant  les 
verbes  7 

R,  J'ai  remarqué  que  les  verbes  sont  suseep* 
iSLh\e%  àe  notnbres  ,  d%  personnes  ^  de  temps  et  de 

modes* 

Des    Nombres. 

D.  Ou  entendez  •  vou^  par  les  nombres  dans  les 
verbesf 

/2,  J'entends,  comme  danalesnoms,le  sioguliert 
el  le  pluriel.  Ainsi,  un  verbe  est  au  singulier  ^  ouand 
ce  que  Ton  affirme  se  rapporte  a  une  seule  cnose; 
et  il  est  au  pluriel ,  quand  ce  que  l'on  affirme  se 
rapporte  à  plusieurs  choses. 

D.  Ou  est-ce  qui  désigne  les  nombres  dans  les 
verbes^ 

R*  Ce  sontles  noms  ou  les  pronoms  personnels 
qui  les  précèdent ,  et  souvent  les  différences  qa'oa 
y  trouve  dans  les  terminaisons. 

D.  Ponnez^en  des  exemples. 

fl.  Dans,  fe  suis,  il  aime,  Pierre  lit;  je ,  il,  et 
Pierre  y  font  connoitre  que  ces  verbes  sont  au  sin- 
gulier ;  et  dans,  noié^  sommes,  ils  aiment,  les  éco^ 
tiers  liseni  ;  nous  ,ils  ,et  ht  écoliers  j^  font  conapltrç 
qu'ils  sont  au  pturiei. 


G   H  A  P<      V  I*      À   H   T.      IL  1^9 

CéUe  différence  de  nombre  se  connpît  encore 
par  ladiflFéreuce  qui  se  trouve  dans  l^s  terminaisons 
entre  suis  et  sommes  ^  entre  aime  et  aiment ^  et 
•atre  /ù  et  lisent. 

Des    PsjiâONHEs; 

D.  Quest'Ce  que  les  personnes  dans  les  verbes^ 

/?.  Ce  sont ,  comme  dans  les  pronoms  person- 
nels, Isl  première  y  la  seconde,  et  la  troisième. 

Ainsi ,  un  verbe  est  à  la  première  personne  du 
singulier  ou  du  pluriel ,  quand  on  affirme  quelque 
chose)  ou  dé  soi-même  simplement 9  eu  de  soi- 
même  en  se  joignant  à  d'autres;  comme  quand  on 
dit  :  j'aime  ^  ou  nous  aimons* 

Vn  verbe  est  à  la  seconde  personne  du  sînguîîet 
ou  du  pluriel,  quand  on  affirme  quelque  chose  de 
celui  ou  de  ceux  à  qui  on  parle  ;  comme  quaçid  on 
dit  :  tu  aim^s  y  ou  vous  aimez. 

Un  verbe  est  à  la  troisième  personne  du  singulier 
ou  du  pluriel,  quand  ce  que  Ton  affirme  ne  se 
rapporte  ni  à  soi-même ,  ni  à  celui  ou  à  ceux  à 
qui  on  parle  3  comme  quand  on  dit  ;  il  aime,  on  ils^^ 
aiment. 

Dé  De-  quoi  se  sert-<>n  pour  distinguer  les  per-* 
sonnes  des  verbes? 

R.  On  se  sert  ordinairement  des  pronoms  per* 
sonnets  du  singulier ,  pour  marquer  les  personnes 
du  singulier  5  et  des  pronoms  personnels  du  pluriel, 
pour  marquer  lès  personnes  du  pluriel* 

D.  Quels  sont  ces  pronoms ,  et  quel  en  est  fusag^ 
dans  les  verbes  ? 

R»  Je,  pour  les  deux  genres,  marque  la  pre- 
mière personne  du  singulier  jje  reçois. 

Tui  pour  les  deux  genres,  marque  la  seconde 
l^eraonne  du  singulier^  tu  recois. 

O  a 
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Ilf  pour  le  masculin,  oa  elle  poar  le  féminin  , 
marque  la  troisième  peraDnae  du  aingoUer»  il  reçoit 
ou  elle  reçoit» 

Nousy  pour  les  deux  genres ,  marque  la  première 
personne  du  pluriel ,  nous  recevons. 

Fous,  pour  les  deux  genres  9  marque  la  seconde 
personne  du  pluiieli  vous  recevez. 

Us,  pour  le  masculin,  ou  elles  pour  le  féminin, 
marque  la  troisième  personne  du  pluriel,  ils  re^ 
çoivent  ou  elles  reçoivent. 

D.  Ne  connoît'On  les  personnes  des  verbes  que 
par  les  pronoms  personnels  qui  les  précèdent  ? 

A.  On  les.connoit  encore  souvent  par  les  diffé- 
rentes terminaisons  d'un  même  verbe  ;  comme  oa 
"  le  voit  daris  j'aime,  tu  aimes ,  il  aime  ^  nous  ai' 
mons  f  vous  aimez  ,  ils  aiment. 

D.  Ces  pronoms  se  trouvent-Us  toujours  immé^ 
àiatement  avant  les^ersonnes  des  verbes. 

/}•  lisse  trouvent  toujours  avant  les  premières 
et  secondes  personnes,  tant  du  singulier  que  dt| 
pluriel  y  à  moins  qu'elles  ne  soient  précédées  du 
pronom  relatif  qui  ;  et  on  ne  les  met  avant  les  troir 
siemes  personnes ,  que  quand  les  noms  dont  ils 
tiennent  la  place  ne  sont  pas  exprimés. 

D.  Donne z-^moi  des  exemples  pour  les  premières 
et  secondes  personnes? 

R.  Ou  dit ,  Je  suis  triste,  tu  es  sage,  vous  éies 
habiles;  mais  quand  les  premières  et  secondes 
personnes  ne  sont  pas  précédées  de .  qui  relatif  9  il 
faut  dire  9  sans  joindre  aux  verbes  les  pronoms  per- 
sonnels ye^  tu  ,  vous;  moi^ui  suis  triste  ,  toi  qui  es 
sage  ,  vous  qui  êtes  habiles. 

D.  Donhez^moi  un  exemple  pour  la  troisième 
personne? 

Ft,  Çuand  je  veux  parler  de  Pierre ,  sans  le  nom- 
mer, }e  dis,  il  est  paresseux  ;  mais  quand  je  veuijC 


C  H  À  p.  •  V  I.    A  R  t.    II.  î6i 

le  nommer ,  je  dis  :  Pierre  est  paresseux ,  et  non 
pas  9  Pierre  il  est  paresseux*  il  en  est  de  même 
pour  les  troisièmes  personnes  du  plurieL 

D.  Quel  usage  peut^on  faire  de  cette  connais* 
sance? 

R.  C'est  que  toutes  les  fois  qu*il  se  trouvera 
un  verbe  sans  pronom  personnel ,  et  sans  être 
précédé  de  qui,  relatif  d  un  antécédent  de  la  pre'- 
miere  ou  de  la  seconde  personne ,  on  pourra  étrd 
assuré  qu'il  est  de  la  troisième  personne  du  sin-*- 
gulier  ou  du  pluriel  9  suivant  les  terminaisons  qu'il 
aura. 

D,  N'yaH'-ilpas  des  occasions  où  les  pronoms 
personnels  se  mettent  après  les  verbes  ? 

jR.  Oui  :  principalement  lorsque  le  verbe  inter- 
roge ;  comme  quand  on  dit  :  ouis^^z  selon  votre 
goût  ?  FiniraS'TU  bientôt  ton  travail'?  Fous  rendriL 
ses  devoirs?  Reçoii'-^ux.  dumonde7  Ai/onS'JXOVB 
de  l'argent?  Aimez-Youé  les  sciences^  Ont^ihs  ce 
jqu'il  Uurjaut?  Furent-i&tLF.s  plus  modestes  ? 

On  met  encore  les  pronoms  personnels  après  les 
verbes,  quand  ils  sont  précédés  de  ces  mots^  aussi ^ 
peut-être  y  du  moins  ,  au  moins  ,  en  vain  ,  à  peine  , 
etc.  ou  quand  on  rapporte  les  paroles  de  quelqu'un , 
en  se  servant  des  verbes^  J/re ,  répondre ,  et  autres 
mis  après  les  premiers  mots  ou  à  la  fin  de  la  phrase  | 
comme  dans  ces  phrases  :  Aussi  reçut^iL  la  récom" 
pense  qu  il  méritoit.  Peut- être  serez  •yfovsplas 
sage»  Du  moins  aurai ^J^*  de  quoi  vivre.  En  vain 
voudrions^^vovs  nous  plaindre.  A  peine  étaient*-» 
ELLES  en  marche  ,  etc.  Secourez^moi  ,  J/ml.  Nous 
ne  craignons  rien  ,  répondirent-lL%.  Que  me  con-- 
seillez'vous  y  reprit-ZLLE^ 

D.  Suffit-il ,  pou^r  interroger  y  de  mettre  le  pro- 
nom personnel  je ,  après  toutes  les  premières  per^ 
sonnes  des  verbes ,  et  l'usage  le  permet^l  tour 
fours'i 
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R,  Non  :  i*  Lorsque  les  premières  personnes 
^11 1  terminées  par  un  e  muet  ^  il  faut  changer  cet 
e  muet  en  é  fermé  avec  l'acccçt  aigu.  Ainsi  9  oq 
lie  dit  pas ,  marche^je  droit  ?  parU-je  bien  ?  nuat^ 
ge-'je  trop^  mais,  marcié-je  d^it? parlé^je  bien  ? 
fiiangéje  trop? 

.  %•  L'usage  n'admet  pas  le  pronom  je  k  la  suite 
de  la  plupart  de  ces  premières  personnes  tenni- 
nées  par  un  e  muet  y  même  en  le  changeant  en  4 
ferme,  ni  à  la  suite  d'un  grand  nombre  d'autre^ 
verbes  différenmaent  terminés  ,  parce  que  la  pro- 
nonciation n'en  pourroit  être  aue  rude  et  désagréa- 
hle.  Ainsi,  il  ne  faudra  pas  aire,  extravagué^e^ 
€ours-je^  perds^ie  ?  ments^je  j  dors^je ,  sors-je^  etc. 
ni ,  comme  quelques  uns  le  prétendent ,  courai-je? 
perdrai- je?  mentai-je^  dormài'^e?  soruurfel  maïs 
on  aura  recours  à  quelqu'autre  expression,  comme 
â  celJe-cî  :  est-^e  que  ,  ou  croyez^vous  que  fex- 
iravague%  est-ce  que  je  cours?  est '•ce  que  je 
perds?  etc. 

Ces  observations  ont  aussi  lien  «  toutes  les  fois 
qu^il  faut  mettre  je  après  lé  verbe ,  sans  interro- 
gation 9  comme  dans  dussé-je  mourir ,  au  lieu  de 
dus^e-je  mourir  ,  etc» 

D«  Dans  les  phrases  où  les  pronoms  personnels 
se  mettent  après  les  verbes  ,  ne  supprimeH-^n  pas 
4:eux  de  la  troisième  personne,  'lorsque  les  noms 
dont  ils  tiennent  la  place  sont  exprimés  9 

A.  Non  :  on  les  laisse  toujours  après  le  verbe  ^ 
et  on  dit  :  Pierrç  est'-iL  paresseux  ?  Les  ennemis 
^nt'iLs  une  belle  armée  ?  Votre  mère  reçoii'ELLE 
du  monde.?  A  peine  les-  troupes  éioientrELLiiS  en 
marche,  etc. 

D.  Se  sert'^n  toujours  dé  tu  pour  exprimer  une 
seconde  personne  du  singulier^ 

R,  On  ne  s'en  sert  qu'à  l'égard  des  personnes 
qu'uue  grande  familiarité  ou  uue  e;Ktrême  super 
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riorité  aatori3e  â  tutoyer  ,  si  ce  n'est  dans  la 
poésiQ  ou  dans  le  langage  des  passions  ^  comme  de 
riadigQation,  du  mépris  9  etc.  Hors  de  ces  cas,  il 
flMt  se  servir  de  la  seconde  personne  du  pluriel 
vous»  Ainsi  y  on  doit  dire  :  vous  êtes  habile  «et  npa 
pas ,  tu  es  habile* 

D.  Si  Cela  est ,  comment  pourra^t-^n  connoitre 
guandvous  marquera  plutôt  une  seconde  personne 
du  singulier  ,  qu'une  seconde  personne  du  pluriel^. 

R.  Fous  marquera  toujours  une  seconde  per-i 
tonne  du  singulier  9  quiindon  n'adressera  la  parole 
qu'à  une  seule  personue  ;  et  il  maiiquera  une  se-î 
coude  personne  du  pluriel  y  quand  on  adresâera  la 
parole  à  plusieurs  personnes. 

Mais  quoiqu^on  mette  le  verbe  atî  pluriel  9  ef» 
parlant  à  une  seule  personne ,  cependant  on  met 
au  singulier  le  nom  qui  suit  le  verbe  >  et  qui  se 
^rapporte  à  i/ous.  Ainsi ,  ou  dit  :  vous  serez  Car" 
dinaly  et  non  pas^  vous  serez  Cardinaux  ^  vous- 
êtes  malade  ,  et  non  pas  ^  vous  êtes  malades, 

D.  Quel  rapport  j"  a^t^l  entré  un  verbe  et  le  no^ 
minalif? 

R.  Un  nom  au  nominatif  demande  toujours  un 
verbe  et  tout  verbe  qui  n'est  pas  impersonnel, 
ou  qui  n'est  pas  à  l'infinitiF,  suppose  toujours  un 
nom  substantif  au  nominatif,  exprimé  ou  sous^" 
entendu ,  dont  il-dépend. 

D.  Comment  s* accorde  le  verbe  avec  son  nomi" 
natif? 

R.  En  nombre  et  en  personne  5  c'est-â-dire> 
que  Je  verbe  doit  être  au  sineuJier,  si  son  nomi- 
natif n'emrime  qu'une  seule  cnose  ;  qu'il  doit  êtce 
au  pluriel,  si  son  nominatif  exprime  plusieurs 
choses  9  ou  s'il  a  pour  nominatif  plusieurs  noms 
au  singulier  ;  et  qu  il  doit  être  à  la  même  personne 
que  son  nominatif. 

•    Quand  le  xexhe  a  pour  nominatif  un  nom  colr 
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lectifau  singulier,  seul  ou  suivi  cI'ub  substantif 
pluriel  au  ^nittf »  il  se  met  au  pluriel ,  comme 
dans  ces  exemples  :  La  plupart  prirent  ia  fuùe. 
Une  infinité  de  gens  SOHT    aveugUs  sur  leiav 
défauts» 

.  On  trouvera  encore ,  dans  la  suite  »  d'autres 
exceptions  pour  le  nombre  et  pour  les  personnes  ^ 
aux  articles  du  verbe  substantif  et  du  verbe  io»* 
persouneL 

Un  verbe  ne  doit  pas  être  au  singulier  ,  ([oand 
il  a  pour  nominatif  un  nom  ou  pronom  au  plu-^ 
riel ,  dont  il  est  précédé.  Cepenoant ,  suivant  la 
règle  qui  a  été  établie  pour  les  adjectifs  et  pour 
les  pronoms  relatifs ,  à  la  page  iii ,  il  n'y  a  rien 
de  vicieux  dans  les  pbrasea  suivantes  ;  Phiiiste/ui 
un  de  ceux  qui  le  srrvit  le  plus  utilement*  Un  de 
ceux  qui  A  le  mieux  églairci  ce  qui  a  rapport  â 
cette  question.  Ce  fut  une  des  choses  qui  cohtiubua 
davantage  à  les  lier  étroitement  avec  elle»  Ctésias 
est  un  des  premiers  qui  ait  Exicvri  cette  entre- 
prise. Dans  la  personne  d'un  des  hommes  du  monde 
qui  POU  VOIT  le  mieux  en  juger,  Callimaque  est  un 
de  ceux  qui  a  le  plus  autorisé  Rudbek, 

Le  verbe  y  est  au  singulier ,  parce  que  son  no- 
minatif fui»  dont  il  est  précédé,  est  un  pronom 
relatif  au  singulier ,  qui  a  pour  autécédent  le  mot 
un ,  distinctif.  Quand  on  dit  que  Ctésias  est  un  des 
premiers  qui  ait  exécuté  cette  entreprise  ^  on  en- 
tend non  seulement  que  personne  ne  l'avoit  exé- 
cutée avant  lui ,  mais  encore  qu'il  l'a  exécutée  avant 
tous  les  autres ,  et  qu'il  leur  en  a  donné  l'exemple. 
Si,  au  contraire ,  on  disoit  qu'i/  est  un  des  premiers 
qui  aient  exécuté  cette  entreprise^  on  feroit  en- 
tendre que  plusieurs  l'ont  exécutée  d'abord ,  et 
Ïu'il  est  un  de  ceux  qui  ont  commencé  à  Texécuter. 
ilors  le  pronom  relatif  ^ui^  nominatif  du  verbe,, 
seroit  aupliu^iel ,  parce  qu'il  auroit  pour  antécédent 
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des  premiers  ,  et  qùa,  par  conséquent,  il^Ëmâroit 
aussi  mettre  son  verbe  au  pluriel. 

Si  le  vefbe  a  plusieurs  nominatifs  de  différentes 
personnes  ,  il  Faut  4e  mettre  à  la  personne  U  plus 
noble*  La  première  personne  est  plus  noble  que  les 

^autres,  et  la  seconde  est  plus  noble^  que  la  troi- 
sième. Ainsi)  on  dira,  par  cette  raison  :  Fous  et 
mon  frère  avez  iri  les  plussages^  et  non  pas  ,  ont 
été,  VouSj  nia  sœur  j  et  moi  j  laoK^  ensemhie  à  la 

.  canipagne,  et  non  pas»  irez  ni  irqnt. 

Souvent  le  v^rbe  a  pour  nominatif  un  pronom, 
relatif  y  et  on  ne  peut  connoitre  la  personne  de  oe 
pronom  que. par  celle  de  son  antécédent.  C'est 
celle-là  que  le  verbe  doit  suivre*  Ainsi»  il  faut  Iq 
mettre  à  la  personne  de  l'antécédent  ;  ou ,  quand- 
il  y  en  a  plusieurs  de  différentes  personnes»  à  celte 
qui  est  la  plus  noble.  Ce  seroit  donc  mal  parier  , 
que  de  dice  :  Ce  n'est  pas  moi  4fui  a  ouvert  la 
porter  ce  tiest  ni  lui  ni  moi  qui  ovir  arvéls  ce 
secret;  parce  que  le  relatif  ayant  dans  k  première^ 
phrase  un  pronom  de  la  première  personne  pour 
imtécédent,  et  dans  l'autre^  .deux*  pronoms  de  la 
première  et  de  la  troisième  personne  y  il  doi^  être 
regardé  comme  étant  de  la  première  personne  ; 
et  que  c'est  par  conséquent  a  cette  personne  cpie 
le  verbe  doit  être  mis.  Voilà  pourquoi  il  faut  dire  t 
Ce  n'est  pas  moi  qui  Âi  ouf  ert  la  porte.  Ce  n^est 
ni  lui  ni  moi  qui  AVOKS  RÉV^Éi.é'  ce  secret. 

D  E  s    T  £  M  îp  s. 

D.  Qu'ést'ce  que  les  temps  ? 

R*  Ce  sont  certaines  indexions  du  verbe  )  qui 
font  connoitre  à  quel  tenips  il  faut  rapporter  ce 
que  l'on  affirme  de  quelque  chose. 

D.  Que  ^eut  dire  le  mot  inflexion  ?   ' 

R*  Il  signifie  ici  une  terminaison  particulière  ,  ou 
une  différence  dans  les  dernières  lettres  ou  syllabes 
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d^un  mot.  Ainsi ,  dans  j'aimai,  l'iaflexicm  n'est 
la  même  que  dans  y'aiîiM. 

D.  Eclaircissez-moi  la  déftnîdon  des  temps  par 
4fuelques  exemples* 

R*  Quand  je  dis  ,  Mon  frère  est  heureux  /  le 
verbe  est  ,paT  son  inflexion  ,  fait  connoitre  que 
ce  que  j'affirme  de  mon  frère ,  se  rapporte  au 
temps  présent  Quand  je  dis  ,  César  aima  lu 
gloire  ,  le  verbe  aima  ,  par  son  inflexion ,  mar- 

Jue  que  ce  qiie  j'affirme  de  César,  se  rapporte 
un  temps  passé  ;  et  quand  je  dis  9  Les  justes 
recevront  la  récompense  de  leurs  bonnes  œuvres  , 
il  y  a  dans  le  verbe  recevront  y- wne  inflexion  qui 
fait  rapporter  ce  que  j'affirme  des  justes  ,  à  un 
temps  à  venin 

D.  Combien  jr  a^t^il  de  temps  ? 

R^  Il  n*^  en  a  proprement  que  trois,  dans  la 
nature ,  qut  sont ,  te  présent ,  le  passé  y  et  l'avenir  , 
et  que  nous  appellerons  pour  cela  les  trois  temps 

naturels^ 

D.  Il  me  semble  que  nous  en  avons  vu  un  plus 
grand  nombre  dans  la  conjugaison  des  verbes, 

R.  Cela  est  vrai  :  nous  en  avons  dbtingué  onze 
avec  des  dénominations  diS*érente8  }  et  tous  ces 
temps  ont  été  introduits  dans  notre  langue  1  pour 
exprimer  les  diverses  manières  dpnt  on  peut  envi* 
sager  les  choses  dans  le  présent  »  dans  le  passé  et 
dans  l'avenir.  C'est  ce  (}ui. fait  qu'on  les  rapporta 
tous  à  auelqu'un  des  trois  temps  naturels  ;  comme 
nous  allons  le  faire .  voir  par  une  explication  dé- 
taillée. 

D.  Quels  sont  les  temps  des  verbes  ,  qui  repré" 
sentent  leà  trois  temps  naturels? 

R*  Ce  sont  ceux  que  nous  avons  nommés  dans 
la  conjugaisQq  9  Présent  j  Prétérit  indéfini^,  ti 
Futur,, 
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.    D.  Quels  sont  les  temps  qui  se  rapportent  à  chw 
^un  des  trois  temps  naturels  ? 

R,  i.  Il  n'y  en  à  qu'un  qui  se  rapporte  au  pré- 
sent; c'est  celui  que  nous  avons- nommé  Candi» 
tionnçL  présent* 

2,.  Ceux  qui  se  rapportent  au  prétérit  indéfUiî  $ 
sont , 

L'imparfait*  Le  prétérit.  Le  prétérit  antérieur*.  Le 
prétérit  antérieur  indéjfni.  Le  plusque  '^  parfait.  Le 
conditionnel  passé, 

3.  Le  seul  qui  se  rapporte  au  futur ,  est  le  futur 
passé,  .  .     * 

D.  Donnez^moi  des  explications  justes  de  cha'^ 
cun  de  ces  temps,  pour  me  faire  connaître  ce  quils 
ont  de  commun  avec  les  trois  temps  naturels  ,  ce 
qui  les  en  distingue,  et  ce  qui  les  distingue  les  um 
des  autres  ? 

R.  I. 

Le  Passent  marque  qu'une  chose  est^  on  se 
fait  au  temps  où  l'on  parle  :  comme  quand  je  dis  » 
Je  8t7is  malade.  Nous  lisons  l^ Ecriture  sainte  ; 
c'est-à-dire  >  Je  suis  actuellement  malade»  Nout 
lisons  présentement  l'Ecriture  sainte. 

On  se  sert  encore  du  présent  en  deux  occa- 

^ons«       ,  ,  . 

.  I.  Pour  exprimer  des  choses  que  l'on  Uppellé 
d'éternelle  vérité ,  c'est-à-dire ,  qui  sont  vraies 
selon  tous  les  temps  ;  comme  quand  on  dit  i 
Dieu  EST  tout -puissant*  Deux  et  deux  font 
quatre  ,  etc. 

ajPour  exprimer  des  choses  d'habitude,  c'est* 
à-diré»  que  1  on  a  coutume  de  faire ,  quoiqu'il  né 
soit  pas  héeessâire  qu'on  les  fasse  actuellement  > 
comme  quand  on*  dît  9  Je  joue  des  instruments. 
J'AVPKtvm  les-  Màtkématique^.  if'ATvptU  Pfiis*: 
to^e^  etCf  .    •  -* 
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Le  conditionnel  présent  mmc^tj  dans  la  siffoi-» 
ficaf  ioa  qu'il  a  le  plus  ordinairement ,  qu'une  chose 
arriveroît  d^ns  le  temps  présent ,  mûjennant  cer« 
taines  conditions  ;  c'est-a-dire  qu'une  chose  seroit 
présente ,  si  une  autre  chose  arrivoit  on  étoi( 
arrivée  »  comme  quand  je  db ,  Je  libois  ,  sifav^is 
'des  livres  ;  ou ,  Nous  sehioms  heureux  ,  si  Adam 
rCcûi  pas  péché.  Et  je  rapporte  ce  temps  au  pré- 
sent., parce  que  les  conaîtions  devenant  euec- 
tives ,  la  chose  qui  n'est  pas»  seroit  présente  ,  et 
que  je  puis  dire  ,  Je  lirais  â  présent  si  payais  des 
livres.  Nous  serions  heureux  à  présent ,  si  Adam 
n'eût  pas  péché. 

II. 

Ls  -nArixiT  nn>f  fihi  s'appelle  ainsi  ,  parce 
qu'il  marque  ordinairement  une  chose  passée  dans 
un  temps  que  l'on  ne  désigne  pas,  ou  dans  nn 
temps  désigné  ,  dont  il  reste ^  encore  quelque  par- 
tie a  écou^r.  Ainsi ,  quand  je  dis  |  Les  Jruits  de 
la  terre  ont  iT^   la    nourriture    des  premiers 
hommes  i  je  ne  désigne  pas  positivement  \e  temps 
où  cela  est  arrivé.  Et  quand  je  dis.  J'ai  eu  la 
fièvre  cette  année  ,  ce  printemps ,  C0  mois ^ ci, 
cette  semaine  ,  au}ourjtiC hui ,  je  désigne  à  la  vérité 
des  temps  9  ipais  ce  ne  soat  pas  des  temps  absolu- 
ment passés  9  et  il  en  reste  encore  quelque  partie 
^  écouler. 

,  1^8  cinq  temps  qui  se  raf^ortent  à  ce  prétérit 
indéfini ,  fnarquent  aussi  des  choses  passées»  mais 
f(n  diSeretites  maoieres. 

V imparfait  marque  le  passé,  avec  rapport  an 
prés^t ,  et  fait  coi^aoîtrei  qu'wie  chose  étoit  pcé- 
sentie  4a2is  un  temps  passé,  cqn^^e  quand  je  dis j 
VixQU  à  table  lorsque  vous .axrivdtes}  vojx  »itua* 
poxL  d'éitre  à  table  est  pa^sé^  ^  ip^is  je  la  marque 
cçmvçLQ  présente  à  l'égard  4^  votre  ïirnyéipi  qui 
e^i  aussi  passée^ 

La 
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te  pr-éiérit  simple  ,  que  l'on  appelle  encore "/?r^- 
i^rit  défini,  maiiiue  une  chose  passée  dans  un  temps 
dont  u  ne  reste  plus  rien ,  et  dans  lequel  on  n'est 
plus)  comme  quand  on  dît ,  Je  fos  malade  Cannée 
dernière.  Je  rendis  mes  comptes  la  semaine  pa^^ 
sée,  Jk  reçus  votre  lettre  hier, 

]}  est  essentiel  d'observer  | 

1.  Qu'on  ne  doit  se  servir  de  cô  prétérit,  que 

Sour  marquçr  un  temps  qui  soit  éloigné  au  moins 
'un  jour  de  celui  ou  l'on  parle.  Ainsi  on  ne 
pourroit  pas  dire  9  Je  reçus  de  l'argent  ce  matin  , 
parce  que  ce  matin  fait  partie  du  jour  où-  l'on  est 
«ncore. 

.a.  Que  pour  employéi*  ce  même  prétérit,  cb 
n'est  pas  assez  que  le  temps  dont  on  parle  soîC 
éloigné  de  plus  d'un  jour  de  celui  où  l'on  est  ;  il 
-faut  encore  <|u*il  n'en  reste  plus  rien  >  et  que  Von 
n'y  soit  plus  renfermé.  Ainsi  il  ne  seroit  pas  per- 
mis de  dire  ,  Nous  vîmes  de  grands  événements 
dans  ce  siècle ,  dans  cette  année  ,  dans  ce  mois  , 
dans  cette  semaine  ;  parce  que  le  siècle  9  l*an«p- 
née  ,  le  mois  ,  et  la  semaine ,  dont  on  parle  ,  sont 
des  espaces  de  tçmps  qui  ne  sont   pas  encore 

Sassés  ,  et  où  l'on  est  encore  renfermé.  Mai.<i 
faudroit  dire ,  en  se  servant  du  prétérit  indéfint , 
Kous  AyoNS  vu  de  grands  événements  dans  ce 
siècle  y  èlc* 

La  différence  qu'il  y  a  entre  Tun  et  l'autre  , 

quant  à  l'usage  qu'on  en  peut  faire ,  c'est  qu'on 

.  ne  doit  jamais  se  aervîr  du  prétérit  simple  9  qu'en 

parlant  d'un  temps  absolument  passé ,  et  dans  ]e- 

ouel  on  n'est  plus  :  au  lieu  qu'en  bien  des  occa- 

ttons,  ce  n'est  pas  une  faute  d'employer  indiffé- 

refn^nent  /e  prétérit  indéfini,  pour  un  temps  abso-* 

Jument  passé  ,  ou  pour  un  temps  dont  îi  ^este 

emcore  partie  à  écouler.  Ainsi,  on  peut  dè'e-v  sans 

blesser  les  règles  de  la  langue  \  Alexandre  svrUe 

fiUti grand  eapitaine  de /o^  iUcie ^ou,a  iti  lit; 
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plus  grand  capitaine  de  son  siècle.  Cependant  il 
est  mieux  en  général  de  n'employer  chacun  de  ces 
prétérits ,  que  suivant  la  première  idée  que  nous  en 
^voDs  donnée. 

Le  prétérit  antérieur  est  ainsi  nommé,  parce 
qu'il  exprime  ordinairement  une  chose  passée 
fivant  unp  autre  daiïs  un  temps  passé.  Il  y  en  a 
deux. 

L'un  qui  exprime  une  chose  passée  avant  une 
autre  I  dans  un  temps  dont  il  ne  reste  plus  rien  i 
comme  daus  cettte  phrase.  Quand  J'eus  bcçu 
mon  argent  y  je  ni* en  altai;  c'est-à-dire  |  que  je 
pi'en  allai  f  après  avoir  reçu  mon  argents 

L'autre»  qui  exprime  une  chose  passée  avant 
une  autre ,  dans  un  temps  dont  il  reste  encore  quel-r 
que  partie  à  écouler  1  cbmme  dans  là  même  jour 
que  l'on  parle.  {1  faut  dire  alors,  Qu(md  J'ai  £V 
|IEÇ0  mon  argent  je  m* en  suis  nllé^ 

La  raison  de  cette  différence  est  la  mîme  qug 
nous  avpns  donnée  en  parlant  du  prétérit  simple 
et  diji  prétérit  indéfini.  C'est  pourquoi  on  peut 
lippeller  le  premier  ,  prétérit  antérieur  simple  ou 
déjîni  j  çt  le  second ,  prétérit  antérieur  indéfini:. 
Celui-ci  est  moins  en  usage  que  l'autre ,  et  il  est 
plus  naturel  de  dire  |  pour  y  suppléer  |  après  avoir 
leçu  mon  argent  je  m'en  suis  allé. 

Ces  deux  prétérits  sont  presque  toujours,  dan^ 
|e  même  seiis,  à  la  suite  des  mots ,  quand,  lorsque  j^ 
^ès  que,  aussitôt  quç ,  apfès  que  ,  etc.  et  s'il  ar-f 
rive  quelquefois  qu'ils  n'en  soient  pas  précédés , 
comme  quand  on  dit,  j^ eus  bientôt  diné ,  oixj'aîeu 
}fientôt  dîné,  ils  marquent  alors  la  chose  ou  Paction 
comitijB  faite  et  consommée  ;  au  lieu  que  le  pré^ 
térit  simple  i/e  dînai,  n'exprime  préciséquent  qua 
^^action  oans  un  tçmps  pa^sé. 

♦  Les  verbes  auxiliaires  ^voir  çj  êtrç  u*ont  pas  ^9 
prétérit  mf^rieur  défini^  ; 
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Le pUisque-parfait  mavc[\ie  doixhlementle  p^ssé» 
c*est-à-dire ,  marque  une  chose  non  seulement 
comme  passée  en  soi,  mais  aussi  comme  passée  à 
Fégard  d'une  autre  chose  qui  esl  aussi  passée.  Ainsi  9 
qu^nd  je  dis  ^  favois  été  malade  y  lorsque  vous 
nCécrivîtes  ,  je  fais  entendre  que  ma  maladie  étoit 
passée  à  l'égard  de  votre  lettr.e,  ou  du  temps  que 
vous  m'écrivjtes ,  qui  est  aussi  un  temps  passé  à 
l'égard  de  celui  où  je  parle. 

Le  prétérit  aniérieur  marque  f  comme  le  plus-* 
que^parfaity  une  chose  ou  une  action  passée  avant 
une  autre  qui  est  aussi  passée.  Ce  qui  les  distingue 
l'un  de  l'autre  y  c'est  que  la  chose  ,  ou  l'actiort  ex*- 
primée  par  le  prétérit  antérieur,  est  subordonnée 
à  celle  qui  l'a  suivie  )  et  que  c'est  à  ^elle-ci  que 
Ton  porte  principalement  son  attention*  Ainsi, 
celui  qui  dit,  Quand  feus  reçu  mon  argent  ,  fe 
ip^èn  allai  j  veut  faire  entendre  d'abord  qu'il  s* en 
alla  ,  et  ensuite  que  ce  fut  après  avoir  reçu  son 
argent  ;  en  sorte  que  je  m* en  allai ,  est  la  phrase 
principale ,  et  que  le  reste ^  quand}* eus  reçu  mon 
argent,  n'est  qu'une  phrase  incidente  ;  parce  qu'il 
est  principalement  question  de  savoir  dans  quel 
temps  il  s* en  alla* 

C'est  tout  le  contraire  à  Pégard  du  plusque-* 
parfait.  La  chose  ou  l'action  exprimée  par  c« 
temps ,  est  celle  qui  fait  le  principal  objet  de  celui 
qui  parle.  Ainsi  quand  je  dis  ,  favois.  été  malade  > 
lorsque  vous  m* écrivîtes  ,  il  -est  principalement 
question  de  savoir  dans  quel  temps  j*ayois  été  ma^ 
tade ,  et  non  dans  cjtiel  temps  vous  m* écrivîtes  : 
f  avais  été  malade  est  la  phrase  principale,  et, 
lorsque  vous  m'écrivîtes  ,  la  phrase  inciaente.  En 
un  mot  quand  on  emploie  le  prétérit  antérieur-,  la 
chose  ou  l'aotioa  I9  moins  éloignée  est  présentée 
la  première  |  et  quand  op  se  sert  du  plusque-par^ 
fait,  c^est  la  chose  ouTactioii  la  plus  éloignée  qui 
tient  le  premier  rang, 
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Le  conditionnel  passé  marque  qu'une  chose 
roit  arrivée  dans  un  temps  passé ,  si  certaines  con<- 
clitîons  eussent  eu  lieu.  Ainsi ,  quand  je  dis  9  J'au- 
AOis  APPRIS  ou  j'eussb  APPRIS  la  Géographie,  si 
vous  eussiez  voulu  ,  on  entend  que  mon  action 
d*apprendre  la  Géographie  dépendoit  de  votre  vo- 
lonté ,  comme  d'une  condition,  et  que  cette  action 
seroit  passée  si  la  condition  eût  eu  lieu ,  c'est-i- 
dire ,  si  vous  eussiez  voulu.  Par  où  l'on  voit  que  ce 
temps  peut  être  rapporté  au  passé ,  paisque  la 
chose  dont  on  parle  seroit  arrivée  dans  un  temps 
passé  à  l'égard  de  celui  où  Ton  est  en  parlant  »  et 
que  d'ailleurs  on  peut  dire  ^  j'aurois  ou  j'eussc 
APPRIS  la  Géographie  l'année  dernière^  si  voue 
eussiez  voulttm 


I  IL 

Le  Futur  marque  simplement  qu'une  choot 
_• j —  —  a. — :  ->^.*  ^^  encore  » 

rgent»  Nos 


arrivera  dans  un  temps  qui  n  est  pas  encore  , 
comme  quand  )e  dis»  J'aurai  de  lar^ 


corps  ressusciteront  au  dernier  jour. 

Le  Futur  passé  marque  l'avenir  avec  rapport 
au  p9ssé  )  et  fait  connoître  que  ;  dans  le  temps 
qu'une  chose  arrivera ,  une  autre  chose  qui  n*est 
pas  encore ,  sera  passée  ;  comme  si  je  dis ,  Quand 
j'aurai  fini  mes  affaires  ,  je  vous  irai  voir,  ou 
j'aurai  fini  mes  affaires  ,  quand  fe  vous  irai 
voir  :  dans  l'une  et  daus  l'autre  façon»  la  fin  de 
xnes  affaires  est  encore  à  venir  ;  mais  je  la  marque 
comme  passée  à  1^ égard  de  ma  visite  ^  qui  est  aussi 
ji  venir. 

D.  Tous  les  temps  y  donivous  venez  de  parler  « 
lÊOuservent'-ils  toujours  là  même  signification  ? 

JR.  Non  :  il  y  eu  a  plusieurs  qui  en  changent» 
suivant  les  occasions  où  ils  sont  employés.  Cl*es| 
ce-que  nous  allqns  faire  voir  en  peu  de  m^U  >  i 
.raide  de  quelques  exemples» 
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I*  Le  présent  se  met  quelquefois  pour  \%  futur  y 
comme  dans  ces  expressions  ,  Je  reviens  iout'-^à-' 
V heure.  Je  (tARS  bientât  pour  Rome.  Que  faites- 
vous  demain ,  etc.  c'est-à-dire ,  Je  reviendrai 
tout'à'l^ heure.  Je  partirai  bientôt  pour  Rome^ 
Que  FZhEZ'YOVS  demain.         , 

Il  a  encore  la  «gnifiç^tion  du  futur,  quand  i| 
est  précédé  du  mot  xi  j  expiimant  une  Condition^ 
comme  dans  cette  phrase  :  Je  suis  résolu  de  voj-a* 
ger,  si  j'en  trouve  Voccasion^  C'est  la  même 
chose  que  si  l'on  disoit  :  Je  suis  résolu  de  voyager 
en  supposant^  ou  à  condition  que  j'en  trouverai 
Voccasion. 

Le  présent  te  prend  ^  au  contraire  ,  quelcruefoif. 
dans  le  sens  du  prétérit,  quand  on.  veut  aonner 
plus  de  force  et  de  vivacité  à  ce  que  Ton  ra* 
conte ,  comme  dans  cette  description  de  la  mort 
d'HjppoIite. 

J^ai  TU,  Seigneur,  j'ai  jvl  Totre  malheureux £U 

TraSué  par  les  chevaux  que  sa  main  a  nourris. 

Il  TBUT  les  ranpeier ,  et  sa  voix  les  bffkaib. 

Us  couaxvT.  Tout  son  corps  n*Bsti  bientôt  quHme  plaie; 

%.  U imparfait  ne  marque  souvent  autre  chose 
qu'un  prétérit  sans  rapport  au  présent ,  sur*tout  dans 
les  narrations,  comme  quand  on  dit  s  /{o/ite>£TOlx 
d^ abord  gouvernée  par  des  rois  5  c'est-à-dire ,  Rome 
FUT  d* abord  gouvernée  par  des  rois*  • 

Quaàd  fim/p^T/àiV  est  précédé  de  sij  il  ne  marque 
autfechose  qu'un  rapport  au  tempsprésent,  comme 
dans  cette  phrase  :  Si  Je  connoissois  vos  intenr^ 
tiens ,  je  les exécuterois }  c'est-à-dire.  Si. je  con-» 
Koissois  à  présent^  ou  je  n'exécute  pas  vos  inten-* 
tiens  parce  que  je  ne  les  connois  pas* 

3*  Le  prétérit  i^dé^ni  ^e  freùà  quelquefois  pour 
un  /utur  passé f  comme  dans  ces  phrases:  J'ai 
Wisï^dansun  moment.  Avez- vous  bientôt  écrit, 
votre  Uftreî  cela  veut  diçe  ;  J'aurai  fini  dans 
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wt  mometiL  AuRKi-yous  bientôt  icSXT  veitre 
lettre  ? 

Le  pïusque'' parfait  n'exprime  souvent  qu'un 
«Impie  rapport  au  temps  passé ,  comme  auand  d 
est  a  ta  suite  de  si  :  ce  qu  on  reconnoitra  oans  cet 
exemple  :  Si  vous  A\izz's\2vnme$  conseîts  ,vous 
ne  seriez  pas  dans  V embarras  ;  c*est-à-dire  sim*- 
f  lement ,  Si  vous  aviez  suiA  autrefois  mes  eon^ 
seils  ;  ou ,  vous  êtes  dans  l* embarras  >  parée  que 
vous  n'avez  pas  suivi  mes  conseils-. 

4.  Le  conditionnel  présent,,  précédé  de  quCyk  la 
suite  d^uQ  autre  verbe  au  passée  exprime  ordr- 
naîrement  un  futur  par  rapport  au  temps  du  verbe. 
jprécédent ,  comme  quand  on  dit  :  Jésjis-Ckrist  u 

fromis  qu  IL  viENDROiTyo^er  les  hommes ,  etc.  oa 
ait  entendre  que  Jésus-Christ  a  dît  autreR>is  t  Jb 
VIENDRAI ,  ou  je  promets  que  JS  VIEVBRAI  Juger 
tes  hommes» 

5.  Le  eonditionnel  passé ,  èàa9  les  mêmes  cir- 
constances, marque  quelquefois  un  (iitur  passé  par 
rapport  au  tempa  passé  du  verbe  qui  le  précède. 
Ainsi;  en  disant»  J'ai  cru  que  j'aukois  fini  mon 
0uvrage  cette  année;  si  c*est  i'année  deririere  quo 

:'*ai  eu  cette  opinion ,  je  snîs  censé  aYoir  dit  alors^ 
T'aurai  fini,  ou  fe  crois  que  j'aurai  Fini  mon 
ouvrage  i^année  prochaine. 

D.  N'ya^t'Upas  encore  d^ autres  temps^  que  ceux 
que  vous  venez  d'expliquer?  ou,  pour  mieux  dire  > 
»V  a^i-il  pas  d* autres  manières  d'envisager  les 
doses  dan»  le  présent ,  dans  le  passé  y  ei  dans 
l'avenir  ? 


/?.  Le  présent,  proprement  âît,  ne  consistant 
que  dans  un  seul  instant  indivisible,  ne  peut  ad- 
mettre aucun  partage  y  et,  par  cofaséqnent ,  il  n'y 
a  qu'une  mamere  de  l'exprimer  r  au  lieu  que  le 
passé  et  l'avenir  àjant  plus  d'étendue^  on peutf  en- 
core y  con^idéyer  quélcjues  nouveaux  degréa.  Mfis^ 
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«otnme  lés  verbes  n'ont  pas  d'inflexions  particu- 
lières pour  l(?s  ejrprimer,  on  y  supplée  par  lè, 
tooyen  de  quelques  autres  verbes  y  de  la  maatere 
suivante  :  . 

I.  Pour  exprimer  un  passé  peu  éloigné,  c'est-à- 
dire  ,  pour  marquer  qu  une  chose  est  arrivée  9  ou 


exprimer 
*un  ou  Tautre  passé.  Ainsl^  on  dit,  Je  viens  de 
dîner,  pour  dire,  j'ai  dîné  iln'jrapas  long-temps  % 
et  je  venais  de  dîner  ^  quand  vous  êtes  arrivé ,  pour 
dire,  j'avais  diné  ,  il  n'r  avoit  pas  long -temps, 
quand  vous  êtes  arrivé.  Il  est  aisé  de  voir ,  dans  ces 
deux  exemples,  que/e  viens ,  enoiployé  à  cet  usage» 
exprime  un  prétérit  indéfini  »  et  que/e  venais,  ex- 
prime un  plusqu^-parfait. 

2.  Pour  exprimer  un  futur  prochain  par  rapport 
au  temps  présent,  ou  par  rapport  au  temps  passé, 
c'est*à-dire ,  pour  marquer  qu'une  chose  doit  ou 
devoit  arriver  bientôt^  on  joint  à  l'infinitif  du  verbe 
le  présent  ou  l'imparfait  du  verbe  aller.  Ainsi  ^  «/e 
vais  dîner,  veut  dire  y  je  dînerai  bientôt;  et  j'allais 
dîner  quand  vous  êtes  arrivé ,  signifie  y  dans  le 
temps  que  vous  êtes  arrivé j  j'ai  pu  dire ,  je  4inerai 
bientôt. 

On  exprime  encore  un  futur  incertain  ou  îndé-' 
terminé ,  soit  par  rapport  au  temps  présent ,  soit 
par  rapport  au  temps  passé  «  en  joignant  à  un  infi- 
nitif quelques  temps  du  verbe  devoir.  Ainsi ,  quand 
©n  dit.  Je  dais  voj-ager.  Fous'  deviez  me  venir 
voir,  Fous  avez  dû  recevoir  ma  lettre  ,  etc,  le  fiitùr^ 
dans  Je  dois  voj-ager ,  n'est  pas  si  positif  que  si 
l'on  disoit ,  Je  vofagerai,  etc. 

3.  Quand  on  met  «avant  un  plusque-parjfait,  la 
chose  ou  l'action  exprimée  par  ce  temps ,  n'est  pas 
encore  faite  au  temps  où  l'on  parle.  A  insî.v  quand 
je  dis  I  Si  j'avais  dinép  je  vous  irais  vok^  }e  1^1 


Vj6  .Des  propriéiés  du  Ferhe. 

entendre  que  je  n'ai  pas  encore  diné.  Mais  il  j  a 
une  manière  d'exprimer ,  avec  si ,  une  chose  ou 
une  action  qui  o*étoit  pas  encore  faite  dans  un 
temps  passé.  En  voici  un  exemple.  On  me  dit  :  F'ous 
n'aviez  donc  pas  encore  diné  ,  quand  je  vous  ai  «n* 
vojré  chercher^  je  réponds  :  Si  j'ayois  ku  oiif  £  ^je 
ne  vous  aurais  pas  fait  attendre}  et  l'on  sent  que  ce 
ne  seroit  pasia  même  chose  de  dire,  en  cette  occa- 
^on,  sijavois  diné,  etc* 

Dé  même,  le  conditionnel  passé  fait  simplement 
envisager  une  chose  ou  une  aciion  qui  auroit  été 
présente  dans  un  temps  passé.  J* aurais  dîné  avant 
midi,  si  l'on  ne  fui  pas  venu  me  détourner \  c'est** 
â**dire ,  et  rien  de  plus  «  Je  me  serais  mis  à  table  ^ 
ou  on  m* auroit  servi  à  dîner  avant  midi  ,  etc.  Maïs  , 
pour  faire  entendre  que  la  chose  seroit  finie  et  con- 
sommée, dans  un  temps  passé ,  et  qa'elie  seroit 
•  passée  à  l'égard  de  ce  temps  passé ,  il  faudroit  dire  : 
«Taurois  ku  din£  ,  ou  J'eusse  ku  dîné  avant  midi^ 
si  Von  ne  fût  pas  venu  me  détourner. 

On  voit  par -là  qu'il  y  a  un  second  plusque* 
parfait  et  un  secoua  conditionnel  passé ,  qui  ont 
une  conjugaison  différente  des  autres*  J'avais  eu 
diné ,  tu  avais  eu  dîné  ^  il  avait  eu  dînéj  etc.  ;  fau^ 
rais  eu  dîné ,  iu  aurais  eu  diné%  il  aurait  eu  diné,^ 
ou  f  eusse  eu  dîné,  tu  eusses  eu  dîné,  il  eût  eu 
dîné,  etCé 

Quelques  Grammairiens  les  appellent  temps 
surcomposés  ,  parce  qu'ils  empruntent  les  temps 
composés  du  verbe  auxiliaire  avoir.  Mais  l'usage 
en  est  si  rare,  qu'on  a  pu  se  dispenser  de  les  faire 
entrer  dans  la  conjugaison  des  verbes ,  et  qu'il 
suffit  d'en  faire  ici  la  remarque.  On  peut  encore  en 
trouver  quelques  autres  de  cette  nature  dans  le 
tobjouctif. 

Des    Modes* 

D«  Ç:ie  veut  dire  le  mot  de  mode? 
/i.  U  veut  dire  manière* 
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D.  Qi/ est-ce  que  les  modes? 

R.  Ce  sont  différentes  inflexions  pour  exprimer 
oifférentes  manières  d'affirmer  ou  de  signifier  dan9 
les  verbes. 

D.  Pouyez-vous  nCfiocpliquer  cette  définition  plus 
clairement  ? 

R.  Elle  s'expliquera  assez  par  les  définitions  par- 
ticulières de  chaque  mode. 

D.  Combien  j-  aH-il  de  modes  ? 

/?.  Il  y  en  a  quatre  9  qui  sont  : 

JJ indicatifs  V impératif ^  lesubfonctifouconjonc^ 
tif,  V infinitif 

D.  Quels  sont  les  modes  oit  les  verbes  signifeni 
toujours  C affirmation. 

R»  Ce  sont  Tindicatif ,  Fimpératif ,  et  le  subjouc* 
iif }  comme  on  va  le  voir. 

De  Vindicatif. 

D^  Qu  est-ce  que  Vindicatif? 

H,  C'est  une  manière  d'exprimer  les  divers 
temps  des  verbes  avec  Faffirmation  simple,  c'est* 
à-dire ,  sans  dépendance  d'aucun  autre  mot  pré- 
cédent. 

D.  Faites-^moi  entendre  cette  définition  par  que^ 
ques  exemples  ? 

R,  Quand  je  dis,  J'aime  la  vertu*  Vous  m'avez 
rendu  service.  Nous  finirons  notre  affaire  5  mon 
affirmation  est  simple  dans  chacune  de  ces  phrases  ^ 
en  ce  au'elle  est  indépendante  des  mots  qni  poui'« 
roietitetre  auparavant,  puisque  les  mots  qui^x* 
priment  cette  affirmation ,  peuvent  se  trouver,  non 
seulement  au  commencement  d'une  phrase  «  comm« 
on  le  vent  ici,  mais  même  au  commencement  d'un 
discours. 

p.  Pourquoi  €$  mode  êsù^il  appelé  iadicaUf  1^ 
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R,  Farce  que  9  dans  tous  lea  temps  qp'il  coih-> 
tient,  il  indique  eu  marque  directement  et  positî* 
Temcnt  ce  qui  est  signifié  par  Je  verbe»  comme  on 
Je  voit  dans  J'aime ,  f  aimois  ,j* aimai  ,  etc* 

On  aura  encore  une  idée  plus  précise  de  ria* 
dicatif ,  quand  on  l'aura  mis  en  opposition  avec 
le  subjonctif»  comme  nous  le  ferons  incessam- 
xnenU 

De  ^Impératif. 

D.  Qu'est-ce  que  V Impératif? 

R,  C'est  une  manière  de  signifier  dans  les  verbes  , 
outre  l'affirmation,  l'action  de  commander ,  do 
prier,  ou  d'exhorter. 

D.  Apportez'-en  quelques  exemples  ? 

R.  Quand  je  dis  »  Rendez  témoignage  à  la  vé^ 
rite.  Craignez  Dieu  plus  que  les  hommes  ;  c'esl 
comme  si  je  disois ,  Je  vous  commande ,  je  vous 
prie ,  je  vous  exhorte  de  rendre  témoignage  à  la 
vérité  y  de  craindre  Dieu  plus  que  les  hontmes. 

D.  Quelle  différence  y  a^i-^il  entre  un  comman^ 
dément  et  une  défense? 

R*  Il  n'y  en  a  pas  d'antre  ,  sinon  que,  par  Tun ,  on 
commande  de  faire,  et  par  l'autre»  on  commande 
de  ne  pas  faire.  Ainsi  ou  se  sert  également,  pour 
l'un  et  pour  l'autre,  de  l'impératif ,  en  y  joignant 
la  négation  ne  ou  ne  pas  ,  pour  défendre;  comme 
quand  on  dit  :  Ne  neolioez  pas  les  règles  de  la 
tangue  française* 

D.  Pourquoi  a^^ez-^ous  appelé  dans  la  conjugal^ 
son  ,  le  temps  de  t impératif  présent  ou  futur  ? 

R.  Parce  qu'il  exprime  te  présent,  par  rapport  A 
l*at;tion  de  commander ,  et  le  futur ,  par  rapport  à 
la  chose  commandée.  Ainsi,  quand  Saint  Paul  a^ 
dit,  Soyez  soumis  aux  puissances  de  la  ferre  j  c'est 
comme  s'il  eût  dit.  Fous  serez  soumis^  ou  je  vqus 
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eommande  à  présent  d*étre  soumis  â  l'avenir  aujs 
puissances  de  la  terre. 

D.  Lé  futur  de  Vindicatif  a  donc- quelquefois  la 
signification  de  l'impératif  ? 

R.  Oui  :  quand  il  «xprime  un  commandement 
ou  une  défense.  Ainsi,  dans  le  décalogue^  f^ou9 
aimerez  Dieu  de  tout  votre  cœur ^  vous  ne  tuerez 
point  y  etc,  signifient  la  même  chose  que  s'il  y 
âvoit  :  Aimez  Dieu  de  tout  votre  cœur  ;  ne  tuez 
point  y  etc. 

D'où  il  s'ensuit  que  l'impératif  renferme  tou- 
jours une  aflSrmation,  parce  qu'il  peut  toujour3  se 
résoudre  par  le  futur  de  l'indicatif. 

D.  Pourquoi  le  temps  de  V impératif  n^a^tM  pas 
de  première  personne  au  singulier. 

R.  Farce  qu'ordinairement  on  ne  se  commande 
pas  à  soi-même  ,  ou ,  qu'en  se  commandant  et  en 
s'exhortant,  on  ne  peut  parler  à  sçi-mème  qu'à  la 
seconde  personne  ;  comme  quand  un  pécheur  dit  ;^ 
4en  s'apostrophant  :  Songe  ,Tnalheureux  s  à  appaiser 
la  cotera  de  Dieu* 

D.  Cette  raison  ne  devroit^elle  pas  aussi  empé^ 
cher  qu'il  n'jr  eût  une  première  personne  du  pluriel  ? 

R,  Non:  car  quand  je  dis,  ranimons  notre foL, 
c'est  autant  à  moi  que  j'adresse  mon  exhortation, 
qu'a  ceux  qui  sont  avec  moL 

D.  Les  pronoms  personnels  précedent-^ils  toutes 
les  personnes  de  l'impératif?. 

R.  Non  !  ils  n'en  précèdent  que  les  troisièmes 

"  personnes  y  quand  les  noms  dont  ils  tiennent  la 

place  ne  sont  pas  exprimés.Mais  il  n'y  en  a  jamais^ 

ni  avattty  ni  après  les  secondes  personnes  et  la  pre* 

miere  du  pluiiel. 

Du  Subjonctif . 
p.  Qu'çst^ce  qu0  le  subjonctif  ovi  Conjoncïîf7 
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R*  C'est  une  manière  d'exprimer  les  àhretû 
f  emps  des  verbes  avec  Taffirmation  modifiée  9 
c'est-à-dire  I  dépendante  de  quelque  chose  qaî 
précède* 

D.  Applù/uez  cène  définition  à  quelques  exern^ 
pies? 

A.  Quand  )e  dis ,  Il  faut  que  JS  fasse  un  discours } 
Je  souhaitois  que  vous  vlirssiEz;  l'affirmation  ei&* 
primée  par  Je  fasse ,  vou^  vinssiez ,  n'est  parsim* 
pie ,  comme  quand  je  dis  ^  je  fais  un  discoitrs  f  vous 
veniez}  mais  elle  est  dépendante  des  mots  précé-* 
dents  9  il  faut  que  5  je  souhaitois  que, 

D.  Pourauoi  ce  mode  est^il  appelé  SubjonctiTou 
Conjonctifr 

A.  Farce  qu'on  l'emploie  toujours  à  la  suite  Am 
quelques  mots  dont  il  oépend ,  et  avec  lesquels  il 
est  censé  être  joint. 

D*  Ouels  sont  les  mots  â  la  shite  desquels  se 
trouve  le  subjonctif? 

R,  Ce  sont  ordinairement  d'autres  verbes,  sui- 
vis de  la  conjonction  que  ;  ou  «  s'il  n'y  a  pas  de 
-verbe ,  la  conjonction  que  s'y  trouve  presque  tou- 
jours ;  «t  c'est  pour  cela  au'on  l'a  mise  dans  la  con- 
jugaison des  temps  du  subjonctif. 

Q.  Quentendez'vous par  la  conjonction  que? 

R.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  le  mot  que  y  qu^nd 
il  n'est  pas  pronom,  et  qu'il  ne  peut  se  tourner  ni 
par  lequel,  laquelle,  ni  par  queue  chose. 

D.  Pour  me  faire  encore  mieux  entendre  ce  que 
c'est  au* un  subjonctif,  dites  ^  moi  précisément  en 
quoi  il  est  différent  de  lUndicat^? 

R.  T.  Les  temps  du  subjonctif  n'affirment  ja- 
mais qu'indirectement,  étant  toujours  subordonnés 
à  une  affirmation  directe  et  principale  ;  et  ce  sont 
les  temps  de  l'indicatif  que  1  on  emploie  pour  ex- 

S  rimer  cette  affirmation  directe  et  principaTe.  Ainsi» 
ans  cette  phrase,  Je  veux  que^vous fassiez  votre 

4fivQir^ 


. 
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^¥ofr / Je  t^^us:  expTÏïÀb  Une  affînnatioti  directe  et 
Ijlâépeadaiite  de  toute  autre,  au  lieu  que  PafSr- 
matioo  exprimée  par  vous  fassiez^  n'eat  qu'indi- 
rectisi  et  subo>rdounée  à  la  première. 

i.  Leà  temps  du  subjonctif  sottt  tellement  dé- 
pehdantis  des  mots  où  conjonctions  qui  les  pré- 
cedetit;  qu'on  rie  ^'eut*pas  les  en  séparer  t  c'est-à- 
dire,  qu^étant  détachés  de  ses  cou  jonctions  ,  ils  ne 
péav^t  plus  avoir  dépens  déterminé^  ni  par  con- 
séquent former  une  affirmation  simple.  Ainsi  ^ 
81^5  sartir  de  l'exemple  précédent ,  si  Ton  en 
supprjlme,  Je  veux  t/ue  ^  le  reste  qui  est)  vous. 
Jassiez  votre  devoirs  n'a  plus  aucun  sens  déter- 
mina, et  ne  pourrait  pas  se  mettre  au  commence*, 
njieqt  d'une  phrase. 

Au  lieu  que  les  temps  de  Pîndicatîf  ,  ou  ne 
sbnt précédés  d'aucun  mot;  ou  s'ils  sont  à  la'  suite 
de  ^elquelï  conjonctions  ^  ils  peuvent  en  être 
détachés  y  et  faire  seuls  un  sens  clair  et  détef- 
miné,  en  quoi  consiste  raffirmation  simple.  Ainsi  ^^ 
de  cette  pnrase ,  Je  crois  que  nous  iron^  â  Rome  j 
si  Ton  en  retr^anche  ,  fe  croîs-  que  ,  le  reste  i  nous- 
itHms"  à  Rome  ',  piréseate  à  Fesprît  un  sens  d^r^- 
miné  ,  et 'qui  s'entend  indépenâamkneot  de  tout 
autre  mot, 

D.  Suffît'îl  qi!un  verbe  soit  a  la  suite  de  la  con* 
fonction  que,  ou  de  quelques  autres  mots  j  pour 
être  mis  au  sùbjonétij? 

/?•  Non  :  il  faut  encore  que  l'usage  des  langues. 
le  demande^.  Ainsi,  dans  les  mêmes  occasions  où 
^n  latin  on  met  un  subjonctif  après  si^  il  faut 
mettre  un  indicatif  en  françois,  et  dire,  sî  vous 
étiez  sages  :,  et  non  pas  ,  si  vous  fassiez  sage, 

•  D.  Commuent  connoûrai^je  donc  ,  quand  après 
un£  conjonction  précédée  ou  non  précédée  d'an 
vefibe  ,on  doit  meure,  le  temps  du  verbe  suivant  au 
$ub/onctifi  plutôt  qu'à  Vindicatif? 
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IL  L'usage  est  la  seule  r^Ie  qu'il  soit  sûr  d« 
suivre  en  cette  occassion.  On  pe^t  néanmoins  dira 
en  général ,  que  i  quand  les  conjonctions  précédées 
d'un  verbe  au  présent  f  demandent  ^dansi  les  verbes 
dont  elles  sont  suivies,  uue  signific;atipn,qui  tienne 
du  doute  ou  de  ^avenir,  et  c|ui  a^exprimepas  u^» 
chose  actuellement  présente ,  ces  verbe^  se  mettea£ 
au  subjonctif. 

D.  Appliquém  ceUê  QbservaUon,  pitféraU  s  yiic/ 
^es  exemples* 

R.  Dans  ees  phrases ,  Je  dispose  tout  afin  que 
vous  AiXiiz  â  la  campagne*  Je  bd  pardonne  , 
pourvu  qu'il  soiT  pbAS  raisonnable.  L'éclair  pa^ 
rop  avant  que  le  ionnerre  se  fasse  entendre^  il 
faut  qu'un  jeune  homme  soiT  décile.  Je  veusr  que 
vous  AYEZ  plus  de  politesse.  Je  crains  que  vous 
ne  SOYEZ  la  dupe  de  votre  indiscrétion  >  etc.^  les 
seconds  verbes  sont  au  subjonctif^  parce  que  la 
eonjonction  que  annonce  dans^  ces  v^bes  une  si« 
înincation  de  doute  ou  d'avenir* 

On  met  souvent  y  par  la  même  raison ,  les 
verbes  au  subjonctif  i  quand  la  conjonction  que  ^ 
qui  les  rég^t,  est  à  la  suite  d'un  verbe  qui  in^. 
terroge  9  on  qui  est  accompagné  d'une  négation  ^ 
comme  dans  ces  exemples  :  Pensez-^ous  Qu'eit 
formant  la  république  des  abeilles  j  JJieu  h'ait 
pas  VOULU  instruire  les  Hois  â  commander  avec 
douceur  ,  et  les  sujets  à  obéir  avec  amour  7  Pka* 
raon  ne.sfi  persuadçit pas  QUE  les  Israélites  PUSSSKT 
lui  échapper. 

Quoique ,  dans  la  phrase  suivante  tirée  d'uaa 
Grammaire  françoise,  //  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  ce  soit  sans  fondement  qi^on  Dise  que  lepror 
nom  Ce  est  propre  aux  deux  nombres  j  le  verbe 
s^imaginer  ,  soit  accompagné  d'une  négation ,  ce 
n'est  pas  une  maison  pour  mettre  dise  au  subfonc-^ 
tif  ;  et  il  fatloit  dire,  que  ce  soit  sans  fondement 
^u*çn  dft  que  le  pronom  ;  parce  que  té  que  tjfïiM 
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%v^t  dW  ik'éêVpin  régi  pat  /imaginer' ,  mais  ce 
soit,  tpii  est;'  s^tfs  négation,  et  que  d'aiiietirs  oe 
^471/e  M  é^nl^n^rpas  plua  ici,  dans  le  verbe  dont 
^il  ^st  sum  ^'  unie  '  isigtiincatîon  qui  tienne  du  doute 
cm  de  PavéMr  ,  que  si  Ton  disoit,  c'est  sans/on^ 
dément  qu'an  dit,  etc. 

Les  pronoms  relatifs  que  9  qui  s  et  les  autres  , 
'dans  les  méinès  circonstances ,  régissent  aussi  le 
verbe  suivant  aii  subjonctif  »  comme  dans  cette 
pliràse  •  //  n*x  ^  point  dans  le  cœur  de  Vfiornme 
4e  hpns  r^ouvèments  que  Dieu  ne  produise  comme 
'nutèùr  de  tout  bien ^  et. dans  ces  deux  vers  db 
^ctne ,  '        . 

Depuis  trois  mois  entiers ,  qii*a-t-il  dit ,  qii*a«t-i1  fitut , 
Qui  ne  r  AOKSTTB  à  Rome  un  Entpereor  parfait  ?- 

D.  Quelles  règles  peut" on  suivre  pour  savoir 
en  quel  temps  du  subjonctif  on  doit  mettre  un 
verbe?'' 

/C»  I.  On  met  le  verbe  qui  suit  la  conjonction  au 
présent  du  subjonctif  >  quand  il  e^rprime  une  chose 

Îjtésente  ou  à  venir  5  et  alors  le  verbe  qui  précède 
a  conjonction ,  ne  peut  être  qu'au  présent  ou  au 
futur  de  l'indicatif. 

En  sorte  qu'on  peut  établir  pour  première  règle , 
que  quand  le  verte  qui  est  avant  la  conjonction  , 
.est.au  jprésentoù  au  futur  de  Vindicatif ,  et  qu'on 
.  ne  veut  pas  e:^primet  dans  le  second  verbe  une 
t chose  passée,  if  faut  oci^etti»  c^  second  verbe  au 
présent  du  «ub]on|rti£»  comme  dans  ces  phrases  : 
làCs  nouveaux  pbilosopJies  veuxent  que  la  dow 
leur  sqiT  un  sentiiiftent  d^X'ame.  J'atiendeai  qu« 
la  belle  saison  revienne  ,  etc. 

IL  Oh  se  sert  ôrdhiatrëmént  de  l'imparfait  du 
subjonctif,  pour  marqueur  une  chose  présente  on 
^à  vôlHt  à  l'égard  d''un  *temps  passé  ou  condi- 
tionnel ,  exprimé  "par  le  verbe  qui  précède  la  cot- 
jonction;  ^^      >     •  ^  -    "^       «  '  -    ^  ' 

Qo. 


2ft4  ^^<  pmpriéii$  au  VjÊrhei    ;. 

Ainsi  la  seconde  règle  est  qye^qiiftpidle  .T^^be^^ 
qui  précède  la  conjonction ,  e»t  A  quelquTun  des 
temps  passés  ou  conditionnels  y  et^'on,  m  veut 
pas  désigner  par  le  second  verbe  un  passé  plus 
éloigné  que  celui  du  premier,  il  faut  mettre  c* 
second  verbe  à  l'imparfait  du  çubjonçtif ,  comme 
dans,  ces  phrases  :  léts  Egjrptiens  ne  doutoisxt 
pas  que  certains  animaux  et  certaines  plantes  ne 
JU8SEKT  des  divinités.  3e  sou^aitois  que  vous 
^RAiVASiSlEZ»  Caligula  yoVLVT^que  les  Romains 
lui  EEliDissfiNT  des  honneurs  divms.  Dieu  A  P£R- 
.  SAIS  que  les  injideles  profanassent  les  lieux  saints. 
J'avois  EMPECHi  qû'on  ne  vous  urstJLTâr.  Je 
SEROis  bien  aise  que  vous  me  dokkassiiSz  dé  vos 
nouvelles*  AuRlsz-voOa  voulu  que  J* accusasse 
mon  frère  ,  etc* 

Ill/On  emploie  le  prétérit  du  subjonctif  j  quand 
ou  veut. parler  d'une  chose  passée. et  nccomplie 
par  rapport  au  temps  du  verbe  oui  préce(le  la  con« 
jonction  ;  et  ce  temps  n'est  opoinairement  one  le 
présent,  le  prétérit  indéfini,  ou  le  futur  de  1  indi- 
catif,  comme  dan^,  a^s  phr^^es*:  J&  dootjk  quau* 
cun  Philosopfw  ^T  jamais  biencovuv  V origine  des 
vents^  Js,  A  FALLU  que  ^aijl  solicite  tous  mes 
juges.  Jis,  n'eiitaj^prendkai  rien  que  J£  n'ai£  com- 
j^ULXE  des  personnes  sages  j  e(c, 

ly.  Le  plus(]ue*parfait  du  subjonctif  s'empioî^ 
Qussi  pour  désigner  une  chosis  âfpsolument  passée 


dans  ces  pbrases  :  Je'Ne'SAVois  pas^>qvse  vous 
EUSSIEZ  ÉTUPié  les  mathématiqitei.  Fous  ne  ceûtes 
pas^'  ou  ,  l>ouS  n'aV9Z  pas  CRU  quon  vous  EÛT 
TENDU  un  piège.  Noi^  ay lo)^^  .k^ntor^  q*^^j^  Roi 

vous  EÛT  ACCORDE  cette  ffhûcé}.,VoMS  TROUV.BRI|:Z 

mauyais  ,  pu ,  vou»A.^f.\tz  j:tiQïj y i<  mauvais  q^ 
nous  SUSSIONS  CONTREVENU  â  VOS  ordrçf^ 


Il  j  a  ^i^cjnes  occastbzis  ,  bu  ,  pour  expri- 

«mer  {^ar  le  8ub)oiictif  une  ëhose  ou  uoe  actiom 

passée  et  aecompiie  dans  un  temps  passé ,  il  faut 

dod!)]er  le  verbe  auxiliaire  a^oir  3  comme  dans  cet 

^  eicemple  i  Qiudque  diligence  que  vous  eussiez  pu 

faire  y/e  nepeufoispas  que  ya09  stiissiEZ  su  imuiê 

i^yant  midi, 

D«  Sont*ce  là  "tous  les  usages  du  subjonctij^ 

R.  On  l'emploie  eùcore  1°.  pour  signifier  que 

Ton  accorde, une  chose  j  quoiqu  absolument  ou  ne 

la  veuille  pas  ;  et  alors  il  conserve  la  conjonction 

:^uej  X;omme  x|uand  on  dit  9  Quii  se  perde  ^^puis" 

:  qu'il  Iç  veifif^ 

%\  Pour  exprimer  un  souhait;  et  alors  on  en 
•supf^rime.le  i^Ke^  comme  dans  ces  exemples  : 
Plaise  à  IHeu  que  vous  réussissiez^  Fiasse  le  ciel 
qu'ilne  vçus -arrive  pas  de  malheur. 

Puissent  jusques  au  ciel  vos  soupirs  iBnocens 
Monter  comme  l'oUeur  çL^ua  agréable  encens. 

D.  y  a^t'îl  toujours  dans^  chaque  temps  du  sub^ 
jonctif,  une  différence  dHnJlexions  qui  te  diftingue 
de  tout  autre  temps  ? 

■-     4R.  Non  :  daiis  quelques. verbes ,  comme  dans 

>  finir ,  les  personnes  du  présent  et  de  fimpariaît 
du  subjonctif  >  hors  la  troisietiie  du  singulier ,  se 

^  ressemblent  :  dans  d'autrçs ,  comme  dans  aimer , 
les  trois  personnes  du  singulier  et  la  troisième  du 
pluriel  du  présent  du  subjonctif ,  sont  les  mêmes 

•  ^ue  dan$  le  présent  de  l'indicatif:  et  dans  presque 


J^.Quetp^t'on  faire  pour  s*  assurer,  malgré  cette 
conformité  d'inflexions  ,  du,  véritable  temps  oi  est 
un  verbe} 

.^.  Zl&tttaubstituèr  as  verbe,  sur  lequel  on  * 
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Ïuelqoe  doute  >  le  verbe/aire ,  doat  toute»  les 
exions  sont  différentes  les  unes  des  autres*  A'»*y» 
pour  savoir  en  cpiel  temps  sont  les  seconds  Teribe» 
dans  ces  ]^lirases  t  H  faut  que  je  finisse.  Ilfmtluit 
que  }e  finisse.  Je  vois  qu'il  aime.  Je  doute  qv^dl 
aime»  Quand  nous  aimions,  Quoiquenous  aimions  , 
etcm  on  dira.  Il  faut  que  fe  fasse.  Il/aUoitqutr  fa 
fi^e*  Je  vais  qu  il  fait.  Je  doute  qu'il  fasse.  Qtuui^ 
nous  faisions.  Quoi  que  nous  fassions, 

D.  Pourquoi  afcz^vous  appelé  le  premier  temps 
du  subjonctif,  présent  ou  futur  ? 

fi*  Parce  qu'il  s^emploie  atissi  sonnvent  dan»  la 
sens  de  l'un  que  dans  le  sens  de  l'antre.  Il  est  an 
présent  dans  cette  phrase  ,  Crc^ez'-ytms  au'U  soir 
en  çAemen ?c'est*i«dire^  croyesH^ousquil  bst  en 
chemin  2  II  est  au  futur  dans  celle-ci,  y e  ne  crois 
pas  quil  vienjis  demain ,  c'est-À-dire  fie  ne  crois 
pas  qu'il  YiBiTDaA  demain., 

De  rinfinUîf^ 

D  .Qu^esi^ce  que  C infinitif? 

R^  C'est,  dans  le  verbe,  aneBaaDiaredengnffier 
aans-affirtnation  ^  ou  de  signifier  ^affirmation  indé* 
Animent,  et  qui,  par  conséquent,  n'est  susceptible, 
ai  de  nombres ,  ni  de  personnes^ 

D.  Rendez-^  moi  cette  définition  plus  sensible  par 
quelques  exemples  ? 

R..  Quand  je  dis  ^  être  3  ts^ir,  aimer  ,  finir ,  etcé 
je  fais  seulement  entendre  la  si§;mficatîoo  de  ces 
.  verbes  d'une  maaier«  générale  »  saas  7  rîén  ajouter 
de  plus*  ^ 

Quand  fe  dîs ,  fê  veux  boire ,  je  in'appUque  a 
lire  j  y  ai  besoin  d*  écrire  s  on  ne  trouve  aucune 
affirmation  dans  les  infinitifs ,  boire ,  lire  ,  et 
écrire  ;  ei  c'es^  comnae  û  je  disoîsy/r  vemxM  boi^ 
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son  3  je  m* applique  à  la  lecture  ,  J'ai  besoin  de 
Vçerit^re».^: 

Hâais  si  fe  dis  ^  je  crois  savoir  celte  règle  ,j.e  me 
flatte  de  réussir  dans  n\on  entreprise  ^  on  seiit  qu'il 
y  a  daàs  les  infinitifs  i  savoir  et  réussir ,  une  amr- 
mationjexprinaée  indé&niment  sans  nombre  ni  per- 
sonne ,  et  c'est  comme  si  je  disois  »/e  crois  que  Je 
sais  cette  règle  j  Je  me  flatte  que  j&réusssirai  dans 
mon  entreprisei 

D.  Pourquoi  ce  mode  est-dl  appelé vo&miiî? 

'  R.  Parce  qu'il  n'exprime  l'action  ou  la  significa- 
tion du  verbe  que  d^unô  manière  indéfinie  et  indé- 
terminée y  c'jBst-à-dire ,  sans  affirmation ,  ou  avec 
l'aflirmation  indéfitiie  ,  et  sans  aucun  rapport  ex- 
primé de  nombres,  ni  de  personnes.        ' 

D.  Quel  est  l'usage  commun  de  tinfitiitif  dans  la 
Grammaire  ? 

R.  C^est  de  désigner  «t  de  spécifier  le  verbe 
ioTAt  on   veut  parler  y  comme  les  noms  se  dési- 

?;nent  par  leur  nominatif  singulier*  Ainsi  on  dit 
©  V6rbe  aimer ,  le  verbe  Jinir,  le  yerhejaire  ^  etc. 
comme  on  dit  le  nom  prince  j  le  nom  table  ,  le 
•  nom  temple  >  etc. 

D.  Si  V affirmation  est  essentielle  au  verbe ,  on 
.:  ne  peut  donc  pas  regarder  l* injir^itif  comme  un  verbe^ 
quand  il  né  signifie  pas  V affirmation  ? 

R*TX  68t  vrai  qu'on  peut  le  considérer  plutôt 
comme  un  nopa  substantif  qui  exprime  l'action 
^  o^  la  signification  du  verbe  ,  et  dont  on  peut 
.  affirmer i  quelque  chose  par  un  autre  verbe  y 
.comme  quand  on  dit  :  Aimer  Dieu  ,  c'est  accom^ 
pUr  le  premier  et  le  plus  grand  de  ses  commande* 
ments»  ,  . 

D.  L'infinitif  r  regardé  comme  nom,  est-41  en  tûu$ 
€onforme  aux  autres  noms  substantif  s  ? 

R.  Non  :  il  en  est  diiFérent ,  en  ce  qu'il  conserva 
le  régime  du  verbe ,  qu'il  n'a  point  de  genres  j  e;l 
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qu'on  ne  peut  pas  y  {oindre  d'adjectif.  lâAsrA  peut 
se  décliner  au  singulier  seulement  aveo  Tarticle 
indéfini. 

D.  DéùBnez  Finfinùi/lke. 

R.  *    S  I  V  0  V  £  r  S  E. 

Nom*  Ace»  lire* 

Gén.  AbL  de  lire. 

Dat.  à  lire. 

H^Faùes^moivoirspardes  exemples^  quel  usage 
on  peut  faire  des  cas  de  F  infinitif. 

.    R.  Nom.  lire  est  une  bonne  occupatioii. 

Geq.  j'ai  envie  de  lire. 

Dat.  je  passe,  mon  tempa  A  lire» 

Ace.  je  yeux  /tire* 

Abl.  }e  viens  de  Ure. 

Il  y  a  pourtant  en  françois  quelques  verbes  dont 
les  infinitifs  sont  de  vrais  noms  substantifs  ,  sus* 
ce^j^tibles  de  genres.,  de  nombres ,  et  de  cas ,  avec 
Tarticle  défini,  comme  le  dîner  y  le  souper,  le 
boire  ,  le  manger  .j  le  savoir  s  etç» 

D.  L'infinitif  n'est'il pas  au  moins  susceptible  de 
temps  ? 

R.  Oui  !  et  voici  les  observations  que  Ton  pent 
faire  à  cet  égard. 

Ce  qu'on  appelle  le  présent  de  l'infinitif  ne  se 
rapporte  de  soi-même  à  aucun  temps  déterminé  ^ 
et  on  peut  l'employer,  suivant  les  circonstances 
du  discours ,  aussi  bien  pour  le  passé  et  pour  le 
futur ,  que  pour  le  présent.  Ainsi ,  dans  vous  me 
vojez  écrire ,  écrire  se  rapporte  au  temps  préseirt; 
dans  vous  m* avez  vu  écrire ,  il  se  rapporte  au  passé; 
et  dans ,  vous  me  verrez  écrire  ^  il  se  rapporte  au 
futur. 

Mais  quand  on  veut  exprimer ,  dansTinfînitif,  im 
passé  par  rapport  au  jtemps  du  verbe  qui  le  pré*- 
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cède ,  on  Be  sert  du  participée  passif,  auquel  on  joint 
ou  yiu&mtiS  avoir j,  ou  l'infinitif  éire^  suivant  la 
nature  des  verbes  ;  comme  quand  on  dit  :  Fous  me 
paroissez  AYOïVi  v%kd\5  votre  argent  ^  ou  j*ai  cru 
ÈTKE  ÀR'Eiiyi  trop  tard. 

Pour  exprimer  de  même ,  dans  Finfinîtif ,  un  futur 
par  rapport  au  temps  du  verbfe  qui  est  auparavant^ 
on  joint  l'infinitif  devoir  à  celui  du  yeroe  dont  il 
s'agit;  comme  quand  on  dit  :  Je  crojrois  devoijbl 
SUIVRE  ce  procès j  ou,  Je  crois  pevoik  suivre  ce 
procès  j  etc» 


A  R  T  I  C  liE    m- 

JDe  la  fàrrnation  des  Temps* 

ï).\/uAND  xm  sait  conjuguer  les  quatre  verbes 
que  vous  avez  apportés  pour  exemples  des  quatre 
conjugaisons  y  est-^on  en  état  de  conjuguer  tous  le* 
autres?  .!         • 

R.  Non  :  parce  qu'outre  la  diversité  des'termi-^ 
liaisons  de  l'infinitif,  il  y  en  a  encore  une  très* 
srande  dans  les  terminaisons  des  temps  que  ren- 
^ ferment  les  autres  modes;  et  l'on  ne  saura  bien 
conjuguer  les  verbes ,  qu'après  avoir  appris  les  rè- 
gles générales  et  particulières  qui  regardent  1^  ^for- 
mation des  temps*  .s 

ï)*  Commenf  divise  '  t  "  on  les  temps  d'un  verbe 
considérés  par  V expression  ? 

R.  On  les  divise  en  temps  simples  et  en  temps 
composés, 

D.  Qu'est-ce  que  les  temps  simples? 

Rr  Ce  sont  les  temps  exprimés  «n  un  ^eul  mot , 
ou  accompagnés  seulement  des  pronotatis  perso^ 
nels  I  connue  aimant  y/aimois^^J  aimerai  y  etc. 
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D.  Qu* est-ce  que  les  temps  eomposés} 

tt.  Ce  sont  ceux  qui  se  conjuguent  toujours  aVe» 
quelques  temps  simples  du  verbe  auxiliaire  €syo£r 
ou  être,  comme  fai^niyf  avais Jlnij  je  suis  tombé, 
f  étais  tombé  ,  etc. 

Il  y  en  a  quelques  uns  que  l'on  peut  appeler  xv^ 

composés,  parce  qu'ils  se  conjuguent  avec  tes  temps 

composés  au  verbe  auxiliaire  avoir  ,  comme  /*4u  eu 

Jini,  j'avais  eu  Jini,  f  aurais  eu  Jini,  j'eusse  eu 

Jini,  etc. 

D.  Quels  sont  les  temps  Us  plus  dif^cUes  à 
former? 

R,  Ce  sont  les  temps  simples. 

D.  Parmi  ces  temps  simples ,  comment  appeUe^ 
i^an  ceux  d!où  se  forment  les  autres  ? 

R,  On  les  appelle  primitifs» 

D.  Quels  sont  ces  temps  primitifs? 
R»  Ce  sontf 

I.  L'InfiniUf  présent. 

A*  Le  Participe  actif  présent. 

3.  Le  Participe  passif  présent», 

4.  Le  Présent  de  Tindicatif. 

5.  Le  Prétérit  de  l'indicatif» 

D.  Ces  temps  primitifs  ont^ils  les  mêmes  termx- 
'  naisons  dans  tous  les  verbes ,  ou  du  moins  dans  les 
inertes  d'une  même  conjugaison  ? 

A.  Non  :  et  c'est  de  là  que  vient  là  grande 
variété  qu'il  y  a  dans  les  verbes  delà  langue  fran- 
çoise. 

D,  Comme  il  est  nécessaire  de  savoir  ces  diffé^ 
rentes  tenfiinaisons  des  temps  primitifs  ,  pour  être 
en  état  d'en  former  les  autres  temps  ,  jr  a-t-U  j^uef- 

.  ques  règles  générales  et  abrégées  ,  qui  puissent  en 

-faciliter  la  connaissante? 

il.  Oui  :  et,  par  cesVe^Iesi  on  saura,  en  trèô-p6u 
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Sa  temps  >  les  différences  eâ$enUelles  de  presque 
tous  les  verbes  François. 

•"D.  JSn  quoi  consistent  ces  réglée? 

R.  Elles  consistent  à  distinguer  »  dans  chaqne 
clftiîugaîson  j  les  verbes  dont  les  temps  primitifs 
sont' terminés  de  la  même  manière,  c  est-à^dire  , 
à  trotiVer  des  -  termiriaiisons  de  temps  primitifs  1 
commanes  à  plusieurs  verbes ,  et  à  mettre  au  nom- 
hve  des  HrerbeS  irréguliers  ceux  qu'on  ne  pourra  pas 
y  rapporter. 

D.  Par  oà  dùù^on  ^àhorâ  considérer  un  verbe  , 
pour  savoir  dans  quelle  classe  ou  différence  £une 
même  )confagaison  on  pourra  le  ranger  ? 

R.  Plar Hnfîtiitîf ,  dont  les  terminaisons  varient, 
cbraàié  nous  Savons  dit,  suivant  les  lettres  ou  syl- 
labes qui  précèdent  les  finales  er,  ir,  oir,  et  re.  Il 
ne  suffit  pourtant  pas  toujours  que  plusieurs  verbes 
se  ressemblent  par  les  terminaisons  de  leurs  infi- 
nitifs 9  pour  être  mis  dans  la  même  classe  :  il  faut 
encore  qu'ils  aient  les  mêmes  terminaisons  dans 
les  autres  temps  primitifs.  Ainsi,  qucMqoe  coi/rir  ^t 
nourrir,  soient  1  un  et  l'autre  termines  en  rir^k 
l'infinitif,  ils  ne  sont  pas  pour  cela  de  la  même 
class0  i  parce  qu'ils  sont  terminés  bien  dffierem- 
ment  dans  les  autres  temps  primitifs  9  conmie  oa 
va  le  voir. 

D.  Ne  peut-on  pas  donner  quelque  raison  pour'* 
quoi  les  terminaisons  des  temps  primitifs  de  plu^ 
sieurs  verbes  sont  semblables  ? 

A.  Oài  :  c'est  souvent  parce  qu'ib  sont  formés 
les  uns  des  autres. 

On  appelle  verbes  simples ,  ceux  qui  servent  à 
en  former  d'aùtlres ,  et  verbes  composés ,  ceux  qui 
sont  formés  d'un  verbe  simple ,  par  l'addition  d'upe 
on  de  plusieurs  syli|^s.  Ainsi,  mettre  est  un 
verbe  simple ,  et  permettre ,  promettre,  commet': 
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tré  0  compromettre  1  etcn  sont  des  rerbes  camposA 
de  mettre, 

D.  Quelle  régie  peut'On  établir  en  conséquences 
de  cette  observation? 

R,  Que  le  verbe  simple  et  ses  composés  oac 
ordinairement  les  mêmes  tei^minaisoost  non.  seu- 
lement dsDS  leurs  temps  primiUfs  1  mais  eocore 
dans  tous  les  autres  temps  $  et  cpi'aînn,  il  suffit  de 
savoir  la  conjugaison  d'un  verbe  simple ,  pour  étrd 
en  état  d*en  conjuguer  les  composés*    .    . 

,  D.  Quelles  sont  donc  les  différentes  terminai^ 
sons  des  ^mps primitifs? 

R.  Les  voîd  pour  chacune  des  qnatre  conyagaî- 
sons  I  et  nous  les  marquerons  seulement  pîar  les 
chiffres  i,  2.3.  4.5.,  suivant  l'ordre  que  nous  avons 
déjà  donné  aux  temps  primitifs. 

PREMIÈRE    CONJUGAISON-^ 


1. 

S. 

9. 

4- 

5. 

er. 

ant^ 

t. 

e. 

ai. 

aimer. 

$imi. 

j*aiiiir#  • 

i'tAmai. 

Tous  les  verbes  de  la  première  conjugaison  ^  qui 
sont  en  très-grand  nombre,  suivent  cette  règle  gé- 
nérale pour  leurs  temps  primitirsi  excepté  seule- 
ixient  aller  et  puer* 

m 

-SECONDE    CONJUGAISON. 
1.  2.  3.  4«  5. 

ir,  Uêant,  i,  is.  is, 

filiir.    :     ûnisiatti,         fini.  jefinû*        je  finir* 

Première  différence, 
!•  8.  3.  4.  5. 

ir,  .  ant,  i,  t.  -     .  .  m. 

sentir,        sent^iif.         tentû         jefteni..      je  sentir. 

I^ea  verbes  de  cette  première  différence  perdent 

aa 


J 


t 
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au  présent  de  l'indicatif ,  la  consonne  qui  jirécede 
ir  de  rinCnitif.  Bouillir  ,  je  bous.  Dormir ,  je  dors» 
Mentir  y  je  mens.  Partir ,  je.  pars.  Se  repentir,  je 
me  repens.  Servir ,  je  sers.^  Sortir  y  je  sors* 

Seconde  diffirenecm 
X*  s*  o«  4*  ^* 

enic.  eiUfif.  efiu.  leiu*  ûu. 

tesir.  teniHi/.  tcmi.  jetîtiu.        |eC<ii#.    * 

Bénir  a  ses  iaflerions  comtne  )?/i/r. 

Troisième]  différence. 
T.  S.  3.  4*  5; 

rir.  «nf,  erf.  rr,"  riê- 

rourrir.       courranf^      courerf.  -    jç  coarre.    jecoufKr. 
sontïrlr.      sontTroné.      aoof&rf  •     ]e  fouffre.    je  todftri/. 

Appauvrir  a  ses  temps  primitifs,  comme^/iir* 

Les  verbes  irréguliers  de  la  seconde  conjugaison  ^ 
c'est-à-dire,  ceux  dont  les  temps primîUfs  ne  peu- 
vent se  ranger  sous  aucune  Aes  quatre  espec^es  pré- 
cédentes, sont,  courir^  cueilUr,  faillir^  fuir^  haïr, 
mourir,  ouïr,  quérir  ,  acquérir ,  saillir,  tressaillir^ 
vêtir,  revêtir. 

TROISIEME    CONJUGAISOIf. 
1»,  *•.  3.  ...        4*  S»  * 

9vak'.^  9vani,  v.    .  oh*     .        '  us. 

t^€v0if      ncêvant,        reçu»         fc  reçois.      îfi^M*. 

^  Les  verbes  irréguiiers  de  cette  troisième  coq)u<* 
gaison  sont  y  avoir,  choir ^  déchoir^  éc/ioir,/ah 
loir,  "mouvoir,  pleuvoir,  pouvoir,  savoir ,  seoir ^ 
s'asseoir,  surseoir,  valoir,  voir,  pamrvoir^  iuoui^ 
loir»  .        \        *  .      *► 


'       4 
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quatriAme  conjugaison. 

I.  %•  3«  4«  5. 

ir;  dent.  dm,  ^ê§,  dim, 

mtdre,       ntndaut,        rendm.       {e'reiiiif.      jereiufû* 
^épondrtf    féj^ndsMU    réponiiu    je  iépoiu<#.  Je  répon^îj; 

Première  différence. 

!•  A.  3.  4*  5* 

îhdr§.  ignmu»  int,  ins,  ignis* 

cralfiifv.     tXÈi§naa$.       cx%Jmt*       ytct^int,    Jecrai£»f#, 
/     peifufrr.      peigna'' t.         peînt.        |e  peÛM*     ]epeigirr«. 

Seconde  différence* 
z.  a.  3.  4.  5.  ' 

^«irt*  «(Mut.''  «•  ^  «(«.  M. 

.  plair»*        pUtfantf*  pla«  )e  pUi«*        je  plif«, 

loirr,  xaiianu  tu.  )e  uii«.  je  tii«. 

Troisième  différence.* 
x«  2*  3.  4.  5. 

prodwirvr  'prodv/M"^*  .  proUiiîr.     je  prodiiû.  jepro^ûtf» 

Quatrième  différence, 

X.  S*  3*  4-  5. 

3     ou     f  3     ott     V       il.       <     ^"^     C      "*• 

1    oitre.    3  L  oiisant.  j  (     «i>.     3 

reptfifre.    rcptfiMtfRt.       re;»**        Je  rep^^f.     jerepir«. 

connolire,  connot«anf»     connii.      ]econn<ns,   je  connit«« 

paraître.     paroifMftC       para»        je  p«ni«.     jepftrtf#« 

Les  rerbes  ûrréguUers  de  cette  quatrième  cooja- 
gatsoo»  sont,  battre ,  boire  ^  braire  j  bruire  %  circon'^ 
erre  y  clore  oU'clorre ,  conclure ,  confire ,  coudre  , 
croire ,  tUre^  maudire ,  écrire ,  être  9  exclure  »  faire  9 
frire  ^  lire%  luire  %  mettre^  moudre^  naître  ^  nuire  , 
prendre ,  rire  ,  rompre  ,  soudre  ,  absoudre,  résous 
dré^  suffipe^  suivre ,  traire  ^  vaincre ,  vivre. 
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î>.  Pour  ne  rien  laisser  â  désirer  sur  cet  articles 
récitez^moi  de  suite  les  temps  primitifs  de  tous  iet 
verbes  irféguliets  de.  chaque  conjugaison* 

Ré    VERBES    IRRÉ&ÙLIIERS 
De  la  première  Conjugaison* 

3.  4.  5* 

alië.  \é  vais.        j*ftlUrtf 

puë.  )epus.        je  paaû 


1. 

aller. 
puer* 


2* 

allant, 
puant. 


VERBES     IRRÉGULIERS 

De  la  seconde  Conjugaison. 

4» 


t. 


3. 


Côuraiit.       couru, 
cueillant,     cueilli. 


courir. 

cueillir. 

faillir.  ,  fiiîUant.  lailti. 

liiir.  fuyant.  fuî< 

liaïr.  haièsant.  hàï. 

mourir.  mourant,  inorté 

ouïr.  oyant.  oui. 

quérir. 

acquérîn  acquérante  acquît 

saillir.  saillant.  ftaîlli. 


je  cotfrt. 
)c  cueille, 
^e  faux. 

ie  luis, 
e  hais-, 
ie  meurs. 

)*UIS. 


,  5. 

(*e  courue, 
e  cupîttisi 
ie  îftiUiStf 
)«  fttis^ 

îe  mouriift> 
Voui*. 


)*acquîers    j'acquitii 

rjestfitle^l 

)      ou      Me  saillis. 

fie  saillis.) 


^ï 


tressaillir,    tressaillant,  tressailli.    |e  tressaille,  ietresaailti^ 
rétir.  rètant.         vêtu.  je  vêts.         levôiis. 

jnerétir.        rerétant.      revêtu.         ]e  revôiSé     {e  revêtis^ 

VERBES    IRRÉGUHERS 
De  la  troisième  Conjugaison» 

4. 


ï. 

atoir. 

choir. 

déchoir. 

échoir. 

falloir. 

ûiAuvo^r. 

^pleuvoir. 

pouvoir. 

•aroir. 


a. 

ayant. 

échéant. 

mourant. 

pleuvant, 
pouvant, 
sachant. 


3. 

€11  « 

chu« 

déchu. 

échu, 

fallu. 

mu. 

plu.. 

pu. 

su. 


S, 


\Uu 


j'eus. 


|e  décliois.  je  déchut^ 

l'échois.  féchus. 

il  laut.  il  fallut. 

ieinetts.  je  mus. 

il  picot.  il  plut. 

}epttis.  iepiui# 

jesais.  je  sus* 

R  % 


J9< 


/ 


8*âMeoir. 

•araeoir. 

valoir. 

Yoir. 

pourroîr, 

.Youloir. 
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Îtéant,  ^ 
tu      (tu 


tu 
tenant 

•^âfiteyant.  âttit. 

•uraoyant.  aurtia. 

Talant.  ralu* 

Toyaut.  TU. 
pou  rToyant.  pourra* 

Toulant*  foulik. 


jeaieda. 


je  m'aaaieda.|e  iii*i 
je  anraoia.    |c  aiurns.. 
levaux.       jeraliu. 
|eToia.        jevis. 
je  poonroia.  )e  poumis< 
|e  yeux.       {e  ronlus. 


YERBESIRRÉGULIERS 


De  la  quatrième  Conjugaison^ 


ï. 

battre. 

Iwire* 

braire. 

bruire. 

circoncire. 

£  clore, 

1       eu 

K  clorré. 

conclui'jA. 

confire., 

couftre. 

croire. 

ri  ire. 

jDaïuiire. 

écrire. 

être.  , 

exclure. 

fHire. 

irire. 

lire. 

luire. 

inettre. 

inotuire. 

naître* 

nuire.   . 

prendre. 

rire. 

rompre* 

aoufire.. 

abaoudre. 

résoudre, 


2. 

1:artunr. 
buvant* 


3. 

battu, 
bu* 


bruyant. 


4- 
je  iats. 
je  bois. 
)e  braia. 


s. 

je  battis. 
)e  bua. 


I 

} 


circoncia.    jecirccncia.  je  circoncis, 
cloa.  je  cIo3. 


roncinant. 

conclu. 

confisant. 

confit. 

cousant. 

cousu. 

croyant. 

cru. 

disant. 

dit. 

maudissanl 

:.  maudit. 

écrivant. 

éciit. 

étant. 

été. 

excluaaf. 

exclus. 

taisant. 

fait.     ' 

frit. 

lisant. 

lu. 

luisant. 

lui. 

mettant. 

mis. 

moulant. 

moulu. 

naissant. 

né. 

nuisant. 

nui. 

prenant. 

pria. 

riant. 

ri* 

rompantt 

rompu. 

je  conclus. 
)e  confis. 
jt  couds* 
^e  crois. 
]e  dis. 
ic  maudis, 
i'ecns. 
\e  suis, 
l'exclus. 
ie  fais. 
je  iris, 
je  lis. 
ie  luis, 
je  mets. 
ie  mouds. 
|e  nais* 
|e  nuis, 
je  prends, 
le'ris. 
je  ro^pa.  ' 


je  conclus. 
|e  confis, 
je  cousis, 
je  crus, 
^e  dis. 
je  maudis. 
l'écrÎTia. 
^e  fua. 
l'exclu^. 
)efia. 

je  loa. 

|e  mis. 
ie  mon'n<}. 
te  na^iiTs. 
|e  nnisia* 
je  pris, 
jeri^. 
je  rompis. 


9 

absolvant,    abaous.        j*ab«oiu, 

r  résous  y  ^ 
résolvant*    }      ou       M«  résous,     je  résolus. 

(.  résolu.  J 


C  HA  p,    V I.    A  ft  T.    I  I  t        igrf 

•uâire.  .suffisant,  suffi.  je  snfîSs.  je  suffis, 

auivfe.  suivaiiU  suivi.  je  suis.  fe  suivis, 

traire.  trayant.  trait.  je  trais, 

vaincre.  vainquant.  "çaincU.  '     je  vaincs.  Jevainquîa. 

yîvre.  vivant;  vécu.  )e  vis.  je  vécus.      ^ 

D.  Quel  usage  peiii^'On  faire  de  la  connoissance 
de  toutes  ces  terminaisons  ? 

B.  Toutes  les  fois  qu'on  voudra  savoir  les  tetnp* 
primitifs  d*un  verbe^  après  avoir  examiné  la  ter- 
minaison de  son  infinitif,  on  verra  s'il  peut  se  rap- 
porter à  quelqu'un  des  verbes  réguliers  des  quatre 
con 'ugaisons  :  sinon  ^  on  sera  sur  de  le  trouver  parmi 
les  verbes  irréguliers. 

D.  Comment  y  en.  coruioissant  la  terminaison  de 
F  infinitif  d'un  verbe  régulier  y  peul'On  en  trouver  les 
autres  temps  primitifs  ? 

R.  En  substituant  les  terminaisons  de  ces  autre» 
temps  primitifs  à  celle  de  l'infiaitif. 

Ainsi,  on  a  le  participe  présent  du  verheplain* 
dre  y  en  changeant  indre  en  ignant ,  plaignant  ^  on 
a  le  participe  passif ,, en  changeant  indrie  en  int, 
plaint;  on  a  le  présent  de  Tindicatif,  en  changeani^ 
indre  en  insyje  plains  ;  et  Je  prétérit  du  même  in- 
dicatif, en  changeant  indre  en  igtiis^  je  plaignis  ) 
il  en  est  de  même  pour  tous  les  autres  verbesw 

D.  Expliquez  *  moi  donc  ce  que  vous  entende t 
par  verbe  régulier  ? 

jR.  Un  verbe  régulier  est  celui  dont  lestempg 

Ïrimitifs  peuvent  se  ranger  sous  quelqu'une  de» 
ifTérences  de  terminaisons  contenues  dans  les 
quatre  coujugaisons  ,  et  dont  le»  autres  temps 
se  forment  t  suivant  le»  règles  que  nons  allons 
donner. 

D.  Quels  verbes  sont  opposés  aux  verbes  résu* 
Uers  ?  • 

R.  Les  verbes  îrrégnliers  qui  sont, 

I.  Ceux  auxquels  les  tsrrminaispns  générales  die» 


S98  De  ïaforwuuion  des  TempU 

temps  prîmilirs  ne  conviennent  pat ,  comme 
are 9  dont  les  temps  primîtira  cousant,  cousu  ^  je- 
couds  ,  je  cousis  i  ont  dei  terminaisons  partîctt* 
lieres,  et  qu*pn  .i)e  trouve  dans  aucun  autre 
Terbe.       ' 

2.  Ceux  qui  s'écartent  des  règles  communes  de 
la  fornmtion  pour  les  autres  tempS|  tels  que  ceux 
dont  nous  allons  parler. 

D.  Quesi'<e  qu'on  appelle  verbes  défectueux  ? 

R.  Ce  sont  ceux  auxquels  il  manque  certains 
temps  on  certaines  personnes  «  que  l'usage  n'admet 

Ï)as ,  tels  que  sont ,  guérir ,  dont  on  ne  se  sert  qu'à 
'infinitif^  ouïr  >  qui  ne  se  dit  plus  guère  qu'à  Tin- 
finitif  y  au  prétérit,  et  aux  temps  composés  ^ym-e^ 
qui  ne  se  dit  pas  aux  trois  personnes  du  pluriel  du 
présent  de  Tindicatif ,  et  quelques  autres  dont  noua 
parlerons  dons  la  suite* 

D.  Puisque  vous  connoissez  les  temps  primitifs 
de  tous  les  verbes  ,  dites^moi  quels  sont  les  temps 
qui  s* en  forment. 

n.  I. 
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^  I«E  Futur  de  l'indicatif,  en  mettant  seulement 
m  après  iV  qui  se  trouve  dans  la  terminaison  de 
t'Jnfinitif,  dont  on  supprime  l'emoet  final  pour  les 
verbes  de  la  quatrième  conjugaison ,  comme  «/mer, . 
yAiMEaAi.  Punir,  je  punirai.  Prendre  ,  je  pren- 
drai, etc. 

[Exception. 

Cette  règle  est  pour  tous  les  verbes  réguliers ,  à 
l'exception  seulement  des  verbes  en  enir,  et  en 
ofr  ,  qui ,  podr  former  leur  futur ,  changent  enir 
en  tendrai  y  et  oir  en  rai  y  comme  tenir ,  je  tien- 
drai. Venir  ^  je  YiENDftÀi.  Recevoir ,  je  reci- 
vrai. 
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Verbes    lakieuLiERS. 

I.  Conjugaison. 
Aller,  j't^M.  Envorer,  fKTXVEKV^AX.  , 

%.  ^Conjugaison*  .  . 

Acquérir,  et  les  autres  composés  de  quérir}  /'ac* 

QUERHAI. 

Courir ,  et  ses  composés,  /e  courrai. 
ûxei/Zr/'j  et  ses  composés  ;  ye  cuKUXi^RAl. 

Mourir,  je  uovtiVi  AI, 

3.  Conjugaison. 

Avoir  ^  fAVJUAJ. 

Déchoir  et  échoir ,  composés  de  choir ,  qiû  n'est 
presque  plus  en  usage ,  je  dsceerrai^/'égherrau 

Falloir,  il  faudra. 
Pouvoir  y  je  pourrai. 
Savoir  s  je  saurai. 

Seoir,  je  siE^Ai*  Son  comjiosé s* asseoir,  qui  est 
plus  en  usage,  je  /n^ASSEXERAi  »  ou^V  m^ASSiBRAi. 
Surseoir  suit  la  règle  générale,  et  fait  je  sur- 
seoirai. 

Valoir,  et  ses  composés  ^  je  vaudrai. 

Voir  ,  et  ses  composés,  je  verrai,  à  la  résenrft 
de  pouvoir  et  prévoir  ,  qui ,  suivant  la  règle  géné- 
rale ,  font  y  je  POURVOIRAI ,  /e  prévoirai.. 

Vouloir,  je  voudrai. 

4.  Conjugaison* 

Être ,  je  serai.^ 

/^(fl/rie  j  et  ses  composés ,  je  ferai. 

Du  futur  de  l'indicatif,  on  forme  le  cawDlrioîr- 
NEL  présent,  en  changeant  ai  en  ois^  sans  aucune 
exception  :  Je  chanterai j  je  chanterois.  Je  dor^ 
mirai,  76  dormirois.  Je  rendrai,  je  rekdrois.  Je 
voudrai  y  je  voudrois,  etc. 
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IL 

Do  pARTictPC  4€Tir  PKésEiTT  OH  (otme, 

ï,  L'JMPARf  AIT  de  tindicaiif,  en  changeant  tf/rf 
en  ois.  Porter ,  portant ^  je  Fortois.  Zrire,  lisant , 
je  Lisois.  Finir  ,  finissant ,  je  Fiirissois. 

Exeepihns* 

/9ùiry  ayant  |  /'a vois.  Savoir,  sadiantjje  pa- 
vois. 

II.   Le  PR#,»Eirr  Ju  subjonctifs  en  changeant 
uni  en  e  muet.  Chanter^  chantant,  que  je  chants.' 
/>/rér,  disant  s  que  je  dise.  Ecrire  ,  écrivatu  ,  que 
y*fiCRlVE. 

.  Exceptions* 

Les  verbes  en  enrV  changent  ^/iû/ir  en  ienne.  Te* 
nlr  ^  tenant ,  que  je  TIENNE.  Feidry  venant ,  que  je: 

VIENNE. 

Verbes   iRRi  0.0  l  i  e  r  s^ 

I.  Conjugaison • 

Aller,  allant,  que  /'aille. 

3.  Conjugaison» 

Acquérir,  et  les  autres  composés  de  quérir  s  ae- 
quérant ,  que  f'ACquiEVLE. 

3.   Conjugaison, 

Falloir  ,  quil  faille. 

Mouvoir  ,  et  son  composé  émouvoir,  mouvant , 
que  je  me^ve. 

Pouvoir  y  pouvant ,  que  je  puisse. 

Fatoir  ,  valant ,  que  je  vaille.  Son  composé 
prévaloir ,  suit  la  règle  générale,  et  fait,  que  je 
prévale. 

Fouloir  ,  voulant ,  que  je  VEUILLE 

.4.  Conjugaison* 
Boire  ,  buvant,  que  je  BOIVE. 
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JFaire  ,  et  ses  composés  y  faisant^  que  je  vassb. 

JPrendre  >  et  ses  rcomposés  ,  prenant.^  que  je 
iPRENiiE  )  en  doublant  Tri. 

III.  Les  PREMIERES  ET  SECONDES  PERSONNES  du 

pluriel  du  présent  de  P indicatif ,  en  changeant  arit 
en  ons  et  en  ez.  Donner ,  donnant,  nous  donnons; 
•Vous  poiSiU^z^  Bâtir  y  bâtissant ,  nous  batissoAS  , 
i>ous  isaTissEz.  £)evoir,j  devant,  nous  devons  , 
^ous  DEVEZ.  Ecrire ,  éàrivanty  nous  écrivons  »  vous 
]h:RiV£z. 

Exceptions» 

Avoir  y  ayant ,  nous  avons  ,  vous  avez. 

Savoir ,  sachant,  nous  savons,  vous  savez. 

Dire  ,  disant ,  nous  disons  ,  vous  dites.  Des 
composée  dt  ce  verbe ,  il  n'y  a  que  redire ,  auquel 
cette  exception  convienne*  Les  autres,  comme 
contredire,  dédire  ,  interdire  ,  médire  ,  et  prédire  i 
font,  suivant  la  régie  générale,  nous  contredisons^ 
vous  contredisez  ,  etc. 

Maudire  forme  régulièrement  ces  deux  raêmeK 
personnes  de  son  participe  9  maudissant ,  nou^ 
maudissons  »  voum  maudissez. 

Être  y  étant  ,  nous  sommes  vous  êtes* 
Faire  ,  et  ses  composés  y  faisant ,  nous  faisons  , 
vous  faites. 

IV.  Les  PREMIERES  ST  secondes  personnes 
du  pluriel  du  présent  du  subjonctif,  en  chaageant 
ant  en  ions  et  en  lez.  Répondre  ,  répondant ,  que 
nous  r^pondions^ que  vous  répondiez.  Envoyer^ 
envojrant  ,  que  nous  envoyions  ,  que  vous  en- 
voyiez. Avoir,  (iT^ntj  que  nous  ayions  ,  que  vous 
AYiK^ ,  etc. 

Exceptions* 

Pouvoir  y  pouvant, que  nous  PUISSIONS^  ?iie  vous 

prissiez.  i 


ioa  ï>ela  formauon'ides  Ten^f. 

Etre  9  étant  ,  que  ttaus  SOYIOHS»   fue   vaut 

BUTIEZ. 

Faire  >  et  ses  composés  ,  faisani^  ifue  notts 
FASSIONS  f  que  vous  FASSIEZ  ^  et  non  ras  qtte  nouês 
festons  >  que  vous  fissiez ,  comme  on  1  entend  dire 
assez  souvent  à  des  personnes  qui  t  P^r  leur  état  ^ 
devroient  être  les  plus  attentives  à  la  pureté  du 
langage  f  et  qui  ua  sentent  pas  U  faute  grossière  où 
elles  tombent ,  en  disant ,  par  exemple  :  Qttc 
voulez^vous  que  nous  f estons  7  II  faut  que  vous 
me  f estez  un  plaisir  ^  au  lieu  de  ,  Que  ifoulez-vous 
que  nous  fassions  ?  il  faut  que  vous  me  fassiez  um 
plaisir, 

III. 

Du  P/RTiciPE  PASSIF  OU  foritle , 

Touslesiemps  compo^J^  oui  se  trouvent  dans  Hu'^ 
dicatif  f  dans  le  subjonctif,  dans  riofinitif ,  et  dans 
le  participe  actif ,  en  jôisnaat  au  participe  passif 
les  temps  simples  du  vem  auxiliaire  a9oir  ou  du 
verbe  auxiliaire  être  \  et  les  terrips  surcomposés  s 
en  joignant  au  même  participe  les  temps  composés 
du  verbe  avoir.  Ainsi ,  du  participe  passif  aimé  j 
se  forment  les  temps  composé^,  fai  aimé ,  feus 
aimé  ,  favois  aimé  >  f  aurai  aimé  y  faurois  aimé  , 
que  faie  aimé ,  que  j'eusse  aimé  ,  avoir  aimé , 
ayant  aimé  ;  et  les  temps  surcomposés  i  fai  eu 
aimé,  favois  eu  aimé  y  j  aurois  eu  aimé,  f  eusse 
eu  aimé  ;  et  du  participe  passif}  tombé,  se  formênC 
les  temps  composés  ^/e  suis  tombé ,  Je  fus  tombé , 
fétois  tombé ,  je  serai  tombé ,  je  serais  tombé ,  que 
je  sois  tombé  y  que  je  fusse  tombé,  être  tombé  f 
étant  tombé. 

On  '  parlera  dans  la   suite  des   verbes  qui  se 
conjuguent  avec  les  temps   du  verbe   auxtiidire 

*       IV. 

<  *  .  ■  * 

Du  PASSENT  D^  L'iNDiCATifi  OU  forme  ^ 
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li'iMPÉRATiF ,  en  supprimant  seulement  le  pro« 
nom  personnel  Je.  J'aime  ,  aimb.  Je  fims ^  finis. 
Je  reçois  >  reçois.  Je  rends  ^  rends. 

Exceptions» 

.  Aller  ,je  vais  >  VA.  fai  ,  Avoir  ^  aie.  Savoir, 
Je  sais  ,  sache.  Etre  ^Je  suis  ,  sois. 

Dans  tous  les  verbes  de  la  première  conjugal*- 
•on»  et  dans  ceux  de ia  seconde^  dont  le  présent 
de  l'indicatif  est  terminé  par  un  e  muet  à  ia  prer 
miere  personne  du  singulier  ,  la  seconde  personne 
du  singulier  de  l'impératif  ne  prend  pas  à*s  à  là 
fin  ,  à  moips  qu'elle  ne  soU  immédiatement  suivie 
du  pi'onom.ponionctif  en  j  ou  du  mot^x  ,  pronom 
conjonctif  ou  adverbe  de  lieu.  Ainsi  on  écrit  jj 
PoNNE  un  peu  plus  d'attention  a  ton  devoir.  Mais 
il  faut  écrcTjS  9  de  l'argent  qu*Qn  t*a  envoyé  ^ 
PONHES-EN  la  moitié  à  ton  frère*  Voilà  une  leçoii 
â  étudier  3  DOKif ES-Y  tout  le  temps  nécessaire.  On 
écrira  pourtant  sans  5*  s  donne  en  cette  occasion  une 
marque,  de  ton  zèle  ,  parce  que  en  n*y  étant  pas 
pronom  conjoncfif ,  mais  préposition  ,  a  une  liai«> 
son  nécessaire  avec  cette  occasion  >  et  ne  dépend 
pas  de  donne» 

Les  deux  troisièmes  personnes  de  l'impératif 
sont  toujours  les  mêmes  que  celles  du  présent  du 
subjonctif;  comme  ia  première  et  I&  seconde  du 

i)Iuriel  sont  les  mêmes  que  celles  du  présent  do 
'indicatif,  dont  on  retranche  les  pronoms  person* 
TLe\%Mous  et  vous  :  excefië^  avoir  y  qui  fait  ajrons  ^ 
ayez  :  savoir ,  qui  fait  sachons ,  sachez  :  et  être  # 
(fil  fait ,  soj-ons  ,  soyez. 

Dp  p^a^TÉRiT  DE  L^iNDiCATiP  OU  forme  , 

L'imparfait  du  subjonctif ,  en  changeant  ai  0m 
âsse  ,  pour  (à  première  conjugaison  :  Je  donnai , 
que  je  poVNASSK. 


2^4  ^6  lo  Jormticicn  des  T*emps» 

Et  en  ajotitaot  seulement  ^e  au  même  prélérie 
de  Tindicatif  pour  les  trois  autres  conjugaisons. 
Je  finis  ,  que  fe  finisse.  Je  tins  ,  que  je  tihssk. 
Je  reçus ,  que  Je  aeçussa.  Je  rendis ,  que  je  aj 

DISSE. 

D.  Ne  donnerez^i^ùus  pas  des  règles  pour  lajo 
fixation  des  personnes  de  cÂaque  temps  ? 

R.  Il  seroît  inutile  d'en  donner  pour. les  per» 
sonnes  de  la  plupart  des  temps  simples ,  dont  les 
terminaisons  sont  les  mêmes  dans  tous  les  verbes  » 
p^rce  que  les  ayant  distinguées  dans  la   cotifii- 
gaison  par  des  caractères  différents  ,    il  suffira 
pour  avoir  les  diverses  personnes  d'un  même 
temps  y  d'en  connoitre  la  première  chi  '  singulier  ^ 
dont  on  changera  aisément  la   terminaison    en' 
celle  des  autres..  Ainsi,  pour  savoir  toutes   lei 
bersonnes  de  l'imparfait] de  l'indicatif,  fe  Usois^ 
Q,  faudra  clianger  ois  en  oit  y  ipns  ,  iez  ,  oient , 
et  l'on  aura  ^  il  lîsoît  >  nous  Usions^  vous  Usiez  ,  ib 
lisaient. 

Il  ne  s'agît  donc  que  d'établir  quelques  règles 
pour  la  formation  des  personnes  qui  n'ont  pas  des 
terminaisons  uniformes  dans  tous  tes  verbes. 

D.  Quelles  sont  les  temps  simples  dont  les  per* 
sonnas  se  forment  par  des  règles  particulières? 

R.  Ce  sont  le  présent  de  l'indicatif ,  celui  du 
•ubjonctif  I  et  le  prétérit  définL 

'  On  a  déjà  parlé ,  pages  201  et  202  y  de  la  ma- 
niera de  former  les  premières  et  secondes  per- 
sonnes du  pluriel  du  présent  de  Pindicattf  et  dtt 
présent  du  subjonctif.  Les  autres  personnes  de  ce 
dernier  ont  les  mêmes  terminaisons  dans  tous  les 
verbes  à  l'exception  seulement  des  verbes  avoir  et 
étt^e  3  comme  on  peut  le  voir  dans  la  conjugaison 
i|ui  (tn.a  été  fiûte* 

s  A  Téfjard  du  prétérit  défini  »  les  terminaisons  de 
la  première  et  de  ia  trobieme  pocsonna  du  sia« 

gulier. 
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jri|]ier ,  dans  le  verbe  aimer ^  ne  sont  générales  que 
pour,  les  verbes  deJa  première  conjugafson.  Lea 
terminaisons  dés  autres  persouqes  du  mêpie  prçté* 
rit.  soiit  communes  aux  verbes  des  quatre  conju- 
gaisons ,  et  ont  été  distinguées  par  des  caractères! 
italiques  ;  tant  dans  te  verbe  aimer  ^  que  danslei^ 
yevhes  Jînir ,  recevoir  ^  et  rendre*  ,    . 

£a  sorte  qu'il  ne  reste  plus  qu'à  expliquer  de 

auelle  manière  sont  terminées  les  trois  personnes' 
u  singulier,  et  la  troisième  du  pluriel  dans  le  pré^ 
#ent  de  l'indicatif  des  verbes* 

t   Ik*  Quelles  sent  donc  ces  terminaisons  pour  tous 
les  verbes? 

fl.  I.  La  paKniiiEiiE sPERsonke  fifu  singulier  du 
présent  de  Vindicatifs  est  toujours  terminée  par 
un  e  muet  daas  les  verbes  de  la  première  conju- 
gaison. Aimer  j  j'aiue.  Louer ,  je  lode.  Manger  ^ 
je  MAiïOS  ^  e/c.' 

,   Excepté  seulement,  je  pus ,  du  verbe  puer  ;  je  • 
-vais  ovtjevas  f  du  verbe  aller* 

*  Il  y  a  quelques  vei'bes  de  Ja  seconde  conjugai- 
son ,  qui  ont  aussi  cette  même  première  personne 
terminée  par  un  e  muet^  Ce  sont  ceux  en  j^rlr  et 
frir  ,  qui  font  le  participe  •  passif  en  eirt  ^  comme 
cbuyrif,  je  couvkej  souffrir  ^  /e  souffre  5  et 
le   verbe,  cueillir  j    avec  ,  ses    composés    ,    je 

CUEILtK. 

Elle  est  généralement  terminée  par  une  s  dans 
tous  les  autres  verh^es  des  trois  dernières  conjo- 
gaisdns  :  f^inir,  je^xsis.  Sentir  ,  fe  sens-  Tenir  , 
je  TIENS.  Rendre  ,  fe  rends  ,  Craindre  3  je  g|iains« 
Produire  y  je  produis.  Connoître,  fe  go^nois. 
Plaire  3  fe  ¥LAIS.  Recevoir  3  je  reçois  ,  etc. 

On  trouve  dans  plusieurs  bons  Auttsurs  y  les 

{premières  personnes  du  singulier  du  présent  de 
'indicatif  de  quelques   veroes ,   écrites  sans  s , 
conune  je  soi  3  je  voi  3  je  croi,  je  reçoi  ;^  eiot 


%c6  ^^  f^  formation  des  temps* 

Celte  exception  |  qui  ne  parait  fondée  qne  sur  «A 
caprice  de  l'usage ,  a  été  vraisemblablement  in- 
troduite par  tesPoëtes ,  qui  laissent  ou  retranclieiiC 
Y  s  Bnale  dans  ces  mêmes  présents ,  et  ^ans  quel- 
ques autres  ,  pour  la  justesse  dp  la  rime  ,  pu  ppuv 
la  liaison  des  mots ,  et  il  n'y  a  pas  de  fcute  de  s'y 
conformer-  Nous  croyons  cependant  qu'il  est  pias 
exact  et  plus  méthodique  de  rapporter  toutes  le» 
premières  personnes  du  présent  de  l'indicatif  des 
verbes  des  trois  dernières  conjugaisons  ,  à  la  règle 
générale ,  qui  veut  qu'elles  soient  terminées  par 
une  S}  et  qu'ainsi  il  est  iniei^z  4'écrire  ,7c  sais  , 
je  vois  ,  je  crois  ,  je  reçois* 

Le$  verbes  qpi  ont  la  même  personne  teitninée 
cp  X ,  comi^^  vouloir i je  vçuî^ ,  valoir;  je  vaujc  , 
ne  doivont  pa$  faire  une  exception  A  cette  r^gle 

Sénérale,  pwce  que  l'x  renfanp^  4w*  lettres 
ont  la  dernière  est  toujours  une  x« 
Le9  yerbes  dont  l'infinitif  est  terminé  en  cre , 
dre ,  et  pre  ,  conservent  le  c  j  le  d^  etlBp,  à  h 
première  perjonneçlu  présent  de  l'indicatif?  (f>m- 
î-re ,  je  Y AH^cs ,  qui  nfeçt  guère  en  usage  a^  singur 
lier  ae  be  présent.)  Convaincre 3  je  GOKVAifCSt 
Répondre ,  /a  fLEPONDS.  Comprendre  y  je  com^ 
^BEsros.  Entendre  f  j'EVTEVDS.  I\o^fxe,^je  apMFS, 
Corrompre  y  je  coa|ioMP^«  ^ 

Excepté,  I.  les  verbes  at^oarfre^  dissoudre,  et 
résoudre ,  qui  (ont  j'absous  ,  je  dissous  y  je  résous* 
k.  Ceux  qui  ont  infinitif  terminé  en  indfe  :  Crains 
dre,  je  cbai»^.  Peindre*  je  vixsii»  Joindre ,  je 
yoiNS.  3.  Les  verbes  seoir,  s*usseoir,  qi|î,  sans 
avoir  l'infinitif  te^^iné  en  dre,  font,  àlaknèmé 
première  personne^  je  sieds  ,  je  m^assiedi* 

Battre,  mettre^  et  leurs  composés^  conservent 

^t  â  la  premiers  personne  :  je  hais  ,  je  mets, 
ombattre  ,  je  combats.  jÇ<?nrwë/frei  je  perbiets. 

II.  Quand  la  première  personne  du  présent  d^ 
"-^''=''^"-*'^nit  par  ua  f  xpuet,  il  ne  |>}uJ;^u't 
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to)ôu(er  une  s ,  pour  avoir  la  seconde  personne  du 
singulier  in  même  temps*  ^  >    v 

Cette  règle  regarde  lion  seulement  la  seconda 
personne  du  présent  de  l'indicatif;  mais  encore 
^e  tous  les  temps  simples  (hors  de  l'impératif)  f 
dont  la  première  personne  est  terminée  par  un  e 
muet  t  J'ûimes,  tu  aimes.  Je  couvre ,  /ucouyàes^ 
Jeçueiilff,  tu  gusillés.  Çueje  loue  y  que  tu  k>ue9«  ^ 
Que  je  fasse,  guetùFASSES:  Quefe  veuille  ,  que  tu 
VEUiLi:.ES.  Que  je  donnasse ,  que  tu  doknasses. 
Que  je  reçusse ,  que  tu  jieçussss.  Que  Je  rendisses 
Ique  tu  REUDissEs ,  etci, 

Quand  la  i^i^miere  périsonné  du  singulier  du 
présent  de  l'imiicatif  est  terminée  par  une  5^  la 
àeconde  est  toujours  semblable  i  la  première  t  Je 
languis  ,  tu  LAMOUis.  Je  sors,  tu  sons.  Je  tiens  > 
iu  TIENS*  Je  convaincs  y  tu  GOKyAiNCS*  Je  répoïkds  , 
tu  àipo9B^«  Je  romps,  tu  romps.  Je  crains*^  tu 
CRAiiTS*  Je  batsi  tu  MAfsSh  Je  mets,  tu  mets.  Je 
parois^  tu  paaoi$«  Je  conçois,  tu  conçois. 

Cette  règle  est  aussi  pour  les  mêmes  personnes 
qui  finissent  par  x  9  parce  que  cette  lettre  y  tient 
lieu  d'une  s  s  Je  veux ,  tu  yeuic.  Je  vaux ,  tu  Vaux* 
Je  peux  (moins  en  usage  que/e  puis),  tu  Ptvt, 

III.  Quand  l'a  pfekniete  personne  du  singulier  da 
présent  de  l'indicatif  est  terminée  par  ùa.e  muet, 
la  troièieme  du  singulier  est  toujours  semblable  à  la 
{>remieire.  J*aime  ,  il  aime.  Je  tnange^  il  Maxvge. 
J^ offre  ^  il  otFKt.  Je  découvre  ,  UviCovvM.Je 
recueille ,  il  recueille. 

Quand  la  première  personne  est  terminée  par 
es,  ds,  et  ts,  il  ne  faut  que  supprimer  l^s  finale, 
pour  avoir  la  troisième  personne  ^u  singulier  :  Je 
vaincs,  il  vaikc.  Je  convaincs,  il  coH Vainc.  Je 
comprends  fil  caMPiEifD.  Je  répands^  il  répakd. 
Je  perds,  Û  psro.  Je  coudât  U  Ci}vt>.  Je  sieds,  iL 

Sa 
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•lED.  Je  rrf  assieds ,  il  s'assied.  Je  comhatt  ^   it 
COMBAT.  Je  permets^  il  permet* 

Dans  tous  les  autres  verbes ,  il  ne  faut  que  chan- 
fser  1'^  de  ia  première  personne  en  i  .*  Je  finis  ^  it 
FINIT.  Je  pars  i  il  PAâT.  Je  conviens^  i7GOSTisirr« 
Je  feins  ,  il  feint.  Je  me  repais  ,  il  se  bepaît.  Je 
plais  y  il  pi^T.  Je  bois ,  il  BaiT*  Je  fais  ,  il  faxt« 
J'apperçois ,  il  appebçoit.  Je  romps ,  il  rompt. 

Excepté  j*êchois  qui  fait  >^  il  échbt. 

*  IV.  A  l'égard  de  la  troisième  personne  du  plw 
rîel  du  présent  de  Vindicatif,  la  règle  qui  noua  a 
parue  la  plus  générale  >  est  de  ia  former  de  la  pre- 
mière personne  du  présent  du  subjonctif ^  en  j 
ajoutant  n^  après  Ve  muet  final  :  Aimer,  Que  f  aime ^ 
ils  aiment.  Finir,  que  je  finisse ,  ils  finissent. 
Hecevoir  ,  que  je  reçoive  y  ils  reçoivent.  Dire ,  que 
je  dise  ,  ils  disent.  Connoitre ,  que  je  connoisse. 
Us  govnoissent..  Craindre,  que  je  craigne  ,  ils 
CRAIGNENT.  Tenir,  que  je  tienne,  ib  tiennent. 
Mourir,  que  je  meure  ,  ils  meurent*  Boire,  que 
je  boive  ,  ils  BOIVENT.  MouYQÎr ,  que  je  meuve,  il^ 

MEUVENT >  etc. 

Les  exceptions .  de  cette  règle  se  réduisent  aux 

verbes  suivants. 

» 

Aller  y  que  j*  aille,  ils  Y.01XT,  Avoir  ,  que  j'aie, 
fis  ONT.  Pouvoir  j  que  je  puisse',  ils  peuvent.  Sa>» 
vflir  )  que  je  sache  9  ils  savent.  Faloir  ,  aue  je 
vaille  ,  ils  VALENT.  Fouloir ,  que  j^  veuille ,  ils 
VEULENT.  ÉSre,  que  je  sois,  ils  SONT.  Faire  ^  que 
fe fasse,  itsrovT, 

D.  Quel  avantage  trouvez  -  vous  dans  les  réglés 
que  vous  venez  d'établir  pour  la  formation  des 
temps  ,  et  les  personnes  des  verbes  / 

a*  Elles  nous  paroissent  plus  simples  et  plusjta* 
turelles  que  celles  que  l'on  donne  ordinairement* 
ï)iles  s'étendent  à  tous  les  verbes  des  quatre  cpoH 
jugalâîons ,  tant  réguliers  qu'irréguliers^  et  ne  sont 
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^as  chargées  d'un  erand  nombre  d'exceptions. 
lA^enchaiDement  qu  elles  ont  les  unes  avec  le» 
autres  les  fera  apprendre  avec  plus  de  facilité. 
Xes  temps  que  nous  avons  regardés  comme  pri- 
mitif >  sont  les  principaux  et  les  plus  connus  de 
chaque  verbe,  d'oii,  conune  d'autant  de  sources 
simples  et  aisées  i  découvrir  »  coulent  sans  con** 
fusion  tous  les  temps  et  toutes  les  personnes  que 
nous  en  avons  fait  dépendre.  Nous  crayons ,  en^ 
.fiOj  que»  par  le  moven  de  ces  règles  /  il  n'y  « 
point  de  verbe,  si  dimcilo  qu'il  puisse  être,  qu'on 
ne  soit  en  état  de  conjuguer  exactement  dans 
toutes  ses  parties.  GVst  fuiiique  but  que  noua 
nous  y  sommes  proposés* 

ARTICLE    IV. 

Des  différentes  sortes  de  Ferbes. 

p.  Kjo  M  M  E  n  T  peutfOn  diviser  les  verbes  ? 

R,  En  verbe  subjitantîf ,  en  verbes  adjectifs,  e€ 
en  verbes  auxiliaires. 

Du  Ferbe  substantif* 

D.  DonneZ'^moi  une  définition  exacte  du  verbe 
substantif? 

R.  Le  verbe  substantif  est  un  mot  qui  signifie 
l'affirmation  avec" désignation  de  la  personne)  du 
nombre  et  du  temps. 

.    D*   Joignez  quelques  exemples  à  cette  défi^^ 
nitîon? 

/L  Dans  cette  phrase,  /e  suis  heureux 3  on  voit 
que  le  mot  suis  ,  outre  l'affirmation  9  marque  en«* 
core  une  première  personne  du  singulier  du  pré- 
sent; dans  celle-ci,  vous  fûtes  tristes  ,  lemot/dtes 
&it  connoitre.  avec  l'affirmation,  une  seconde 
personne  du  pluriel  du  prétérit;  et  dans  cette  au- 

S3 
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tre,  les  hdtimens  seront  superbes  ^  le  mot  seront 
fait  rapporter  l'affirmation  A  une  troisième  per- 
sonne du  pluriel  du  futur. 

O.  Quelles  sortes  de  nom^  exprime  tattribtst  que 
le  verbe  substantif  lie  avec  le  sujet? 

A.  Ce  sont  très  " souvent  des  noms  fidjeclifb  ^ 
comme  quand  on  dit  :  Le  soleil  est  tumineuar  par 
lui-même  ;  et  quelquefois  des  noms  substantifs  ; 
comme  dans  cette  phrase  :  La  lune  et  les  autres 
planètes  sont  des  corps  opaques* 

D  A  y  a'-t'il  que  le  verbe  être  qui  soit  suB^ 

stantijf  , 

A.  Il  y  en  a  encore  quelques  autres,  qu'on  peut 
regarder  comme  tels,  parce  qu'ils. ne^  marquent, 
dans  le  discours  ^  que  l'union  et  la  liaison  d'un  at- 
tribut avec  le  sujet  :  ce  sont ,  devenir,  sembler, 
paroitre ,  etc,  ;  comme  quand  on  dit  :  La  siUson 
devient  belle.  Cette  proposition  me  semble  vraie, 
La  terre  paroit  immobile» 

D.  Comment  connoissez^^ous  qu^un  verbe  peut 
être  regardé  comme  substantif? 

R.  Quand  il  est  suivi  d'un  nom  adjectif  ou  sub- 
stantif^ qui  se  rapporte  au  nominatif  du  verbe  9 
comme  quand  je  dis  t  Mon  frère  revient  malade 
de  la  campagne.  Fotre  nouvelle  se  trouve  fausse. 
Un  assemblage  dtétoUes  '  s* appelle  constellation. 
Saint^Pierre  ne  demeura  pas  toujours  Jidele  à  son 
maitrcm 

D.  Ces  sortes  de  verbes  sentais  réellement  diffé^ 
rents  du  verbe  être  ? 

R*  Ils  en  sont  différons  par  Pexpressîbii  ;  maisy 
au  fond ,  ce  ne  sont  que  des  manières  d'exprimer 
le  ve^rbe  éîre  avec  diffërcptes  circonstances-:  car> 
quand  je  dis,  La  saison  devient  belle.  Cette  pro*' 
position  me  semble  vraie ,  etc.  C'est  comme  si 
je^disois:  La  saison  e^t  belle  par  succession  df 
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temps,  -  Cette  proposition    est  vrai^  suivant  mon^ 
opinion  s  etc.  ''* 

jy.  Comment  se  coiinoissent  ieè  verbes  ,  autres 
que  Le  verbe  être,  quipeuvent  être  regardés  comm^  ^ 
Itérées  substantifs  r   .  ^  ,  ' 

R.  Quand  Us  peuvent  soqfTrîr ,  après  tiix,  ua 
nom,  adjecUf  «  cqmme  paroîire  sage  >  devenir  sa^ 
yant  ^  demeurer  fidèle  j  tomber  malade  >  etCi    , 

D.  Le  verbe  être  ^^^•//  toujours  ^bstantif? 

/{•  Non;  M  «^  queiqtidfQÎi  pris  Comme  adjectif  y 
quand  il  renferme,  avec  Paffîrmatjion)  lé  plus  gé-* 
néral  ie  tous  les  altrîbnts ,  qui  est  Vétre  ;  comm<$ 
dans  cette  phrase  :  Je  pense  %  doncfe  suisf  c'est- 
à-dire, /^  suis  un  étre^  une  chose  ,  ou  je  suis 
existant.  i 

<^nelquefois  il  est  purèmeiit  auxiliaire,  et  ne 
sert  qu'à  former  les  divers  temps  des  autres  verbes^ 
comme  nous  l'expliquerons  dans  un  article  sé^ 
paré.^ 

D.  iVy  tf-/-//  pas  encore  queîqu  autre  manière 
Remployer  le  verbe  être  j  considéré  comme  sub^ 
slantîf?  .        ' 

Oui  :  il  est  d'un  grand  usage  en  fnmçoîs,  préf 
cédé  ,du  pronom  démonstratif  c^^. aux  troisièmes 
personnes  ixx  singulier  et  du  pluriel  y  comme  q^aiid 
on  dit  :  CVest  Dieu  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre'. 
Ce  soN;r  les  poètes  qui, ont  donné  cours  aux  fablei 
des  fausses  divinités. 

D.  Que  signifie  le  verbe  être,  précédé  du  pro-*.  » 
nom  démonstratif  ce  ^  •        .  '  . 

/?.  Outre  ià  signiCcation  qui  lui   est  propre  j' 
comme  substantif,  il  semble  être  employé  particu- 
lièrement à  indiquer  et  à  rappeler  ce  qu*on  a  déjàN 
dit,  ou  à  annoncer  ce  que  Pon  va  diie  5  en  sorte  ' 
qu'on  pourroît  ^  pour  cette  raison  >  l'appeler  verbe 
démonstratif 
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D   Comment  peut  ^  on  considérer  le  pronom,  00- 
mis  ayant  le  verbe  être. 

R.  On  peut  le  considérer  comme  le  nominatif 
du  verb»  ,  mais  un  nominatif  général)  aue  Voa 
peut  ordinairement  rendre  par  cela  ;  et  c  est  pro« 
prement  par  le  moyen  de  ce  pronom ,  que  le  Torbe 
rappelle  ce  qu'on  a  déjà  dit  |  ou  annonce  ce  qu'on 
va  dire;  car  auand  on  dit  :  Tuer  son  bienfaiteur  , 
c'f.st  te  comble  de  fingraiiiudeJ  C'kst  être  pru* 
dent  y  ifue  de  ne  pas  toujours  dire  ce  qu'on  pense* 
Ce  ou  cela  s  dans  la  première  phrase ,  rappelle  ce 

5ui  précède ,  c'est-à-dire >  tuer  son  bienfaiteur^  et 
ans  l'autre,  tfe  ou  cela  annonce  ce  qui  suit,  c'eat« 
à-dire ,  être  prudent» 

D.  Le  iJ€rhe  être  en  cette  occasion  n^oH^il  pour 

nominatif  que  le  pronom  ce  ?  * 

IL  II  s'en  trouve  ordinairement  un  autre  qui 
particularise  la  signification  générale  du  pronom 
ce  >  lequel  nominatif  est  tantôt  avant  et  tantAt 
après  le  verbe  être,  et  est  aussi  souvent  exprimé 
par  un  verbe  av^c  son  régime  ,  que  par  .un  nom 
substantif,  comme  en  peut  le  reconuoitre  dans  les 
exeknples  orécédents ,  et  dans  ceux  aue  nous  avons 
apportés  à  Tarticle  des  pronoms  aémonstratifs  9 
page  91  >  en  parlant  du  pronom  ce* 

■  Quand  le  verbe  être,  précédé  de  ce,  est  em- 
ployé par  pure  élégance,  il  ne  paroit  souvent  avoir 
pour  nominatif  que  le  pronom ,  comme  dans  cette 
phrase  4  C'est  dans  la  grâce  qu'il  faut  puiser 
toutes  les  connoissances  »  si  ton  veut  remonter 
jusqu'à  leuroriglne.  C'asT-Zà  que  toutes  les  sciences 
et  toas  les^  arts  se  sont  formés  >  et  pour  la  plw 
part  perfectionnés  ;  et  çrtST^  qu'iljaut  les  aller 
.  chercher. 

D.  IV'aveZ'^ous  pas  encore  quelques  autres  ob^ 
servatiôns  à  faire  sur  le  même  verbe  7 

•  R,  Oui  :  I.  Il  reste -â  la  troisième  personne  du 
8lti£ulier  ^  quoique  son  nojB&inatif  soit  i  uAe  auUe« 
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Ainsi  on  ditj  c^estmoi,  c'est  toi  y  c'est  nom  ^  c*est 
vous» 

k;  Il  peut  ètte  employé  qiielcîufefoîs  au  singulier, 
son  nominatif  étant  au  pluriel ,  s\ir-tout  s'il  estmii 
è  «quelqu'un  des  temps  composés;  f'a  été  n6us ^ 
ç'aùroit  été  les  plus  sages  ,  etù, 

<  3.  On  met  ce-  abrès  le  verbe  être  ,  quand  il  in- 
terroge ,  et  dans  les  antres  occasions  où  le  pro- 
nom personnel  s'y  met  :  Est-ce  moi?  Est-ce  vous  7 
JEst-ce .  la  coutume  ?  Sont^e  là  vos  ouvrages  ?  - 

Dès  P^er tes  adjectifs. 

D.  Quelle  est  la  définition  eatacte  du  verbe  ad^ 
îectif? 

R.  C'est  un  mot  qui  marque  l'affirmation  de 
quelque  attribut,  avec  désignation  de  la  personne, 
du  nombre  ,  et  du  temps. 

p.  Combien  ^  a^t^il  de  sortes  de  verbes  a^h 
jectifs?  ' 

R.  Il  y  en  a  cinq  sortes  ;  savoir. 

Le  verbe  actif,  le  verbe  neutre ,  le  verbe  passif  ^ 
les  verbes  jéfléchis  et  réciproques  »  et  le  verbe 
impersonnel. 

Du  Ferbe  actif. 

*    p.  Qu^^st'^e  qu'un  verbe  àctiff 

\  jR.  C'est  lin  verbe  par  lequel  on  exprime  un© 
action  qui  passe  bors  du  sujet  qui  en  est  le  prin* 
ripe. 

D.  Avaht  que  de  m  expliquer  cette  définition  $ 
dites-moi  combien  on  peui  considérer  de  sortes^ 
d'actions  ? 

R.  On  peut  en  considérer  de  deux  sortes  ;.  savoir , 
les  actions  réelles  oii  matérielles ,  qui  sont  pro«^ 
duites    par  un  principe  matériel   ou  corporel  «  . 
comme  battre  ,  rompre  s  tuer  ,  etc.  et  les  ac^onéx 
iutentionnellesj  qui  sont  produites  par  un  pria* 


^ 


^ 
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cipe  spirituel  ^  c'est-a-dire  ^  par  Pâme ,  coiniiiAr 
mmer  j  connoîtré  j  voir  >  etc. 

On  doit  ranger  sous  oettê.  demicte  claaae  les 
actions  de  1  ame  agissant  par  les  organes  des 
sens»  comme  voir,  entendre  ^  goûter ,  flairer^ 
touchen 

,   D.  Comment  oppelle^tHm  ce  a  quoi  se  térnàineni 
ces  deux  espèces  d*actions  ? 

A.  On  appelle  sujet  ce  i  quoi  se  termine  nné 
action  réelle  9  et  on  appelle  objet  ce  à  cfuoi  se  ter-^ 
mine  une  action  intentionnelle  t  en  sorte  que  quand 
on  dit ,  le  sujet  ^uiie  action  ,  on  veut  parler  dd 
terme  d'une  action  réelle;  et  quifnd  on  dit  »  l^o6/et 
d*une  action ,  c'est  du  terme  d'une  action  inteiH 
tionnelle  que  l'on  parle* 

Ainsi  on  voit  qu'il  7  tf  de  f a  différence  entre 
être  sujet  étune  proposition  ou  d^un  verbe  ,  et  étfé 
sujet  d'itne  action  ,  et  qu'il  ne  fctat  pas  confondra 
eos  deux  significations  du  mot  sujeé. 

D*  Expliquez'-moi ,  par  des  exemples ,  Id  défi* 
jiition  que  vous  avei  donnée  du  verbe  actif? 

R.  Dans  cette  phrase ,  David  tua  Goliath  ,  l'ac-« 
tiou  de  tuer  passe  à  un  su)et  différent  de  celui 
qui  agît.  Celui  qui  agit  est  David,  et  celui  auquel 
passe  son  action  de  tuer  ,  est  Goliath  .•où  David 
est  le  sujet  de  la  proposition)  et  Goliath  est  le 
sujet  de  l'action  :  par  conséquent  tuer  est  un  verbe 
actif.  ^ 

Dans  cette  autre  phrase  >  Pierre  aime  Dieu  , 
râction  d'aimer  se  ternaîne  à  un  objet  différent 
du  sujet  qui  agit.  Pierre  est  le  sujet  qui  agit  ou^ 
qui  aime  ,  et  Ùieu  est  l'objet  auquel  se  termina 
son  action  d'aimer,  ou  son  amour;  en  sorte  que 
Pierre  est  le  sujet  de  la  proposition  ,  et  Dieu  l'ob- 
jet de  Taetioa  :  par  conséquent  aimer  est  un  verbe 
sctif. 
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D.  A|V  a-i'Upas  un  moyen  pour  distinguer  un 
verbe  actif  de  tout  autre  verbe  ? 

R.  Oui  :  toutes  le^  fois  qu'on  pourra  mettre  , 

Immédiatement  après  un  verbp ,  ce^  mo^s  ^  queU 

qu^un  pu  quelque  chose  ,  on  doit  être  assuré  .^ué 

c'est  UB  verbe  actif.  Ainsi ,  porter  ^  connoître  ^ 

atat  de»  verbes  af tifs  ^  parce  qu'on  peut  dire  , 

porter  quelque  chose ,  cdnnoitre  quelqu'un  ;  mais 

mourir ,  parler ,  ne  sont  pas  des  verbes  actifs  f 

parce  qa  on  ne  peut  pas'  dite  ,'  mourir  quelqu'un  ^ 

mourir  quelque  chose  j  pi  parler  ajuelau'un ,  varlçr 

quelque  chose. 

f)u  Verbe  neutre, 

Qt^est^e  qu*un  verbe  neutre  ? 

R.  C'est  un  verbe  lequel  pu  n'e:q)rime  pas  d'ac» 
lion ,  ou  en  exprime  une  qui  pe  passe  pas  hors  du 
sujef;  qui  agit. 

D«  Que  signifient  donc  les  verbes  neutres  qui 
ft* expriment  pas  inaction  7 

R.  Ils  signifient  ordinairement  une  qualité  i 
une  situation  ,  un  état»  une  habitude  »  ou  quelr 

Ju'&jutre  at&ibut  ^  comme  on  peut  le  reconnoitre 
an$/le9  verbes  languir  y  çraùre  >  régner,  exceU 
ter  y  etc. 

D.  Dpnnez^moî  quelques  exemple^  des  verbes 
neutres  exprimant  des  actions  qui  ne  passent  pas 
hors  du  sujet  qui  agit, 

R.  AUer,  partir ,  arriver ,  triompher ,  etc,  sont 
des  verbes  qui  e:q>rim^nt  bien  des  actions  } 
mais  ils  sont  i^eiitres  p  parce  aue  ses  actions  ne 

Îassent'  pas  hors  du  sujet  qui  les  produit  >  c'est^ 
-dire  ^  qui  vd  j  qui  par$  y  ank  arrive  ,  ou  qui 
triompher 

D.  Pourquoi  ces  verbes  sontrils  appelés  neutresjf , 
pt  quelle  est  Vétjrmologie  de  ce  mot  ? 

fiilf^Mtrç  99^  formé  d'un  ipot  latin  ^  »Igni&9 
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ni  fin  ni  t  autre ,  et  Ton  a  appelé  ainsi  ces  verbes  f 
parce  qu'ils  ne  sont  ni  verbes  subst€MHfs^  m 
verbes  actifs. 

•  D.  En  quoi  disfingue-t'^n  encore  un  verbe  neutre 
d'avec  un  verbe  actif! 

R,  En  ce  qu'on  ne  peut-pas  mettre  immédiate* 
irnent  après  un  verbe  neutre  y  comme  après  ua 
verbe  actif,  ces  mots  quelqu'un  ou  quelque  chosem 
Ainsi,  venir  ^2  dormir  ^  sont  des  verbes  neutres ^ 
parce  qu'on  ne  peut  pas  dire ,  venir  quelqu^tm  > 
ni  venir  quelque  chose,  ni  dormir  quelqu'un,  dormir 
quelque  chose» 

D.  Comment  se  conjuguent  les  verbes  neutres  ? 

R.  La  plupart  se  conjuguent  comme  les  verbes 
actifs  ,  avec  les  temps  du  ^  verbe  auxiliaire  apôir , 
dans  les  mêmes  temps  composés. 

D'autres  se  conjuguent  avec  les  temps  du  verbe 
auxiliaire  être  ,  dans  les  mêmes  temps  composés. 

D.  Pouvez'^ous  me  dire  quels  sont  les  verbes 
neutres  qui  se  conjugent  avec  PauxiUaire  avoir  y 
et  quels  sont  ceux  qui  se  conjuguent  avec  Pauxir 
liaire  être  ? 

R.  L'usage  l'apprendra  plus  sûremetit  qu'au- 
cune règle.  On  observe  pourtant  que  les  verbes 
neutres  dont  les  participes  passifs  sont  ac^'ectils 
déclinables  >  c'est-àrdire ,  peuvent  être  joints  â 
des  substantifs  masculins  ou  féminins ,  avec  des 
terminaisons  différentes  pour  le  genre  et  pour  le 
nombreuse  conjuguent  avec  l'auxiliaire  être  s  an 
lieu  que  les  verbes  neutres  dont  les  participes  paa- 
éifs  sont  indéclinables  >  et  ne  peuvent  être  joints  à 
aucun  nom  substantif  >  se  conjuguent  avec  l'auxi* 
liaire  avoin 

Ainsi  les  verbes  tomber,  arriver ,  se  conjuguent 
avec  l'auxiliaire  être  ,  parce  qu'on^peut  dire  ^  un 
"homme  tombé,  une  femme  tombée,  un  homme  arrivé  , 
une  femme  arrivé^  ^  f^t  en  conséquence^  mi  voilà 

tQmbé 
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tombé  ou  tombée  ,  me  voilà  arrivé  ou  arrivée.  Ré"  i 

Ker  et  dormir  ,  au  contraire',  se- conjuguent  aveci' 
uxiliaire  avoir,  parce  qu'on  ne  peut  pas  dire> 
itft  homme  régruf  ,  une  femme  régnée,  un  homme  ' 
dormi,  une  femme  dormie  ,  ni  çonséauemment  » 
me  voilà  régné  ou  régnée  j  me  voila  dormi  ou  ' 
dormie. 

D.  A^V  ti^^t^Hpcts  quelques  verbes  neutres  gui  sis  ^ 
conjuguent  tanSôt^  avec  t auxiliaire  être  j  et  taniSt 
avec  l  auxiliaire  avoir  ? 

R^  Oui,  suivant  les  différentes  circonstances  ofc . 
ils  sont  employés.  Ce  sont  les  suivants.  .   < 

Aller ,  avec  son  propre  participe  allé ,  prerî  j 
toujours  l'auxiliaire  être  ;  et  quand  il  prend  1  auti- 
liaire  avoir,  il  emprunte  le  participe  i^/^  du  verbe 
être.  Ainsi  on  dit ,  il  est  allé ,  et  il  a  été  ;  maïs  > 
dans  diSerentçs  signiBcations.  /Z  est  allé  à  Rome  , 
veut  dire  qu'il  y  est  encore  ,  ou  sur  le  chemin  :  il 
a  été  à  Rome  ,  veut  dire  qu'il  a  fait  le  voyage  do 
Rome,  et  qu'il  en  est  revenu.  G'estpourqubi.le  pré-, 
térit  indéfini ,  comme  les  autres  temps  composés, 
du  verbe  aller ,  avec  l'auxiliaire  être ,  n'est  guère 
en  usage  qu'aux  deux  troisièmes. personnes,  il  est 
allé,  ils  sont  allés,  etc.  et  il  semble  qu'il  soit  contre  . 
la  pureté,  du  langage  de  dire  i  je  suis  allé  ^tu  es 
allé ,  nous  sommes  allés  ,  vous  êtes  allés  ,  k  moins^ 
que  ce  ne  soit  pbiir  signifier  qu'on  est,  ou  qu'où' 
étoit  encore  dans  i'énarott  dont  on  parle ,  comme' 
dans  celte  phrase  :  qu'on  dise  que  je  suis  allé  à  la' 
Messe'  Je  fus  ,  il  fut ,  sont  moins  en  usage. 

Demeurer ,  avec  l'auxiliaire  être  ,  marque  qu*orf 
est  encore  dans  uniieu,  comme  quand  oj;i  dit  :  // 
est  demeuté-à  Paris^  pour  y- poursuivre  tin  procès  ^' 
et  avec  l'auxiliaire  avoir  ,î\  marque  qu'on  n'est 

S  lus  dans  le  lieu  dont  on  parle,  domme  quand  on 
it:^  il  a  demeuré  quelque  temps  en  Italie  ,  pour 
apprendre  la  langue  du  pajsi 

T 
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.  Monter  et  descendre  prennent  l'ausliaira 
<{uand  ils  sont  actifs, v  et  qu'ib  ont  un  Tégaaa/& 
soiu;  comme  quand  on  dit  :  //  a  monté ,  il  a  éies*^ 
cendu  tes  degrés}  et  Us  prennent  Pauziliaîre  éere  > 

3uand  ils  ne  sont  que  neutres  ;  comme  quand  on 
it  sin^plement  : .  iL  est  monté  >  //  est  descendu. 

Passer  s'emploie  aussi  avec  l'auxiliaire  avoir, 
quand  il  a  un  régime  absolu  ou  relatif,  rorome 

Îuand  on  dit  :  Alexandre  a  passé  VEuphrate. 
^ésar  a  passé  par  les  Gaules.  La  couronne  d*Es^ 
pagne  a  passé  à  la  maison  de  Bourbon  ;  et  il  se 
met  avec  ^auxiliaire  être ,  quand  il  n'a  aucna 
régime  }  comme  quand  on  dit  :  L* armée  est  pas^ 
sée.  Les  beaux  jours  sont  passés.  Cette  fleur  csi 
passée» 

JcrriV,  qui  prend  ordinairement  l'auxiBaire  Are, 

Kut  encore  ,   en  certaines  occasions  ,  prendre 
ittxiliaire  avoir,  quand  on  l'emploie  activement; 
comme  quand  on  dit  :  On  Va  sorti  et  une  affaire 
fâcheuse;  ou  quand  il  marque  qu'on  est  sorti,  et 
qu'on  est  rentré  ;  comme  quand  on  dit  :  Monsieur 
p  sorti  ce  matin. 

PJrir  s'emploie  avec  l'auxiliaire  avoir,  et  avec 
l'Auxiliaire  être ,  et  il  paroit  indifférent  de  lui  don- 
ner l'un  ou  l'autre»  comme  dans  ces  exemples  tirés 
du  Dictionnaire  de  l'Académie  Françoise  :  Les 
combats  ont  fait  périr  une  partie  de  C armée,  le 
resté  est  péri,  a  péri  de  nécessité.  Tous  ceux  qui 
étoient  sur  ce  vaisseau  ont  péris  ou  sont  péris. 

Cependant  il  y  a  lieu  de  croire  que  ranxitiaife 
i|f^atr  convient  mieux.,  quand  le  verLe  a  unesigni-* 
fication  générale  et  indéterminée ,  comme  quand 
on  dît  :  I^es  enfans  du  Grand^Prétre  HéU  ont  péri, 
misérablement  j  et  que  l'auxiliaire  ^ifre  est  préfé- 
rable ,  lorsque  le  verbe  est  accompagné  de  cir- 
constances particulières ,  comme  dans  ces  phrasen 
léts  hàbitans  de  Jéruiulem  sçnt  péris  par  le  fer  et 
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par  le  feu.  L'armée  de  Pharaon  est  périe  dans  Us 
eaux  de  la  mer  Rouge*  ^ 

D,  Conjuguez  un  verbe  neutre  avec  te  verbû 
auxiliaire  être. 

R.  Les  temps  simples  de  ce  verbe  se  conjuguenl 
comme  ceux  du  veroe  aimer. 


IN  DI  CTATIP 

FKéSSlTT. 

Je  tombe  f  ttCm 

i  m  r  A  K  w  AÏT, 
ÏÏetotaboiêf  etc. 

Je  tombai ,  €te* 

Je  suis  foinlié  ou  tombée. 

Tu  es  tombé  ov  tombée. 

//  est  tombé,  au  elU  tst  tom- 
bée. 

hous  sommes  xomhéB  ou  tom- 
bées. 

Vous  êtes  tombés  otf  tombées, 

Jls  sont  tombés  ^  on,  elles  sont 
tombées. 

PaiTéRlT  AVTiRIBITK. 

Quand  je  fus  tombé  ou  tom- 
bée. 

jT  tt  fus  tombé  ou  tombée. 

Il  fut  tombe  y  ou  elle  fut 
tdixibée. 

I^ous fûmes  tombés  ou  tom- 
bées. 

Vous  fûtes  lombes  ou 
tombecj.  ^ 

Ils  furent  tombés ,  ov  elles 
furent  tombées. 

Qnafi4  y  ai  ^t^  tombé  ou  tom* 
bée.  . 
Tu  as  été  tombé  ou  tombée. 


lia  4té  totùhé  •VL  eUejaéti 

tombée. 
Jtious^  avons  été  tûmhén  Qif 

tom};ées. 
Voué  avei  été  tombés  cm 

toml>ées. 
Ils  0at  été  tombés  ou  elles 

ont  été  tombées.,,  \ 

»LV8Q17B-VA  KTA'IT^ 

J*étvis  tombé  OU' tombée. 
Tu  étois  tombé  ou  tombée* 
Il  était  tombé  i  ou  elle  étoié 

tombée. 
Nous  étions  tombés  on  tom-f 

bées. 
Vous  étîei  tombés  ou  tom^ 

UeB. 
Ils  étoient  tombés^  ou  eUsS 

étoisnt  tombées. 

F  o  T  V  s# 

Je  tomberai  petv, 

Fo  T^a.-7  Assi. 

Q u and  ;c«er«4  tombé  eirtoaS' 
bée. 

Tu  seras  tombé  ou  tombf^ev 

Il  sera  tombé  y  ou  elle  sera 
tombtie. 

I^oui  serons  tombés  ou  tcmy 
bées. 

Vous  serei  tombés  ou  tom- 
bées. 

Ik  seront  tom>jés  y  on  elles 
seront  tombées. 

r  Si  é  S  u.v  Tm 

Je  tombera»  y  etc. 

T   % 
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COVBITJOVVSI. 

y  ▲  8  s  i. 


Jt  taoiê  on  je  fusse  tombé  ou 

tbinbée. 
Tu  êtroiM  on  f »  fusssê  tombé 

ou  tombée» 
%l  étroit  ou  il  fût  tombe  y  oit 

tilt  unit  ou  f Z/e  fût  tctm- 

bée. 
2^ouM  strions  ou  nou«  fussions 

tombés  ou  tombées. 
Vous    striti  ou  vott«  fussît\ 

tombés-  ou  tombées. 
Ils  stroitnt  ou  ils  fussent  tom' 
V.    béSy  ou  tilts  stroitnt  on  tilts 

fuHtnt  tombées. 

I MPÉR  ATIF 


jr  VTO  K. 


»«  iSBX  T      ou 

Tombe  ^ei«. 
SUBJONCTIF, 

C  ON  J  ON  CTIF 

VRiSBST   Ott    FVTVR* 

'21  faut  Que  je  tombe ,  «fc. 

J/  falloit  Que  Je  tombasse  ,  . 
etc. 

»  R  ]&'  T  i  A  r  T. 

'  Il  a  fallu  Que  /e  ^ 0/5  tombé  eu 
tombée. 

Que  tu  sois  tombé  ou  tom- 
bée.    ' 

Qu'il  soit  lombéy  ou  qu'tlle 
soit  tombée. 


Que  nous  soyons  tomber   on 
tombées. 
,  Qut  vous  soyt^  tombés  om 
>     tombées. 

Quils    soient  tombés ,   on 
qu'illts  svitnt  tombées, 

11  aurait  filluQurye/uMe  tom- 
bé ou  tombée. 

Qut  tu  fusses  lombÀOK  tojn- 
bée. 

Qu'il  fût  tombé  on  qu'cKe 
/dt  tombée.  . 

Que  nous  fussions  tombés  om 
tombées. 

Qut. nous fuisititomhés  ou 
tombées.  .. 

Qu'ils  fusstnt  tombés  /  on 
.-qu^ciUs  fussent  tombées 

INFINITIF 
?  A  il  s  B  jr  T. 

Tomber.. 

FBiTiÎBIT* 

£trt  tombé  ou  tombée. 
PARTICIPE  ACTIF. 

V   B  i  s  s  M    T. 

Tombanf. 

F   B.   i   T  i   B   Z   T« 

Êtûnt  tombé  oii  tombée. 
PARTICIPE    PASSIF, 
Tombé  os  tombée. 

GÉRONDIF. 
En  tombant  ou  tombsnr. 


£>u  Régime  du  Feroe. 

^    D.  Pourquoi  parlez  '  vous  ,  ici  du   Régime  du 
verbe? 

R,  Parce  qu'il  falloit,  pour  l'entendre»  con- 
noitre  la  nature  du  verbe  actif  et  du  vçrbe 
neutre.  •  " 
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D.  QuentendeZ''Vous  donc^  par  le  régime  du 
verbe  T 

R.  tTeoCencIs  un  nom  ou  un  pronom  mis  ordi- 
nairement à  la  suite  du  verbe  ,  par  lequel  on  e^c* 
prime  ce  à  quoi  l'àctîon  ou  la  signification  du  verbtf 
a  quelque  rapport. 

D.  Eclaircissez  cette  définition  par  des  exem* 
pies  ? 

R,  Dansées  phrases,  J'aime  là  vertu*  Je  pro^ 
Jite  de  L'exemple  ;  on  voit  que  l'action  i! aimer  se 
rapporte  à  la  vertu ,  et  que  la  signification  de  pro>^ 
fitcr  ae  rapporte  k  l'exemple.  Par  conséquent,  la 
vertu  est  le  régime  du  verbe  faime  ,  comme  der 
f  exemple  est  le  régime  du  verbe  /e  profite* 

D.  Combien  de  sortes  de  rapports  peut'^n  con-^ 
cevoir  entre  le  verbe  ^  et  le  nom  ou  pronom  dont  il 
est  suivi? 

R»  Deu2  ?  nn  rapport  direct,  et  nn  rapport  in*-^ 
direct 

Un  verbe  se  rapporte  ou  se  termine  dbiecte*-^ 
ment  à  un  nom,  quand  ce  nom  peut  répondre  à 
la  question  qui?  ou  €j[itoi  ?  comme  dans  ces  exem" 
pies:  J*  aime  y  qui?  j'aime  mon  frère*  J'étudie  y 
quoi?  f  étudie  la  Grammaire }  les  verbes /'miwe  et 
f  étudia  se  rapportent  directement  au(x  noms  frerc 
et  Grammaire* 

TJn  verbe  se  rapporte  ou  se  termine  iadirecte^ 
ment  à  un  nom ,  quand  ce  nom  peut  servir  de 
réponse  aux  questions  du  qui  ou  de  quoi?  d  qui  ou 
à^i/oi?  Ainsi,  dans  ces  phrases,  Je  me  plains  , 
de  qui  ?  Je  me  plains  de  mon  vatet.  Je  me  repens  y 
de  quai  /  je  me  repens  de  nia  faute.  Je  parle  ,.  à 
qui  ?  je  parle  au  Roi,  Je  succombe  >  à  quoi  ?  je 
succombe  à  la  douleur*,  les  verbes^  je  me  plains  f 
je  me  repens  y  je  parle  ,  je  succombe ,  se  rappor- 
tent indirectement  aux  noiae^  valet,  faute  y  ÎM^ 
9i  douleur^ 

Ï3 


2^a         Des  différentes  sortes  de  Ferhes. 

D.  Ne  donne^t^on  pas  un  autre  nom  au  régime  dê^ 
verbe  ? 

•  R.  On  Puppelle  encore  le  cas  du  verbe ,  comme 
le  sujet  d^une  proposition  est  appelé  le  nommutif 
du  verbe, 

D.  Combien  jr  a^tnl  de  sortes  de  régîmes? 

♦  *  ■ 

R,  Il  y  en  a  de  deux  sortes,  le  régime  direct  ou 

absolu  ,eil€  régime  indirect  on  relatif» 

•  >  « 

D*  Ou  entendez^ vous  par  le  régime  direct  ou 
absolu  7 

R,  J'entends  un  nom  ou  un  pronom  qui  marque 
le  sujet  ou  l'objet  direct  d'une  action.  Ainsi,  ce  ré- 
gime ne  confient  qu'au  verbe  actif  f  parce  que  ce 
ji'eat  que  par  le  verbe  actif  qu'on  exprime  uno 
action  qui  se  termine  directement  à  un  sujet  ou  a  un 
objet  différent  du  nominatif  du  verbe. 

D*  Donnez^en  quelques  exemple»  ? 

fl.  Dans  cette  phrase,  Alexandre  a  vaincu  Da^ 
-riufi  $  Darius  étant  le  sujet  pu  se  termine  direc- 
tement l'action  à^ Alexandre ,  il  est  le  régime  di** 
rect  ou  absolu  du  verbe  a  vaincu,  qui  exprime 
cette  fLclion* 

Dans  celte  autre  phrase ,  Un  pasteur  connaît  ses 
brebis  ;  brebis  est  1  objet  direct  où  se  teimiiie  l'ac- 
tion du  Pasteur  et  9  par  conséquent,  le  régime 
direct  ou  absolu  du  verbe  connaît  p  qui  exprime 
cette  action. 

D.  Quentendez^voas  par  le  régime  indirect  ou 
relatif? 

^  R.  J'efitends  un  nom  ou  un  pronom  par  leqdel 
on  exprime  uue  chose  qui  n'a  qu'un  rapport  indi- 
rect avec  l'action  ou  la  signification  du  verbe, 
c'est-à-dire  ,  â  laquelle  le  verbe  ne  se  termine 
pas  directement  comme  au  sujet  ou  à  l'objet  d'aite 
actioû. 
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.^  X) .  \/ippliquûX  cetie^  réponse,  à  quelques  exem- 
ple ? 

/?:  'Dant*cette  phrase',  Je  préféré  la  science  aux 
richesses  ;  la  science  est  le  régime  direct  ou  absolu 
4lu«  verbe  je  pré/ere  y^^arce  t|ue  la  science  est  l'ob- 
jet principal  où  se  tOTniine'diretttement  mon  action 
de  préférer:  au  lieu  que  aux  richesses  n'est  qu*urt 
régime  indirect  ou  relatif  du  même  verbe  je  prér 
Jere ,  parce  que  aux  richesses  ti'exprime  pas  l'objet 
principal  de  l'action»  et  ne  se  rapporte  qu  indirecte- 
inent  au  verbe  préférer, 

.  De  même  >  ,quaud  je  dis ,  je  jouis  de  la  liberté  , 
la  liberté  ne  peut  êjtre  regardée,  que  comme  uu 
jégime  indirect  ou  relatif,  parce  qu'il  n'exprime 
qu'indirectement  l'objet  auquel  se  rapporte  ou  s« 
termine  la  signification  du  verhe  je  jouis. 

,.  D.  JEn  quel  cof  mei-on  ces  deux  sortes  de  r^- 
gimes  ? 

R.  Le xégime  absolu  se  met  toujours  à  l'accusa- 
tif, soit  qu'il  exprime  le  sujet  ou  l'objet  direct 
d'une  action. 

,  Le  ré&me  relatif  ne  peut  être  mis  qu'au  génitif ,- 
au  datif,  ou  à  l'ablatif. 

"  D.  ^  quels  verbes  connennent  ces  mêmes  ré- 
gimes  ? 

R,  Le  régime  absolu  marquant  toujours  le  sujet 
ou  l'objit  direct  d'une  action,  ne  peut  convenir 
qu'au  verbe  actif. 

Le  régime  relatif  convient  également  au,  verjbe 
actif,  et  a  toutes  les  autres  espèces  de  verbes  ad- 
jectifs. 

.  D.  On  peut  donc  encore  distinguer  ui%verbe  actif 
'  ^avec  un  verbe  neutre  parle  régime  ?- 

R,  Oui  :  on  connoîtra  qu'un  verbe  est  actif , 
quand  il  aura  ou  qu'il  pourra  avoir  nn  régime 
fîbsolii..  Ainsi ^  aimer  e^t  un  verbe  actif,  parce 
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.qu'on  peut   dire  y  aimer  l'étude ,  la  vertu  ,   le 
plainr ,  etc. 

Un  verbe  sera  neutrCf  <(aMtd  il  ne  ponnii  airoir 
aucun  régime^  ou  qu'il  .ne  pourra  avoir  qu'un  ré^ 
gime  reiatir.  Ainsi,  régner  ^  exceller  y  sont  de» 
verbes  neutres,  parce  qu'ils  né  peuvent  pas  avoir 
de  régime  :  elprojUer  ^  vaquer  j  sont  aussi  neutres  , 
parce  qu'ils  ne  peuvent  a^oir  qu'un  régime  relatif, 
profiter  du  temps ,  vaquer  à  L  étude* 

p.  Quel  est  le  régime  du  verbe  substantif  êXre  ? 

.  R.  Suivant  l'idée  que  nous  venons  de  donner  du 
régime ,  ori  ne  peut  pas  dire  qu'il  en  soit  suscep- 
tible, puisqu'il  n'a  d  autre  usnge  que  de  lier  l'at- 
tribut avec  le  sujet.  Si  ppurtant  ori  veut  regarder 
l'attribut  comme  le  régime  du  verbe  être ,  on  pourra 
dire  simplement  qu'il  régit  toujours  le  nom  suivant 
au  nominatif,  s^ns  qu'on  puisse  appeler  ce  régime 
ni  absolu  ni  relatif. 

D.  Le  régime  est-il  toujours  à  la  suite  du  verbe 
auquel  il  a  rapport? 

/?.  La  pureté  du  langage  veut  que  le  régime  soîl 
toujours  après  le  verbe  régissant,  si  c-e  régime  est 
un  nom ,  à  moins  qu'il  ne  soit  joint  à  quelc^e  pro* 
nom  relatif  ou  absolu.  Ainsi ,  il  faut  dire  :  Nous 
avons  remporté  La  victoire  j  et  jamais ,  nous  avons 
la  victoire  remportée  * 

Il  n'est  permis  qu'en  poésie  de  s'écarter  quel- 
uefois  de  cette  régie;  comme  quand  la  Fontaioe 
i£  :  Sur  le pqrtail  j*aurois  ces  mots  écrits '^  pour, 
faurois  écrit  ces  mots. 

Mais ,  si  le  régime  est  un  pronom  relatif  ou  ab» 
solu  ,  seul  ou  accompagné  d'un  nom  substantif  «  bu 
ai  c'est  un  pronom  conjonctif ,  il  doit  toujours  pré- 
céder le  verbe  ;  comme  dans  ces  phrases  :  Dites*' 
moi  Q0Î  7JOUS  fréquentez.  Que  faites " vous  ?  À 
QUELLE  SCIEKCE  dois-je  m*appLiquer  ?  Suivons  les 
règles  que  la  ciarité  flous  prescrite  La  liberté  i>ovv 


i 


C  H  A  >.      VI.      A  HT.      I  V.  225 

VOUS  abuser*  Le  prince  auquel  nous  'obéissons, 
Fous  ME  connoissez.  Cette  compagnie  vous  Je- 
'pUtUy  ft  vous  l*Kfujez^  etc. 

'  D.  Cette  règle  est-elle  si  générale,  quelle  ne 
Souffre  pas  d'exceptions? 

R,  Il  n'y  en  a  pas  pour  les  pronoms  relatifs  ou 
absolus,  qui,  étant  régîmes  d  un  verbe,  doivent 
toujours  le  précéder.  Mais  il  y  a  des  cas  où  les 
pronoms  conjonctifs  doivent  être  mis  après  Je 
verbe  :'  c'est  quand  ils  sont  régimes  absolus  ou 
relatifs  d'un  verbe  a  l'une  des  secondes  personnes, 
ou  à  la  première  du  plurielde  l'impératif;  etalom 
me  se  cliauge  en  moi,  et  te  en  toi.  Ainsi ^  quoi- 
cju'on  dise,  au  présent  de  l'indicatif  »  vous  me 
regardez)  vous  me  donnez  un  livre  ;  vous  me  le 
dites  ;  vous  me  la  promettez  ;  vous  me  les  rendez  ; 
tu  te  réjouis  y  tu  te  Jais  honneur  ;  tu  les  lui  de- 
mandes;  nous  nous  promenons^  nous  nous  en  mo-r 
^uons  ,  etc,,',  il  faut  dire  à  l'impératif,  en  mettant 
un  trait  d'union  entre  le  Verbe  et  les  pronoms  con- 
jonctifs: rcgardéz^moi ;  donné z^moî  un  livre  ;  dites' 
fc-mô/y  promettez^la^moi  ;  rendez-les-moi  ;  réfouis» 
toi  }  fais  -  toi  honneur;  demande  -  les^hti  ;  prome^ 
nons^nous  ;  moquons^nous-'en  ;  et  ainsi  de  tous  les 
autres.  '      ' 

Dans  les  mêmes  circonstxinces ,  on  doit  mettre 
me  et  te  au  lieu  de  moi  et  toi^  lorsqu'ils  sont  avant 
le  pronom  conjonctif  cw;  comme  dans  donne^m'çn^ 

retournent* en  j  etc,       ^    • 

:  Quand  il  y  a  deux  pronoms  conjonc'tîfs  de  suite. 
Ils  ne  cardent  pas  toujours  entr'èux,  après  l'impé* 
•ratif ,  le  même  ordre  qu'ils  avoient  avant  un  de« 
temps  de  l'iudjcatif.  Ou  dit  :  vous  me  le  rendez  » 
vous  me  la  rendez  y\vous  me  tes  rendez  ;  vpusnous 
le  rendez  ,  vous  nous  La  rendez  ,  vous  nous  les  Yen" 
dez  ;  tu  t'y  remis '^th  m*jr  menés  s  etc.  Mais  il  faut 
jd^re  :  ren,d^zrle'tnoi  y  rendez'las'moi  f  rendes^'les*' 


%26        Des  dîjffcr^nfts  sùrte$  de  Ferbes» 

moi}  rendez^le^nous ,  rendez-^latious  ^  remde^^^cs^ 
notiSf  rends'j''toi  f  menes^^moi. 

On  voit  t>ap»là  que  les  fironoms  confoDctifs  qui 
changent  a'ordre  après  rimpératif»   sont  me  te  , 
me  la  y  me  les  ,  nous  le  ,  nous  la  ,  nous  les ,  m^jr 
et  ty.  Ceux  qui  se  jnettcnt  dans  le  même  ordre 
liprès  Pimpératif ,  comme  avant  les  temps  de  l'ia- 
dicafif ,  sont  m'en  ^  t'en  y  nous  en  y  vous  en  ^  nous 
jr  y  vous  jr  y  fy  yles  y  yle  lui,  la  lui,  les  lui,  le 
leur  y  la  leur  y  les  leur,  etc»  Fous  m*  en  dùnnezi, 
donnez ''m*  en;  tu  t^en  retournes  ,  retourne  ^  t^en  ^ 
nous  nous  en    souvenons  ,    souvenons^nous-^en  ^ 
nous  nousjr  attachons  $  atlachons^nous-y  ;  vous 
Vy  menez  ymenez'ljr  ;  vous  le  lui  rendez  ,  rendes-' 
le^ui)  nous  les  leur  abandonnons  ,  abandonnons^ 
hs'leur  y  etc. 

Hais  si  l'on  Joint  la  négation  à  Timpératir  pour 
exprimer  une  défense,  alors  les  pronoms  conjonc* 
tifs  se  remettent  dans  le  même  ordre,qu'ils  auroieat 
avant  les  temps  de  l'indicatif.  Ainsi  il  faut  dire  , 
ne  me  regardez  pas  y  ne  les  lui  demandez  pas  ,  ne 
m* en  donnez* pas  >  ne  nous  les  rendex  pas  y  ne  m'jr 
menez  pas  ^  etc. 

Lorsqu'il  y  a  deux  impératifs  de  suite  sana  néga* 
tion ,  liés  par  une  conjonction  copuiative  ou  dis- 
,  jonctive ,  les  pronoms conjonctif s  peuvent  se  mettre 
avant  le  second*  Ainsi  on  peul  dire.  Prenez  ce 
livre  y  et  le  mettez  en  place,  Servez^-vous  de  ma 
voiture  ,  et  me  la  ramenez,  Abaissez  y  6  Dieu  , 
votre  oreille  fusqu^ à  nous  ,  et  nous  écoutez*  Ce- 
pendant, dans  le  même  cas  9  en  et  j*  se  metteat 
mieux  après  le  second  impératif  ^  et  il  est  plus  or* 
dinaire  dé  dire  ,  écoutez  ma  proposition  y  etréfié* 
chissez'j'  ;  recevez  ma  remontrance  m  eSproJttez'en^ 
que  j^  réfléchissez  ,  en  projitez. 

Il  j  a  quelques  occaaioas  où  l'on  se  sert  da 
pronom  personnel  au  lieu  du  pronom  conjosctif. 
ti'est  avec  le  verbe  parler  ,q\xand  on  veut  déâv- 


C  H  A  P.      r  I.     A   R  T.      I  V.  127 

gner  plus  partR^ulîérement  la  personne ,  voûter-^ 
vous  parler  â  lai  ?  parlez  un  peu  à  moi  :  et  avec 
les  autres  verbes  on  met  â  lui  et  à  moi  , 
quand  l'impératif  est  accompagné  de  pronoms 
conjonctifs,  adressez-vous  à  lui,  rapporiez-vou^-en 

él   mai.  ^  ^ 


éi  mou 


D.  QwV  àH-il  encore  à  observer  à  Pégard  deê* 
pronoms  conjonctifs  ? 

R.  C'est  qu'il  faut  touiows  le%  joindre  ,  autant 

3u  11  est  possible,  aux  verbes  qui  les  réiçiMent/ 
LTOsi  il  vaut  mieux  dire ,  je  ne  pms  yoos  par^ 
donner,  rous  ne  saturiez  me  btdmer.  Om  vouloit 
vbus  surprendre.  IJ  faut  lb  croire.  Je  dois  la 
respecter;  que  de  dire,  je  ne  Yovs  puis  pardon-^ 
ner.  Fous  ne  MB  sauriez  blâmer.  On  kous  vou-^ 
lou  surprendre.  Il  le  faut  croire.  Je  la  doù  m- 
pecter. 

D.  Les  verbes  n'ont-^its  pour  régimes  que  det 
noms  ou  des  pronoms? 

A  i?*  c 'Jr  P®"^?°*  ?°«ore  avoir  d'antres  verbes 
d  Imhnitif ,  sans  articles  ou  avec  les  articles  de 
et  a ,  comme  dans  ces  exemples  :  Je  dois  écrire  t 
Fous  m  obligez  de  partir  :  Je  vous  exhorte  à 
étudier  ,  ou  1  on  voit  que  les  verbes ,  écrire  , 
partir,  étudier  y  sont  régis  par  ceux  qui  les  pré- 
^^hort  '  ^^^^^'^'^  dois,  vous  m'obligez  ,  Je  vont 

%.  Les  verb?9  qui  marquent  quelque  acfion  det 
i  esprit  ont  souvent  pour  régime  absolu  ou  relatif 
une  proposition  entière  précédée  de  la<;omonctio» 
^we  ,  comme^dans  ces  exemples  :  Je  sais  que  la 
muéncorde  de  Dieu  est  infinie.  Jésus-CàTut  nous 
avertit  tfu  d  viendra  a  l'heure  que  nous  ne  pen^ 
sons  pës;  où  1  on  voit  que  de  ces  deiix  propo- 
sitions, la  miséricorde  de  Dieu  est  infinie  Jet 
»/  vwndra  «  ^Jj^eure  qu€  nous  ne  pensons  pas  ,  la 
première  tsst  régime  «bsolu  du  verbe />  sais  et  la 
lecoûde  est  régime  relatif  da  verbe   avertir^ 
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comme  s'il  y  avoit  »  je  sais  une  chose  ^  ^mU  est 
que^  etc.  Jesus^Christ  nous  avertit  d'une  cho^e  , 
qui  est  que  3  ^te: 

jy.  JVV-tf-l-î/  que  les  verbes  qui  soient  sascep^ 
tibies  de  régime  ? 

R,  Outre  les  prépositions  dont  nous  parlerons 
dans  la  suite ,  il  y  a  encore  beaucoup  de  noms 
adjectifs  qui  demandent  un  régime  relaliF;  et  f« 
plupart  de  ces  noms  adjectifs  sont  appelés  verbaux  , 
parce  qu'ils  sont  formés  des  verbes  »  et  que  par 
conséquent  ils  en  conservent  le  régime  :  tels  que 
sont,  pour  les  adjectifs  simples  ^  DtanE  de  récom^ 
pense  ,  pEOPas  à  mon  dessein;  et  pour  les  adjec- 
tifs verbaux  ^  DiPBNDAHT  de  Dieu,  coivvEirABLE  à 
mon  idée ,  etc.  .  . 

D,  Quand  deux  verbes,  çu  deux  noms  adjectifs, 
mis  de  suite  ^  ont  différents  régimes  ,  et  que  ces 
différents  .régimes  tombent  sur  un  même  nom  >  en 
quel  cas  doit'-on  mettre  ce  nom  ? 

A.  Il  faut  nécessairement  alors  que  les  deux 
verbes  ou  les  deux  noms  adjectifs  aient  chacun  le 
régime  qu'ils  demandent,  et ,  par  conséquent ,  que 
le  nom  où  se  terminent  les  difierents  régimes , 
•oit  répété  ou  par  lui-même,  ou  par  un  pronom^ 
dans  les  cas  qui  conviennent  aux  verbes  ou  aux 
noms  adjectifs  qui  le. régissent.  Ainsi  on  ne  pour- 
roit  pas  dire  9  il  a  entendu  et  profité  du  sermon , 
parce  que  il  à  entendu  régit  un  accusatif ,  et  pro* 
fité  un  ablatif;  mais  il  faudroit  dire,  il  a  entendu 
JLB  SKRMOM  et  EN  a  profité.  De  même  ou  ne  pour- 
roi  t  pas  dire ,  les  Rois  sont  toujours  soumis  et  dé^^ 
pendants  de  Dieu ,  parce  que  .fournît  régit- un  datif , 
et  dépendants  un  ablatif,  mais  il  faudroit  dire  , 
les  Rois  sont  toujours  soumis  a  Diku  et  EK  d^ 
pendent ,  ou  nm  sont  dépendants* 

Il  y  à,  dit  un  Grammairien ,  des  mots  qui  se 
présentant  d^un  air  soumis  :  Us  sont  régb  ou  tenuî 
de  se  conformer  à  l'éiat.et  aux  kix  des  autres» 
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^ur  parler  correcLeœeiit  >  il  n%  falloit  pas  donner 
|e  mèmis  régime  aux  mots  régis  et  tenus  ;  et  l'idée» 
de  IfauApi^nfiurmt  :été  mieux  exprîûiée,  s'il  eût  dit  i 
iU  swt'régUlfMr  d'àulHies  ',  ou  ttriiàs  d*en  suivre 
S^état  eS'hs  loix,   -- 

«  Ce  îi'ea*  cas  asse*  miè  deux  verbes  assujettis* 
^ent  le  même  nom  à  leurs  régimes  différents  ;  i( 
faut;  eîBCore,  que  ifèand  vun  même  verbe  a  dîée- 
renles  manières  de  régir,  il  n'y  en  ait  qu'une  d'em- 

{)loyée  pour ,  plusieurs  ^éaçudancea  de  ce  verbes 
îéés  p'ar  iliie  conjonction.  Le  même  Gratnipairieî^ 
a  manqu|é  à  cette  règle  d'uniformité  4  l*égard  du 
verbe e/iy?&7ièp*quîrégîttaptôt  un  nom,,  et  tantôt 
«ti  autre  verbe  ij  ou  avec  de  ,  ou  avec  que  y  et  la 
négation^ ne,  en  disant  :  cette  ressemblance,^^ ^ ^ 


scient  dlffërehts  ',  ni  aue  les  dictionnaires  ,  ete^ 
ou  I  ri^ekt)npêàhe  pas  la  différence  ,  ni  la  dis-- 
tincUeà  pan  arHdes  ^séparés  ^4ms  iei  dicdon-^ 

naireSm  .    .'  j     f    /.j    ;        ^ 


%     9 


,^^ 


J[?tt  Verbe  passif,^  , 

D.  Qu  est-ce  qu'un  v^rbe  passif} 

R,  Çféit  Popppsé  du  verbe  actif,  te  verbe  actif 
signifie  une  action ,  au  iîeu  que  le  verbe  passit' 
signifie  une  passion. 

D.    Qu  entendez-vous  quand  vous  dites  que  le 
verbe  passif  signifie  une  passion? 

H.  j'entends  que  par  le  verbe  pfissif  on  repré- 
4ente  le  sujet,  non  pas  somme  agissant  ,  mais 
comme  recevant  l'effet  d'une  action  produ,lte  pas 
un  autre  sujet  ;  ce  qu'on  fera  mieux  entendre,  ea 
opposant  (a  définition  du  verbe  actif  à  celle  du 
verbe  pas^f^.    , 

Iéq  verbe  acUf  est  çeJui  qui^éxprinqie  une  actlM 


^7)0         Des  différentes  sortes  He  Ferbes. 

terminée  ^lirectemcnt  à  un  sujet  ou  à  an  ob}^f 
difTéreut  du  nominatif  du  verbe  ;  le  verbe  p9i£^ 
au  contraire  est  cplui  dont^le  notnitiatifottt  U^ 
même  le  sujet  ou  l'o))jfit\dUme*iic(imy  c'«8t-à« 
dire,  que  le  nominatifdu  verbe  actif  ektlapriûeîp^ 
de  Taction ,  et  que  ie.xiQmi^tif  4m  verbf  fe^êsXvm 
est  le  terme.  ,  '      .    .    • 

^  »  _  •!  .1  I'"'. 

.   D.  Ajouter  quelques^  exemple  à  \ces  e^plùcm^ 

tions?   ,■■  ' 

R.  Dans  cette  phrase,,  Pierre  aime  Dîèu,<^  l'ac- 
tion à\nmer  e^t  produite  par  Pierre ,  cpi  çst  lei 
sujet  ou  le  nominatifdu  yerbe,  et  elle  à  Z/I^u'pour. 
objet.  Ainsi  aime  est  tlii  verbe  actif.  Ai|  Ueù  çjiie 
dans  cfelle-ci  j  Pierre  est  a{mé  du  Roi  ,  Pierre  '  est 
en  même  temps  le  nominatif  du  verbe  elf^l^objet 
de  l'action  à* aimer  produite  par  le  Roi.  Paç^coisé- 
cjuent  ejf  fliVn^  est  un  verbjB  passif.  /    ^ 

I),ya-Hlenfrançûis  des  vçrlf^espassifs\disHr^ 
gués  des  qutre^  Verbes  ppr  h^^  inflexions  ? 

R,  Non  :  cette  espèce:  dp  verbe  manque,  absolu*-^ 
ment  dans  notre  langue* 

D.  Que  fait'On  pour  y  suppléer  y  c' est-i-à-'dire  , 
pour  exprimer  lasiçàijioati^h  passive  des  verbes 
actifs  ?  *  ^    <i 

/î.  On  se  sert  du  verbe  substantif  être  >  qwe  l'oa 
joint  et  que  l'on  conjugue  avec  ce  qu'on  apppfl© 
participe  passif,  dans  cnaque  verbe  aptif  ?  et  par 
ce  moyen  on  exprime  tous  les  temps  et  .tous  \^% 
modes  d'unirefbe  passif»  .  .  ' 

D.  Conjuguez  un  verte  passif  seulement  pAr  l^  ' 
premières  personnes  de  çl^aqûe  temps. 

R.  ... 

.INDICATIF].!.      ïK^TiÉiiir'/ 

,       F  »  â  s  ^  H  T,  '  j^fui  aim^  pu  ainléc. 

Jt  suis  aimé  ou  aimée.  j 

yn'oit vmi  eu  9isaé%,  >  f«i  4t4  imi  tu Hiti^9. 


Cb  A".  F.  i  Vh 
J['fus  été^îméi  ouoifliéq,  '  r    : 

MMiÂTàtLlT     A^fTà^lMVK  \ 

\  ivdAvxhi.  . 
JTai  eu  été  aimé  ou  aimée* , 

*  '  f 

VX.U8QUB  -FAR  tA$T. 

J*a9oit  été  aimé  ou  aimée. 

Je  «froî  aimé  ou  aimée. 

V  tj  w  ir  IL     V  A  8  é  i.' 
^'auraî^^é aimé  ou  aknée. 

C   O   If  X>    I    ïtljOK    »:  X    Xi 

f^  Jl  |S  s  s  V  T*.   ' 
Je  Merai»  ^ifJfé^ou  aimée*     >   - 

COVDITIORirBl.    »A8S1È. 

J'aurt4ê  pu  y'eiiMe  ^^  aimé  au 

aimëel 
^      IMPÉHATIF     : 

vio«#«imé  0»  «isi^ey 
.ÔÇ.«JPNCTIP, 

€Ô  JKT  J  ON  q  T  IF 

Çue  je  sois  dmé  pu  aimée. 

D.  Peni^on  ,  par  te  secours  du  ûerbe  être ,  joint 
mparthipe  passifs  donnerune  signification  passive 
M  toutes  sortes  de  perbes? 

R.  Npn.  :  qn  ne  peut  réduire  en  passifs  que  les 
verbes  vénUblement  actift.  ; 

.ly^  Pourquoi  cela? 

uHtJl^T.^^'''^  ^yant.que  le  verbe  actif  par. 
lequel  oa  exprime;une  action  qui  se  termine  ^i- 
ïectOT«t  ;à  un  Bjjet  ou  à  un  objet  différent  du 

acuf  dont  le  régime  absolu  puisse  devenir  sujet  ou 

nommatif  du  viême  verbe  au  passif.  Ainsi  j'e  m 

pma.jpa^  faire  uri  passif  du  verbe  parler,  ni  dire. 

HfH^P^rm  P«r«ff  fjue  l'actioo  de  parler  ne  pas- 

Va 
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'Qàh  je  fusse  àimè  ou  aimée. 

•     *   R    i'T   i   R  I   fT. 

Quej*ait  été  aimé  ou  aimée. 

Tt;uàQT7B-]*A  R  P  A  I  ï. 

Que  ;'eu«ffe  ^te  aimé  a»  aimée; 

INFINITIF 
1^  a  ^  8  fi  ir  T. 
£<re  aimé  ou  aimée. 

taiTiRiT. 

I 

/lvair^r^a!m4o:<  aimée»  . 
PARTICIPE    PASSIF 

»   &  i   8  B  N   T. 

Aivké  ou  aimée. 

9  ti   it   T  Û  K  1   9, 

Ayant  été  aimé  ou  aimée* 
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saut  pas  hors  du  sujet,  qui  en  est  le  prineipe  ,^|}« 
ve  peut  se  terminer  directement  A  moi,  et  je  né 
puis  en  être  ni  le  sujet  ni  l'oMet  :  au  lieu  me  je 
puis  être  le  sujet  de  l'action  de  vaincre,  et  robj^t 
de  l'action  A* aimer  ^  et  consécruemment  dire  » 
dans  une  signification  passive ,  je  suis  vaincu  ,  je 
suù  aimé, 

D»  Quarrive^t-il  donc,  quand  d'un  verbe  iBLctif 
on  en  fait  un  verbe  passif  j  sans  changer  le  sens 
du  discours? 

R.  Il  arrive  que  ce  qui  étoit  nominatif  du  ^erb» 
nclif,  devient  régime  du  verbe  passif ,  et  qtie  r» 

3ui  étoil  régime  du  verbe  actif»  oeVient  noxniiuitif 
u  verbe  passif.  '     . 

D*  Appliquez  cette  riplonse  à  un  exemple* 

R.  Dans  cette  phrasé  9  X>ieu  aîsmè  les  hàrumes  ^ 
aime  est  un  verfi^  actif.  Dieu  en  est  le  nomi- 
natif,  et  les  hommes  en  est  le  ré^iit»e  :  et  danii 
celle-ci  ,  qui  est  la  même  mi^e  au^ais^*,  tes 
hommes  sont  aimés  de  Dieu ,  les  homMes  f\\xi  éXsnt 
le  régime  du  verbe  actif  aînée  \  c'st  \^  ûotnînaiif 
du  verbe  passif  sont  aimés  ;  et  DièUyMvH  èioi% 
le  nominatif  du  premier  |  est  devenu  le  régiine'dà 
second.  ^  c. 

D.  Que  résulteH^il  de  cette  explication  7  "*' 

R*  li  en  résulte  que  Fon  peut  encore  déterminer 
plus  particulièrement  ce  que  c'est  qu'un  verbe^ 
actif,  et  en  quoi  il  diffère  a  un  verbe  neutre  ^  en* 
disant  aue  le  verbe  actif  est  telut  qui  signifie  une 
action  a  laquelle  est  opposée  une  passion.,  c^sit^à* 
dire,  qu'il  peut  devenir  passif ,  et  se  co^jugueiiaveo 
lé  verbe  suostantif  étre^  Aia^i  aimet;,^  battre  ytire  >^ 
«ont  des  verbes  actifs  9  parce  qu'on  peut  dire  être 
aimé  y  être  battu ,  être  lu  ,  avec  la  sigiaficatioBt 
passive.  ^  ..       ^         •    i    .    .. 

Au  lieu  que.  le  verbe  neutre,, tersmêine^tfu^' 
signifie  une  aaiod;»  ejst  celui  ^laXY^fiÛWk  Hta  ^^\ 


«. 
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ie  passion,  qm  y  soit  opposée.:  en  sorte  qu^on  ne 
peut  jamais  en  Sfàire  un  paisîf,  ni  le  coujuguer 
avec  le  verbe  substantif  être.  D'ôà  il  s'ensuit  que 
qtioi(fue  les  verbes  «par/er,  dîner  ^  marcher ,  ex» 
prlmeat  des  actioûs  >  cependant  ils  sont  neutres  f 
parce  qu'on  ne  peut  pas  dire ,  être  parte  ^  être  dîné  ^ 
être  marché^  dans  un  sens  passif. 

Il  n'y  a  rien  de  contraire  à  cette  règle  dans 
les  verbes  neutres  qui  se  conjuguent  avec  Te  verbe 
étre^  parce  que  ce  verbe  n'y  est  pas  employé 
comme  substantif  ^  mais  qu'il  y  tient  simplement . 
la  place  de  l'autiliaire  ayoir^  et  qu'il  ne  donna 
pas  la  signification  passive  aux  verbes  auxquels  il 
est  Joint.  Ainsi  je  suis  tombé  ,  îé  suif,  arrivé  ,  si- 
gnifient la  même  chose  que  Si  1  on  pou  voit  dire  , 
fui  tombé,  j'ai  arrivé. 

D.  Quel  est  le  régime  du  passif? 

R.  C'est  toujours  un  ablatif,  ou  p^ir  avec  un 
accusatif»  comme  ^ye  suis  connu  du  Roù  J'ai  été 
maltraité  par  mon  frère. 

D.  N'jr  ^r^'il  p^  queU/ue  règle  pour  savoir 
quand  le  verbe  passif  régit  un  ablatifs  ou  par  avec 

un  accusatif  7  > 

.  ■  ^  ^  '     .    •  '■  '  '       '  ■   ^        * 

R.  Ouï  :  on  peut  dire  en  général  que  quand  le 
verbe  nassif^exprinpie  uae  action  purement  inten- 
tionnelle» c'est-à-dire,  une  opération  de  Tame^  il 
doit  avoir  un  ablatif  pour  régime  ,  comn^e  dans 
ces  phrases  :  la  vertu  est  admirée  de  tout  le  monda. 
Fous  êtes  souhaité  de  tous  vos  amis  ,  etc* 

Mais  quand  l'action  exprimée  par  le  verbe  passif  | 
est  une  action  inatérielle  qui  participe  des  senti- 
ments de  Tamé  et  des  mouvements  du  corps  , 
alors  le  régime  du  verbe  passif  est  ordinairement 
par  avec  un  accusatif  ,  comme  quand  on  dit  : 
Romefut'bdtie  par  Romulus.  Fotre  discours  a  été 
loué  par  les  plus  habiles  gens  ,  etc. 

V3 
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Des  Verbes  réfléchis  et  réciproques. 

D.  Qu'est-ce  qu'un  verbe  réfléchi?  . 

R.  C'est  un  verbe  dont  le  nofmiiétif  et  h  i^gime^ 
tignifient  la  même  personne  oula<lnême  chose  t 
en  sorte  que  le  sujet  qui  a^ît ,  r^  sur  lui-même  9 
et   est  en  même   temps  Je  sujet  ou  l'obtet  de* 

l'action. 

D.  Expliquez  cette  déjiniiion  par  quelques 
exernpies. 

^  R,  Quand  je  dis  ,  je  me  blessé  ,  je  me  cqnnois  , 
c  est  moi  qui  suis  le  principe  des  actions  de  blesser, 
et  de  connottre  ,^  et  je  suis  en  mêipé  temps  Je 
>ujet  de  la  première ,  et  l'objet  de  la  seconde  :' 
puisque  dans  Tune  et  dans  l'autre  j'agis  sur  moi- 
même,  et  que  c'est  moi,  non  seulement  qui' 
blesse  et  c|ui  connois,  mais  encore  qui  suis  blessé 
et  qui  suis  connu.  Far  conséquent,  7e  me  blesse 
et  je  me  conaois  ^  sont  des  verbes  réfléchis. 

D.  De  quoi  se  sert-on  pour  exprimer^  dans  cette 
sorte  de  verbes ,  le  rapport  du  nominatif  du  verbe 
avec  son  régime?  ... 

R*  On  sa  sert  des  pronoms  conjonctifs,  méyte, 
se  ^  pour  les  trois  personnes  du  singulier ,  et  des 
pronoms  conjonctifs,  hous,  vous,  ^«^  pour  lés  troii 
personnes  du  pluriel. 

D.  Comment  emploie^'on  ces  pronoms  confonc-* 

tifs  avec  les  verbes  réfléchis?       ,      ,  ^ 

R.  On  les  met  entre  le  nominatif  du  verbe  et  le 
verbe.  Ainsi  il  faut  dire ,  Je  me  chagrine.  Tu  tb 
satisfais.  L'homme  SE  trompe  ou  il  se  troi^pe*  Mu 
sœur  s£  perfectionne  ou  elle  se  perfectionne.  Nous, 
NOUS  amusonSé  iKous  VOUS  perdez.  Les  jeunes  gens 
SE  corrompent  ou  ils  se  corrompent»  Les  femmes 
$z parent  ou  elles  séparent. 

J).  ^Toutes  les  fois  qu^il  se  trouve  un  pronom 
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conjanctif  entre  le  nominatif  et  un  verbe ,  ce  verbe 
est-il  réfléchi  ? 

*  R.  Non  :  fl  faut  encore  que  ce  pronom  con-? 
)onptif  se  rapporte  à  la  même  personne  ou  à  M 
même  chose  que  le  nom  ou  le  pronom  person- 
nel qui  exprime  le  nominatif  du  verbe  «  Ainsi  t 
voui  me  louez  j  n'est  pas  un  verbe  réfléchi ,  parce 

Sué  vous  et  me  se  rapportent  à  deux  personnes 
ifférentes. 

'  D.  Que  s'ensuit-'H  de  Fidée  que  vous  venez  de 
donner  du  verbe  réfléchi  ? 

/?.  Il  s^ensuît  que  tous  les  verbes  actifs  peuvent 

devenir  réfléchis  ^  dès  que  le  sujet  qur  agit ,  peuf 

agir  sur  !uî-rnème.  Ainsi  ^je  flutie  ,  est  un  verbe 

actif,  et  il  devient  réfléchi,  quand  je  dis.  Je  me 

flâne. 

D:  Pourquoi  avezrvous  fait  une  classe  séparé^ 
des  verbes  réfléchis  ?  , 

72.  A  cause  de  la  signification  qui  leur  est  propre 
et  que  nou$  venons  d'expliquer;  et  d'ailleurs^ 
parce  qu'ils  sont  toujours  açcoippagnés  du  pronom 
conjonctif  dans  les  personnes  de  chaque  temps  , 
et  qu'ils  se  conjuguent  avec  l'auxiliaire  être ,  dans 
leurs  temps  composés. 

D.  Combien  j-  a'-'i^il  de  sortes  de  verbes  réfléchis? 

iî.  Il  y  en  a  de  deux  sortes,  les  verbes  réfléchis 
par  la  signification  ^et  les  verbes  réfléchis  par 
l'expression, 

D.  Qu^est-'ce  que-  les  verbes  réfléchis  par  la  si" 
gnificalion  / 

R,  Ce  sont  c^ux  qui  signifient  véritablement 
Faction  d'un  sujet  qui  agit  directement  ou  indi^ 
reçtement  sur  luirmême  )  comme  ,  Je  mejustifle\ 
Fous  vous  faites  tort» 

D.  Combien  jr  a-t-ilde  sortes  de  verbes  réfléchis 
par  là  si$;ntflcation  ? 
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R*  Il  y  en  a  de  trois  sortes  ;  les  verbes  réfléchis 
directs ,  les  verbes  réfléchis  indirects,  et  les* verbes 
réfléchis  passifs, 

D.  Qu'est-ce  que  les  verbes  refléchis  directs  7 

R,  Ce  sont  ceux  qui  expriment  Paction  d'un 
sujet  qui  agît  directement  sur  lui-même ,  c'est^â- 
dire ,  qui  ont  le  pronom  conjonctif  pour  régime 
absolu  :  comme  quand  je  dis ,  Pierre  se  félicite  , 
Pierre  agît  directement  sur  lui-même ,  et  con- 
séquemment  le  pronom  conjonctif  ^e^  qui  se  rap- 
porte à  Pierre ,  est  le  régime  absolu  du  veiM 
félicite. 

D.  Qu'est-ce  quêtes  verbes  réfléchis  indirects  ? 

R,  Ce  sont  ceux  qui  expriment  l'actioD  d'us 
sujet  qui  n'agit  qu'indirectement  sur  lui-même , 
c'est-à-dire  f  qui  ont  le  pronom  conjonctif  pour 
régime  relatif  )  et  qui  ont  d'ailleurs  un  régime, 
absolu  différent  du  nominatif  dû  verbe  :  comme 
quand  je  dis ,  Pierre  se  donne  un  habit ,  Pierre 
.n'agit  qu'indirectement  sur  lui -^  même  ,  et  con- 
séquemment  le  prbnora  conjonctif  se  ,  qui  se 
rapporte  à  Pierre ,  n'est  <{Vie  le  régime  relatif 
du  verbe  donne  ,  dont  \t  régime  absolu  est  un 
habit* 

« 

D.  £n  quel  cas  sont  les  pronoms  conjonctifs  dans 
Vune  et  dans  l'autre  sorte  de  verbes  réfléchis  ? 

R.  Ils  sont  toujours  à  l'accusatif  «  comme  ré- 
gimes absolus ,  dans  les  verbes  réfléchis  directs  : 
Pierre  se  félicite  ,  c'est- à-dirp ,  Pifsrre  félicite  soi, 
et  ils  sont  toujours  au  datif,  comme  régimes  rela- 
tifs )  dans  les  verbes  réfléchis  indirects  :  Pierre  se 
donne  un  /m&ir  ^  c'est-à-dire  >  Pierre  donne  un 
habit  à  soi* 

D.  Qu'est'cè  que  lès  verbes  réfléchis  passifs  7 

R.  Ce  sont  ceux  dont  le  nominatif  exprime  une 
cîioae  inanimée  et  incapable  d'action  :  comme 
quand  je  dis ,  Cette  histoire  se  raconte  dlfférem^. 
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^êni.;  rhUtoire  est  une  chose  inanimée  et  .inca- 
pable d'agir.         -/  .       •       - 
^  'Df  Pourquoi  lë¥\tippele^-'90us  verbes  |[éfiécbis 
pasrfft  ?v 

"  R.  Tàicè  it[u'îls  o^i^  ort^i^^Irén^ent  une  sîgnifica* 
lîon  passive  )  et  qiiils  peuvent  être  changés  en 
verbes  passifs*  Ainsi ,  au  lieu  de  dire  9  Cette  his^ 
toire  se  raconte  différemment  y  on  peut  dire  >  Celte 
histoire  est  racontée  différemment. 

D.  Le  nominaûfdes  verbes  réfléchis  passifs  ex*- 
prime^t'il  toujours  une  chose  itianimée  ?  i 

/?.  Il  y  a  quelques  occasions  où  il  exprime  une 
personne  $  mais  alors  le  verbe  ne  peut  être  pr» 
que  dans  une  ^ghification  passive  ^  parce  que  la  per-' 
sonné  n^asit  pas  sur  elle-même,  et  qu'elle  est  aru 
contm^e  le.  sujet  de  l'action  exprimée  par  lô 
verbe.  Ainsi  y  quand  on  dit ,  Suzanne  s'est  trouvée 
ifi^cwte  dw  crime  dont  on  Vaccusoit,  c'est  comme 
i^J'on  di^oit ,  Suzanne  a  été  trouvée  innocepie  dfê 
crime  dont  on  l'accusoii, 

'■'■'■         ■  ■■    t  ^-  •    .^ 

D.  En  quel  cas  sont  les  pronoms  €onjonclifs 
dans  les  verbes  réfléchis  passifs? 

R.  Ils  sont  toujours  cqnsés  être  à  ^accusatif,, 
comme  dans  les  verbe»  réfléchis  dii'ects . 

D.  Qù'est^e  que  les  verbes  réfiéchis  par  fex-^ 
pression  ? 

R.  Ce  sont  cetïx  cpii,  sans  signifier  l'action  d'uni 
•ujet  qui  agît  sur  lui-même  «  sont  joints  et  conju- 
guée/ Avec  les  pronoms  conjonctifs ,  me  ,  te  y  se  , 
nous  y  vous  j  se^et  on  peut  les  regarder  comma 
de  véritables  verbes  neutres»  qui  se  conjuguent 
de.  même  que  les  verbes  réfléchis  par  la  signifia 
cation. 

D.  Donnez  des  exemples  de  ces  verbes  fléchie 
par  Vexpressiofié  -.  .    '      * 

Am  Je  me  rèpene  de  ma  faute}  je  me  meurs  ^  /# 


ï38  Des  diffi fentes  soriéi  de  Ferhës^ 
m' en  vais  â  Rome;  je  m'apperçois  de  mon  erreur ^ 
sont  des  verbes  qui  expriment  des  actions  siknples  - 
tt  qui  ne  signifent  pas  plus  qu«  si  je  disaîs%^  J^ 
suis  repentant  de  ma  faute;  jé  meurs;  je  pai^  4 
Rome  ;  j'apperçois  mon  erreur;  où  l'on  voi*  que 
ic  sujet  n'agit  pas  sur  lui-même. 

D.  Conjuguez  un  verbe  réfléchi  î 
R. 


►    I ND I GA  TI F 
9  K  à  $  m  m  Tm 

Je  me  repea#. 

Tu  te  repent, 
n  se  repeni. 
Kons  nous  repentofit • 
Vous  TOUS  repente^. 
Us  se  repentenr. 

Je  me  repento^ ,  etc. 

>  K  A  T  £  a  X  T» 

Je  me  repentit. 

Tu  te  repentit. 

lï  se  repentir/ 

Nous  nous  repentfmet. 

Vous  vous  rejpenrt/tcss'  . 

lîs  se  repentircTir. 

Je  me  tuis  repentis  eu  repen- 
tie. 

Ttt  Ves  repenti  o«  repentie. 

Il  efest  repenti ,  ou  elle  t^est 
repentie.  ' 

ffous  nous  sommes  repentis  ôic 
repenties. 

jJTous  vous  êtes  repentis  ou  re* 
pentiés.  '  '   \ 

iU  Se  sont  repentis ,  ou'  èUes 
se  sont  repenties. 

^«and  Je  me  fus  repentie 
jepenut. 


tie. 
/Zse/uf  repenti  I  qaefièM 
/«i  repeiîtie.  <, 

Aent  isoiu jlinu;s  fepenlit  os 
tepenties. 

Vous  TOUS  fûUi  vepéntis  cy 

repenties. 
11m  se /tirenf repentie,  mf 

slUâ  ae  furent  repenties. 

»i.u8^Q0s.»Aa»Art>< 

Je  m^étoiê  repenti  ou  reileé^ 
tie.  '     ,  ^     , 

^ueétots  repenti  Dttrepentfe. 
UvHoxt  repentiyott  eU^  ê*étoit 
repentie» 

Aotft  nous  ^tioos  rep^tit  o» 
repenties.  ^l       . 

Vous  TOUS  étUi  repcntif  m 
repenties. 

Ils  fétoient  repenti^  oa  eSs» 
vdtoieni  Ttpeuûttn  ' 

Je  me  repentirai^  tj^,^  :  -  «    . 

'»  V  T'VSL     9  Jk  ê  t'i','^ 

r\         j   '  '••  '■•• 

\^uan(i  Je  ipe  serai  repenti  qa 
'    repenjie.  ' 

Tu  ter  seras  repenti  ou  re- 
pentie. « 
Jl  se  sera  repenti ,  ou  elle 

se  sera  repentie. 
Ao«*  naxttsenms  repeôti't^n. 
.  r^penûei. 
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Vous  vous  sere{  repentie  ou 

repenties. 
JU  se  seront  repentie,  bu 

^     •   F  Si  à'ë  n  ir  t;- 
Jtakeiépùni^tots^'eîfif  -       ]■ 

éoirbiTiEoyifrxx. 

/«  me^troCf  ou  ;e  mefu^se  rer 
p^eitii  ^11  repentie..     . 

Tk  tp  .^cra£f  ou  tu  te  fusses  re- 
penti ou  repen  rie. 

J/  se  «eri^ir  ou  »7  8e/i2^  repenti, 
0%  ell$  sejereit  ou  elle  '  se 
/^«  repentie. 

JNôus  nous ,  serions  ou   ft  om 
.  iicms  fU40ions  repentis   ou 
repenti 

Vout .  youç  feriei  <>"  '''ow*  voû* 
fussiez  repentis  y  ou  repen- 
ties. ' 

lisse  senient  ou  ils  se  fussent 
^e^entis,  ou  elles  se  seroient 
^uèllfa  se  fussent  ^repentie». 

YR^SSyT    OU    W  V^  VU, 

Repeiu-toi^ 
<)a*it  se  i-epeçt^. 
Rèpentofif^ous*' 
Kepente^^Yons. 
ÇM^ils  se  repentent 

SUB  JONCTïF, 


ou 
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vm^KSsarT    ou    Futu^. 
77/41/tQue  je  mexepente.^  etc. 

ZKPAaFAlTe 

JlfàpoitQue  je  nierepenti«««* 
iÇue  tu  te  repentisses»  *        ' 
VW'il  «c  repentît. 
Quç  iu>us  pou»    repenti^' 

sions, 

Ooe  vous  vous  repentii«e?. 
Vo'ili  W  repenti«e«. 
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p  a  i  T  i  a  r  r. 

Il  a  fallu  Que  je  me  «oti  repen*^ 
r       ti  o<^nspentie«  . 

,  C«f  .^.«  t^  ^ois  repenti  ou  re- 
"  '  pentie. 

^    Çu'»/  se   «al^  repenti,  dir 
qv&elU  «e  «oir  repenne. 
Çue  jgipiif  nous  soyons  re- 

_  pentîs  ou  repenties. 
Que  vous  vous  soyei  repen- 
tis 011  repenties. 
Qu'ils  se  soif nt  repentis^  ou 
qu  elles  se  soient  repen- 
ties. 

Ilaufoit  iallu  Qitf/'e  jne  fusse 
repenti  ou  repentie. 
Qttf  tu  te  fusses  repenti  on 

repentie. 
Qu'il  se  fût  repenti,  ou 
^qu'elle  se  fit  repentie. 
Que  nçujs  nous  fussions  re- 
pentis pu  repenties. 
Que   vous  FOUS  fus$iei  ^e 
pentis  oa  repenties. 
V  .Qp'Us  8(6  fussent  repentis  , 
ou  qu'elles  se  fussent  re- 
penTie«.^ 

INFINITIF 

F  H    é   s  H  K    T, 

Se  repentir. 

F    »   B    T   i    11   I    T. 

S'être  repenti  ou  repentie» 
PARTICIPE    ACTIF 

F    R    i   s  B    K   T. 

Se  repentant. 

F   R  B  T  i  B  1   T. 

S*étant  repenti  ou  repentie. 
PARTICIPE     PASSI» 

F  R   ]&   s  B   TT   T, 

Repenti  ou  repentie. 
G  É  R  O  N  D  I  F. 

]En  se  repentant  oii^se  repénir 
^  tantt 


t^O  De^  différentes  sortes  de  Ferbes. 

D.  Quel  est  le  régime  des  verbes  réfléchis  f 
R,  I.  Les  verbes  réfléchb  dii;ecta  pot  toujours 


mirer,  n'ont  pour  régime  que  le  pronom  conjone* 
tif  5  mais  s'amuser  ,  s'offenser  ,  pouyent  eocore 
avoir  un  régime  relatif;  car  on  dit.  Je  m'amuse 
au  jeu.  Fous  vous  offensez  de  mes  paroles'» 

li  en  est  de  même  des  verbes  réBéchis  passifs  : 
Ce  bruit  se  répand.  Les  métaux  se  tirent  des  en* 
tr ailles  de  la  terre, 

a*  Les  verbes  réfléchis  indirects  ont  toujours  le 
pronom  conjonctif  pour  ré»me  relatif  ^  et  souvent 
un  régime  absolu  différent  au  nominatif  du  verbe , 
c^mme  dans  cette  phrase  :  Fous  vous  atii^rez  le 
mépris  de  lo«^  te nio»<fe,  c'est-à-dire,  vous  attire- 
rez à  vous  le  mépris  de  tout  le  monde  :  â  vous  ,  est 
Iç  régime  relatil  «  et  le  mépris  est  le  régime  absolu. 
Mais  dans  cette  autre  phrase  :  Fous  vous  nuisez  par 
votre  conduite  ,  il  n^y  a  cfu'un  régime  relatif  isahs 
régime  absolu  :  vous  nuisez  à  vous  par  votre  cw* 
duite»  .    .      r      .    . 

Quelquefois  ,  pour  donner  plus  de  force  â  l'ex- 
pression» on  double  le  régime  absolu,  des.  verbe» 
réfléchis  directs ^  et  le  régime  relatif  des  verbes 
réfléchis  indirects  y  en  mettant  après  le  verbe  le 
pronom  personnel  qui  répond  au  pronom  conjonc-* 
tif  9  et  en  y  ajo4itaat  même.  Ainsi  on  dit ,  Se  tuer 
soi-même*  •/«  me  trompe  moi-^même»  Fous  vous 
décriez  vçus-mêmfi, ,  //  se  loue  lui  -  même  Nous 
noufi  donnons  des  iQuange^  à  nous-mêmes.  Ils  se 
Jbnt  tort  à  eux-mêmes, 

3<  Quoique  les  verbes  réfléchis  par  Tëxpressiov 
n'aient  pas  proprement  de  régime  absolu ,  puisque 
ce  sont  des  verbes  neutres ,  et  que  les  pronomâ 
cpnjonctifs  qui  y  sont  joiijits,  ne  sigpifiejsit  rien^ 
cependant  on  regarde  tev  prooiQiQs  coi^içx^Wf 

conuae 


C   H  >i  p.     V  I.      A  R  T.     I  V.  I4t 

comme  étant  à  racrnsatif.  Mais  ils  ont  ordinaire- 
ment des  régimes  relatifs  ;  car  on  dit,  Je  mérepens 
de  ma  faute.  Fous  vous  appercevez  de  mon  clia^ 
grin.  Je  m* en  vais  à  Rome. 

D.  Qa* est-ce  que  les  verbes  réciproques?  .  ^ 

R,  Ce  sont  des  verbes  qui  se  conjuguent,  comme 
les  verbes  réfléchis ,  avec  les  pronoms  conjonctifs; 
et  qui  en  sont  difiFérents,  en  ce  qu'ils  signifient 
l'action  de  deux  ou  de  plusieurs  sujets  qui  agissent 
les  uns  sur  les  autres^  ou  directement,  comme 
quand  on  dit ,  Ils  se  battent  tous  deux  ;  nous  nous 
aimons  les  uns  les  autres;  ou  indirectement  •  comme 
quand  on  dit ,  Vous  vous  dites  des  injures  ;  nous 
nous  écrivons  souvent. 

On  voit  que  dans  ces  verbes  les  pronoms  con-  * 
fonctifs  ne  peuvent  pas  véritablement  se  rapportet 
au  nominatif  du  verbe  ;  car  quand  je  dis ,  Pierre 
et  Antoine  se  battent ,  je  ne  veux  pas  dire  que 
Pierre  se  bat  lui-^même  y  ni  qu'Antoine  se  bat  fuir' 
même  y  ce  qui  feît  que  ces  verbes  ne  peuvent  pas 
être  appelés  réfléchis  5  mais  que  Pierre  bat  Any 
toine ,  et  qw* Antoine  bat  Pierre  y  ou  qffl*ls  se  battent 
réciproquement  ;  et  voilà  pourquoi  il  est  plus  exacb 
de  les  appeler  r^cE/^rc^fi/e^.    .... 

Il  est  aisé  d'appercevoîr  que  les  verbes  réci- 
proques exprimant  l'action  de  deux  ou  de  plu- 
sieurs sujets  qui  agissent  les  uns  sur  lés  autres  , 
ils  ne  peuvent  avoir  pour  nominatif  qu'un  nom 
collectif  ou  un  nom  m  pluriel  ,  et  <jue  par  consé- 
quent les  pronoms  con  jonc  tifs  qui  le^  accom- 
pagnent ,  ne  peuvent  être  que  ceux  du  phiriel , 
nous  ,  vous  9  se  y  et  jamais  »  me  ,  te.  D'où  il  s'eir- 
suit  que  ces  verbes  se  conjuguent  seulement 
dans  chaque  temps  par  les  trois  personnes  du 
pUriel  9  Nous  jidus  bâtions  >  vous  vous  battez  ,  Us 
se  battent. 

Quoique  les  .verbes  réfléchis  par  l'expression 
n'expriment  pas  propremei^  l'action  d'an  sujet  qui 

X 


t^%  Des  di/jfc'renics  sortes  de  P'erjcs, 

agit  sur  lui-même ,  et  qu'il  semble  que ,  par  cette 
raison  »  ils  ne  devroient  pas  être  appelés  réfléchis  ; 
cepcndont  on  ne  peut  pas  dire  que  cette  dénomi- 
nation soit  absolument  impropre ,  parce  que  si 
Ion  ne  voit  pas  le  rapport  du  pronom  conjonctif 
avec  le  nominatîrdu  verbe  ,  il  est  certain  au  moins 
que  ce  pronom  ne  se  rapporte  pas  à  un  autre  nom  , 
et  qu'il  y  a  lieu  de  présumer  que  dans  l'origine, 
le  rapport  du  nominatif  du  verbe  et  du  pronom 
étoit  plus  sensible  qu'il  ne  Test  aujourd'hui.  Au 
lieu  que  dans  les  verbes  réciproques ,  le  sujet  qui 
agit  est  toujours  constamment  différent  de  celui 
sur  qui  tombe  l'action ,  et  que  par  conséquent 
le  pronom  conjonctif  ne  s'y  rapporte  jamais  au 
nominatif  du  verbe.  Voilà  pourquoi  ces  verbes 
ne  peuvent  pas  être-  mis  au  nombre  des  verbes 
réfléchis. 

Pour  déterminer  la  signification  de  ces  verbes  y 
et  la  restreindre  au  sens  réciproque,  il  est  quel- 

J[uefois  nécessaire  d'y  ajouter  les  mots  l'un  l'autre  , 
es  uns  les  autres  ,  ou  réciproquement  y  ou  entre, 
et  ce  dernier  se  joint  au  verbe  de  manière  qu'il 
en  fait  partie,  sans  quoi  le  verbe  pourroit  être  pris 
pour  un  verbe  réfléchi.  Ainsi ,  quand  je  dis  sim- 
plement f  Pierre  et  Antoine  se  louent  à  tout  mo" 
ment ,  on  peut  entendre  que  Pierre  et  Antoine  se 

.  louent  eux-mêmes  »  et  alors  c'est  un  verbe  réfléchi. 
Mais  si  je  dis  y  Pierre  et  Antoine  se  louent  l'un 
l'autre,  se  louent  réciproquement,  ou  s'entre^louent 

Je  verbe  est  nécessairement  déterminé  à  la  signi- 
fication réciproque. 

Le  mot  entre  peut  se  joindre  à  tous  les  verbes 
-réciproques ,  et  l  on  dit ,  S'entre-battre  ,  s'entr'ai" 
:  mer  ,  s'entre^dire  ,  etc. 

B  y  a  des  verbes  réciproques  directs  et  indirects , 
suivant  que  les  sujets  agissent  directement  ou  indi-> 
rectement  les  uns  sur  les  autres. 

Les  pronoms  conjonctif»  3ont  ^  à  Taccusatif  » 
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comme  régimes  absolus ,  dans  les  verbes  réci- 
proques directs  :  Pierre  et  Anioine  se  louent  Fun 
Û autre  ,  c'est-à-dire  ,  Pierre  loue  Antoine ,  et  An^ 
toine  loue  Pierre  ;  et  ils  sont  an  datif,  comnnc  ré- 
gimes relatifs ,  dans  les  verbes  réciproques  indi- 
rects :  Pierre  et  Antoine  se  donnent  des  louanges  f 
c'est-à-dire ,  Pierre  donne  des  louanges  i  Antoin€  ^ 
et  Antoine  donne  des  louanges  à  Pierre. 

Du  Verbe  impersonnel, 

D.  Quelle  est  la  véritable  idée  dtun  verbe  imper  \ 

sonnet, 

R.  C'est  •  elle  d'un  verbe  qui  n'anroît  aocua 
rapport  de  personnes  ni  de  nombre  ;  c'est-â-dire  « 
dont  Taîfirmation  ou  la  signification  ne  se  rappor-* 
teroit  à  aucun  sujet* 

D.  y  a^t'il  des  verbes  de  cette  ntUure  ? 

R.  Non  :  parce  que  ,  dans  quelque  verbe  que  cm 
puisse  être  »  on  ne  peut  affirmer  quelque  cbostf , 
que  ce  ne  soit  d'un  sujet,  et  par  conséquent  y  qu'il 
n'y  ait  un  nominatif  du  verbe  de  quelqu'une  dea 
trois  personnes. 

D.  Quels  sont  donc  les  verbes  que- Pan  appella 
communément  impersonnels  ? 

R,  Ce  sont  ceux  que  l'on  n'emploie  qu'à  Is 
troisième  personne  du  singulier,  conune»  Ufaut, 

il  importe. 

D.  Qu'est'ce  que  ces  verbes  ont  encore  de  par" 

tlcuiier? 

R»  C'est  qu'étant  précédés  du  prmi:>m//|  ib 
n'expriment  jamais  d'action,  etquiisneparoissen( 
pas  avoir  le  noi^inatif  du  verbe. 

D.  Le  pronom  il nest-U pas  aux  verbes  imper^ 
sonnels  ce  quilest  aux  autres  verbesl 

R.  Non  :  dans  tons  les  verbes  qaî  ne  sont  pas  îm^ 
personnels ,  le  pronom  il  tient  ïieu  d'on  nom  défi 
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exprimé,  et  qu'il  n*est  pas  difficile  d'y  substituer, 
comme  dans  ces  phrases  :  Si  Annibal  eût  su  pro-^ 
Jiter  de  sa  victoire. ^  il  était  en  état  de  détruire  l^Em" 
pire  Romain;  on  voit  que  il  est  mis  pour  Annibal: 
Annibal  était  en  état,  etc,  ;  au  lieu  que ,  dans  les 
yerbes  impersonnels,  tels  que  sont 9  il  pleut,  il 
neige  ,  on  ne  peut  mettre»  à  la  place  de  il, 
oucua  nom  qui  ait  déjà  été  exprimé  dans  le 
discours*    - 

D.  Combien  y  a^t-il  de  sortes  de  verbes  imper-- 
sonnets  ? 

R,  On  peut  en  considérer  de  deux  sortes;  sa- 
voir ,  les  verbes  impersonnels  de  leur  nature  , 
c'est-à-dire,  qui  ne  sont  jamais  eu^iloyés  qu'à 
la  troisième  personne  ,  comme,  il  pleut,  il  ftiut , 
il  importe  y  eic,  et  ceux  qui  sont  tantôt  imper- 
sonnels, et  tantôt  personnels,  c'est-à-dire,  qnî 
ne  sont  quelquefois  susceptibles  que  de  la  troi- 
^eme  personne,  et  quelquefois  s'emploient  dans 
toutes  les  autres ,  comme  convenir,  qui  est  imper- 
sonnel dans  cette  phrase ,  il  convient  que  je  me  re- 
tire  ;  et  personnel  dans  celle-ci  :  il  convient  de  sa 
foule* 

^  D.  Cqmment  pourra  - 1"  on  connaître  quand  les 
verbes  de  cette  dernière  espèce  ,  mis  à  la  troisième 
personne  du  singulier^  seront  personnels  ou  imper^ 
sonnels  ?  , 

R.  Un  verbe  »  à  la  troisième  personne  du  sin- 
gulier, sera  personnel,  quand  on  pourra  mettre  , 
à  la  place  du  pronom  i7,  quelque  nom  déjà  ex- 
primé ;  et  il  sera  impersonnel ,  quand  on  ne 
pourra  pas  mettre  de  nom  à  la  place  du  même 
pronom  //. 

,  Appliquez  cette  règle  a  des  exemples  ? 

R.  Dans  cette  phrase ,  Le  dessin  est  un  amuse^ 
ment  honnête:  il  cojxviz^t  aux  jeunes  gens  ;  je 
puis  mettre  dessin  à  la  place  de  //>  et  dire  :  le 
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éessin  convient  aux  jeunes  gens  ^  par  conséquent» 
il  convient  est  un  verbe  personnel. 

Dans  cette  autre  phrase  :  Le  dessin  est  un  amw^ 
sèment  honnête  :  il  coNriEiTT  que  les  jeunes  gens 
s'j-  exercent;  je  ne  puis  mettre  dessin  ni  aucua 
autre  nom  à  la  place  de  i/^  et  il  seroit  absurde  de 
dire.  Le  dessin  convient  que  les  Jeunes  gens  s'jr 
exercent  ;  par  conséquent  9  //  convient  est  imper- 
sonnel en  cette  occasion. 

D.  Les  verbes  impersonnels  sront^îls  en  grand 
nomin'e  ? 

.    li.  Non  :  ils  se  réduisent  à  pen  prés  à  ceux-ci  v. 

Agir  :  il  ^agit  d'une  affaire  importante. 

Aller  :  ilj-  va  de  ma  gloire* 

Arriver  :  il  arrive  souvent  quon  prend  le  men^ 
songe  pour  la  vérité. 

Y  avoir  :  //  y  a  très'-peu  de  gens  qui  étudient 
leur  langue  ,  ilj^a  tout  a  craindre  y  etc, 

CowyENiR;  il  convient  que  les  jeunes  gens  par'^ 
lent  peu, 

EciiAiREii  r  il  éclaire  avant  que  de  tonner»- 

Ennuiter  î  il  m* ennuie  d* attendre^ 

S'ensuivre  :  «  deux  choses  sont  égales  à  une 
troisième  ,  il  s'ensuit  queiles  sont  égales  entr^èlles,- 

Etre  ,  suivi  d^'un  adjectif  sans  substantif*.'  il  est 
Juste  j  il  est  nécessaire  y  il  est  utile ,  il  est  danger 
reux  y  il  est  rare ,  etc.  il  est  iuste^  il  est  nécessaire 
de  rapporter  toutes  ses  actions  à  Dieu, 

Être,  impersonnel,  s'emploie  à  peu  .près  dan» 
le  même  setis  et  dans^  les  mêmes  occasions  que 
j' avoir  t  il  est  des  hommes  assez  méchans  pour^  etc, 
ou,  ilj"  a  des  hommes  assez  médians  pour.  Mais  9» 
quand  il  est  avec  une  négation,  il  Saut  examiner  si 
cette  négation  marque  une  exclusion  de  la  chose- 
même  )  ou  simplenHf nt  de  ce  qui  la  qualifie  ou  1er 
modifie.  Sans  le  premier  cas^  on  ne  peut  se  servir 
<}tte  du  vërbe^  avoir  ,  il  rCjr  a  personne  à  là  mai- 

X5 
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son  ,  et  non  y  ihn'esi  personne  â  la  maison.  Dan» 


que 

.  Faibe  :   il  fait  beau  ,   il  fait  chaud ,  il  fait 
froid,  etc. 

Il  FAUT,  sans  infinitif  :  il  faut  aimer  Dieu  par 
dessus  toutes  choses. 

Geler  :  il  gelé. 
Grêler  :  //  grêle* 

Il  importe  ,  dontrinfinitirim/^orr^m'est  presqua 
pns  en  usage  :  il  importe  à  la  république  que  les 
méchants  soient  connus. 

Neiger  :  il  neige. 

'  Paroitre  :  il  paroît quelquefois  que  lesanimaujt 
agissent  par  opnnoissance. 

Pouvoir  :  Use  peut,  ou  Use  peut  faire  que  les 
sens  nous  trompent. 

Plaire  :  il  plaît  quelquefois  à  Dieu  de  nous 
éprouver  par  des  adversités  temporelles. 

Pleuvoir  :  il  pleut. 

Sembler  :  //  semble  que  la  terre  soit  immobile. 
,  Suffire  :  il  suffu  que  je  vous  V  ordonne, 

TEI7I41  ;  il  ne  tient  pas  à  moi  que  vous  ne  foj'ez 
content. 

Tonner  :  il  tonne* 

^  Valoir  :  il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qiiaux 
hommes  j  etc^ 

D.  IS^avez'Vous  pas  fait  entendre  que  les  verbes 
ru  on  appelle  impersonnels  ,  ne  le  sont  pas  vérita^  -, 
biemenL  ? 

R,  Oui  :  j'ai  dit  qu'on  ne  pouvoit  employer 
\\n  verbe  pour  affirmer  ,  qu'il  n'eût  un  sujet  ou 
iHi  nomma tif>  et ,  par  conséquent  )  qu'il  ne  fût 
peraonuel. 

D.  Quelle  différence  y  u-Hldonc  à  l'égard  du 
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nominatifs  entre  les  verhe^  personnels  et  les  verbes 
impersonnels» 

R.  C'est  que  le  nominatif  des  verbes  personnels, 
étant  joint  au  verbe  ,  où  ayant  déjà  été  exprimé 
dans  le  discours ,  se  connoît  aisément  ;  au  lieu  que 
le  nominatif  des  verbes  impersonnels  est  plus  en-, 
veloppé  et  plus  difficile  à  trouver,  parce  qu'il 
n'est  pas  énoncé,  ou  ne  Test  que  d'une  maniera 
confuse. 

D.  Expliquez  cela  par  quelques  exemples  ?. 

/?.  Dans  il  pleut,  le  pronom  il  tient  lieu  de 
quelque  chose  qui  est  nominatif  du  verbe ,  et  Je 
représente.  Ce  nominatif  qui  est  renfermé  dans 
la  signification  même  du  verbe  pleut ,  est  pluie» 
Ainsi,  quand  on  dit,  il  pleut  3  c'est  comme  si  l'on 
disoit  :  il  pluie  est ,  quelque  chose  qui  est  la  pluie 
est,  ou  la  pluie  est. 

Dans  il /ait  chaud  ,  il  est  six  heures  y  1/  me  plaît 
de  faire  cela  ^  il  tient  lieu  du  nominatif  qui  est 
après  le  verbe  5  et  c'est  comme  qui  diroit  :  il  chaud  , 
oa  le  chaud  se  fait ,  ou  le  chaud  existe,  il  six' 
heures,  ou  le  temps  six  heures  ,  ou  le  temps  qu'on 
appelle  six  heures ,  est  ;  il  défaire  ,  l'action  ou 
le  mouvement  défaire  cela  me  plail ,  ou  est  mon 
plaisir. 

Dans  la  phrase  y  il  arrive  souvent  quon  prend 
le  mensonge  pour  la  vérité  ;  il  tient  lieu  de  quel- 
que chose  qui  est  le  nominatif  du  verbe  arrive  , 
et  ce  nominatif  est  exprimé  dans  le  reste  de  la 
phrase;  car  ce  qui  arrive  souvent,  c'est  qu'ott 
prend  le  mensonge  pour  la  vérité.  Ainsi ,  cetle 
phrase  veut  dire,  une  chose,  qui  est  qu4>n  prend 
le  mensonge  pour  la  vérité  ^  arrive  souvent  ;  où  l'on 
voit  que  le  verbe  arrive  a  un  nominatif. 

y  avoir,  qui  est  d'un  grand  usage  dans  la  langueT 
Françoise,  tient  toujours  lieu  du  verbe  être ^  car, 
quand. on  dit,  il  y  a  tout  à  craindre;  il  y  a  très- 
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peu  de  gens  qui  étudient  leur  langue;  c'est  comme' 
si  l'on  disoît ,  Tout  est  à  croùidre;  très^peu  de  gens. 
sont  qui  étudient  leur  tangue. 

Ce  verbe  est  toujoars  suîtî  de  son  nominatif  >  et 
il  est  mis  au  nombre  des  impersonnels,  parce  qu'il 
ne  s^emploie  jamais  qu'a  la  troisième  personne  dii 
singulier,  quoique  son  nominatif  soit  le  plus  souvent 
au  pluriel,  comme  on  i'a  vu  dans  l'exemple^  pré- 
cèdent 

Le  pronom  qui  tient  lîeu  du  nonnnatif  de  ce 
verbe,  quand  il  n'est  pas  exprimé  1  est  en,  qui  se 
met  entre j"  et  ha  tempa^d' avoir  i  Uj-ena,  ilyen 
avoit,  etc. 

Le  verbe ^/Fes'emp!oîeanssiquelquefois,eomme . 
00  Ta  déjà  observé,  de  la  même  manière  et  dans  la 
même  signification  que  le  verbe  7^  avoir.  Ainsi,  oa 
pourroit  dire  r  il  est  tres-pèu  de  gens  qui  étudient 
leur  langue., 

Ces  exemples  snfEront  poor  faire  connoitre 
qu'on  peut  découvrir  de  même  des  nominatifs  pour 
tons  les  a-utres  verbes  qu'il  a  pin  aux  Grammaî-^ 
riens  d'appeler  impersonnels^ 

D.  Comment  peut'On  encore  regarder  les  verbes 
impersonnels  ? 

R.  Comme  des  expressions  abrégées  qui  sup^- 
pTéent  à  des  phrases*  ou  discours  plus  étendus. 
Ainsi,  il  nCimporte  ,  veut  dire  ^  mon  avantage  de^ 
mande  ;  îljaut  que  fe  y  veut  dire  ^jnon  devoir  exige 
que  je  y  etc* 

D.  Pourquoi  ces  verbes  ne  sont^ils  employé^ 
qu*à  la  troisième  personne  du  singulier?' 

^  R*  Parce  qu'ils  renferment,  dans  leur  significa- 
tion 9  un  sujet  ou  un  nominatif  qui  ne  peut  être  que 
de  la  troisième  personne  du  singulier ,  comme  la 
pluie  dans  il  pleut  ^  la  grêle  dansilgréïe,  la  neige. 
dans  il  neige ,  te  tonnerre  dans  il  tonne ,  etc^ 
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D.  JV^^  a-t^ilpas  encore  d* autres  verbes  quiap^ 
prochent  de  la  forme  des  verbes  impersonnels? 

R.  Oui.  1.  Il  y  en  a  quelques  uns  qui  9  comme 
les  verbes  i/j-  a  et  il  est,  sont  quelquefois  suivis 
de  leurs  nominatifs ,  et  se  mettent  à  la  troisième 
personne  du  singulier  ,  quoique  ces  nominatifs 
soient  au  pluriel ,  comme  quand  on  dit  :  //  se  re- 
pand  des  bruits  désavantageux  sur  votre  compte.  IL 
arriva  plusieurs  couriers  portant  la  même  nouvelle  } 

au  lieu  de  dire,  Des  bruits se  répandent»  Plw^ 

sieurs  couriers arrivèrent  y  etc. 

2,  Les  verbes  précédés  du  pronom  général  on  , 
comme  on  dit,  on  aime  ,  on  répond  ,  etc.  dont  il 
«st  à  propos  de  parler  avec  quelque  étendue. 

D.  Quelle  raison  a^t^on  eue  pour  mettre  au 
rang  des  impersonnels  y  les  verbes  précédés  du 
pronom  général  on  ? 

R,  C'est  parce  qu'ils  ne  s^emploient  qu'à  la  troî- 
fijeme  personne  du  singulier  avec  ce  pronom^  et 
qu^ils  se  rendent  souvent  en  latin  par  les  verbes 
impersonnels.  Mais  le  mot  on  9  étant ,  comme  nous 
l'avons  dit  page  68,  un  véritable  pronom  de  la 
troisième  personne  du  singulier ,  qui  >  dans  son 
origine  ,  signifie  homme ,  le  verbe  qui  y  a  rapport , 
et  dont  il  est  le  nominatif,  doit  nécessairement 
être  mis  à  la  troisième  personne  du  singulier;  et 
ainsi  il  n'est  pas  plus  impersonnel  que  s'il  avoit 
tout  autre  nominatif  de  la  troisième  personne  du 
singulier. 

D.  Quels  verbes  peuvent  être  précédés  du  pro- 
nom général  on? 

R,  Tous  les  verbes  à  l'exception  des  imperson- 
nels de  leur  nature.  Ainsi,  on  dira,  on' est ,  on 
aime  ,  on  tombe  y  on  est  puni,  on  se  promené ,  on 
convient.  Mais  on  ne  dira  pas ,  onimporte ,  on  faut , 
on  pleut  y  etc,  parce  que  ces  verbes  ne  peuvent  pas 
dvoir  homme  pour  nominatif. 
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D.  Ce  pronom  apporte^t^il  quelque  changement 
dans  les  verbes  qu'il  précède» 

R.  Non  :  ils  sont  de  même  nature  ;  ils  ont  les 
mêmes  régimes  et  les  mêmes  propriétés  que  s'ils 
étoient  à  la  suite  d'uu  autre  nominatif. 

D.  y  a't'il  en  latin  ou  en  grec  un  pronom  qui 
réponde  à  notre  pronom  général  on  ? 

R,  Non  :  mais  on  en  rend  ordinairement  la  si- 
gnification dans  ces  langues  ^  en  mettant  le  verba 
au  passif;  en  sorte  que,  s'il  y  a  un  régime  absolu  y 
il  devienne  nominatif  du  vei^e  ;  car  c'est  la  même 
chose  de  dire.  On  estime  la  sagesse,  ou  la  sagesse 
est  estimée.  On  croit  que  Pharamond  a  établi  la  loi 
salique  )  ou  Pharamond  est  cru  avoir  établi  la  loi 
salique  y  etc. 

D.  Commentée  conjuguent  les  verbes  imperson^ 
nels  ? 

Rm  Us- se  conjuguent  comme  les  autres  verbes, 
excepté  qu'ils  n'ont  dans  chaque  femps  que  la  troi- 
sième persontie  du  siuguiitr  ,  précédée  du  pro« 
nom  iL 

D*  Conjuguez  les  deux  verbes  impersonnels^  il 
faut  et  il  y  a. 


INDICATIF. 

y  X  i  8  z  ir  T. 


i: 


LtrSQlTS*   FAXVAIT. 

//éi voit  fallu. 


Il  faut. 

IMVAIIVAXT. 

il  y  falloir. 

P&JËTl&BXT. 

Il  falli/f. 

pn^TéRiT  lasiFiNi. 
Il  a  fallu. 

fRiràviT  A.XTiaixuR. 
Ileûtk'AUu, 


y  U  T   V  A. 
Il  faudra. 

y  u  T  V  B.    y  ▲  t  s  ]Ê« 

Il  auru  iallu. 

COSroXTIOVVBIi 
P   1|>  É  s  B   X   T. 

Il  Sstudroit, 

COKDITIOKXBI.    Pàsai. 
//  aumt  ou  il  eût  fallu. 
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subjon<:tif, 

ou 
c  ON J  O  N  C  T I  F 

VB.àssaT    ou    FUTUR. 

Qu'il  ïadlle. 

IMPA.B.VAIT« 

Qa»ii  fallût. 


2SX 


1 


'A^Ti&IT. 
Qu'il  ait  fallir. 

PLuâQUB-PARFAIT. 

Qii'*Xe4e  fallu. 
PARTICIPE    ACTIF 

»   *  JS  T  i  R   1  T, 

-rf/<îïir  fallu. 


Les  temps  et  les  modes  qui  manauent  â  r- 
verbe  ne  sont  point  en  usage.  '«"quenc  d  ce 


INDICATIF 

,    '  R  i  8  s  ir  T. 

II  y  a. 

IMPARFAIT. 

Il  y  aroit. 
Il  y  eiif . 

PRÉTiRIT      IVSÉFIVI. 

Ilyaùu, 
//y  eût  eu. 

PLV8QUB-PARPAIT. 

I/jravj/>eu. 

FUTUR.* 

Il  y  aura. 

FUTUR       PASSÉ. 

Il  y  dura  eu, 

CORDITIOSTHXL 
'    R    i    8   B    N    T. 

Il  y  auroit, 

CORDITIOVREL      PASSi. 

X/y  aaroir  ou  ily  tût  eu. 
IMPÉRATIF 

PR  isXRT  au  FUTUR* 

Qu'il  y  ait* 


SUBJONCTIF, 
I  ou 

G  o  N  J  o  N  C-T  I  F 

PRisBRT  oi(  Futur» 
Qu'il  y  air. 

Imparfait. 
Qu'il  y  eût. 

FRiTJÊRIT, 

Qu'il  y  ait  eu, 

Pi.u8qur-Parfait^ 
Ç«'»/y  eiîf  eu. 

INFINITIF 

F   »   É  8  R  H  T. 

y  avocr. 

F   »   i   T  4  R   1  T. 

Y  /ivoir  eu. 
PARTICIPE  ACTIF 

F    R    i  8  B   R   T. 

Y  ayant. 

Prêter  i  >• 
,  Y  ayant  eu. 


B.  Conjuguez  un  verbe  impersonnel  avec  le  pro^ 
nom  général  oa  ?  ^ 
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INDICATIF 

V    B.   B  8  B  «   T. 

On  aime. 

On  aimolt. 

rBiTâBZT. 
On  ainiii. 

VBiTiixT  xafDivxvi. 
On  a  aimé, 

VEiT^BIT  AVTBBlBVll. 

On  ellr  aimé* 


COBDITIOVVBX» 

r  A  8  •  i. 
On  «irroîf  on  on  eût  aimé. 

IMPÉRATIF 
Pa^ssarT  ou  FvT*un, 
Qa'on  aime. 

S  UB  J  ONCTIP, 
ou 

CONJONÇTIF 

Qu'on  aime. 

Qtt*on  aimft^. 

vniTjftaiT. 
Qu'on  >tie  aimé. 

yL,xra9vs-rÀBVAiT. 
Qu'on  eilt  aimé. 

INFINITIF 

V  &  ^  s  B  ir  T* 

Aimer. 


vaéTiaxT  AVTiftaxBVB 

XITDiFlXl. 

On«  eu  aimé. 

VI.ir8QUB-rABVAXTr 

On  avoit  aimé* 

F   ¥   T   V  B. 

On  airaerii. 

VUTUB     VAtSi. 

On  aura  aimé. 

COVDlTIOirVBL 
r    R    B  8    B    V   T« 

On  aîmrot/. 

Le  reste  comme  dans  la  première  conjugaison. 

D.  Quel  est  le  régime  des  verbes  impersonnels? 

R.  Quelques  uns  n'ea  ont  point  du  tout  |  comme 
il  pleut,  il  tonnfié 

D'autres  ont  de3  régimes  relatifs  »  comme  >  U 
importe  aux  honjunes  de  bien  vivre* 

Ce 

très, 

<^ant  ce  que  nous  avons  dit |  comme ^cu ,  homme, 
ieau  •  dans ,  il  me  faut  un  écu  ;  il  f  a  des  hommes  ^ 
il  fait  beau» 

Des  Verbes  auxiliaires. 

D.  De  quelles  espèces  de  verbes  nous  resie-t-H 
à  parler? 


!e  qui  paroit  régime  à  Tégard  de  quelques  au- 
,  n  en  est  proprement  que  le  nominatif,  sui- 


C  H  A  p.     VI.      A  R  T.      I  V.  aSi 

ft.  Des  verbes  auxiliaire:}. 

D.  Qu'est-ce  qu un  verbe  auxiliaire^ 

R,  C'e^t,  suivant  l'étymologie  du  mot  auxî" 
iialre ,  un  verbe  qui  sert  comme  de  secours  aux 
autres  pour  former  divers  temps. 

D,  Combien  y  a-t  il  de  verbes  auxiliaires^ 

R.  Deuxt  avoir  et  éire. 

D.  Ces  verbes  sont^dls  toujours  emploj'és  comme 
auxiliaires  ? 

R.  Non  :  ils  ne  sont  auxiliaires  que  quand  ih 
sont  joints  aux  participes  passifs  des  autres. 
•     Que  sont  '-  ib  donc  indépendamment  des  partie 
cipes  passifs  des  autres  verbes  ? 

R.  Avoir  est  par  lui-même  un  verbe  actif,  qui 
signifie  la  mêrnè  chose  que  posséder  i  j*ai  de  l'ar-- 
gent ,  c'est-à-dire  ,  je  possède  de  l^ argent,  Étr-e 
est  »  comme  nous  l'avons  dit ,  un  verbe  substantif  » 
dont  Tusage  propre  est  de  lier  un  attribut  avec  un 
sujet  :  L* église  est  infaillible. 

.  D.  Quels  sont  les  temps  des  verbes  qui  se  for- 
ment parla  ponction  des  verbes  auxiliaires  avec  lé 
participe  passif? 

,  R.  Ce  sont,  dans  les  verbes  actifs  >  neutres ,  ré- 
fléchis ,  réciproques ,  et  impersonnels  ,  tous  ier 
temps  qui  marquent  un  passé ,  à  l'exception-  dû 
prétéri t  simple.  Ainsi , 

Avoir  et  être  forment  le  prétérit  de  l'infinitif  .5 
Avoir  aimé  y  être  tombé  ,  s* être  repenti» 

J'ai  et  je  suis ,  forment  le  prétérit  indéfini  :  J^éi 
aime;  Je  suis  tombé;  Je  me  suis  repenti  ;  il  ^ 
fallu. 

,  J'avois  et/étois  3  forment  le  plusque-rparfalt  du 
l'indicatif  «  favois  aimé  ;  fétois,  tombé;  je  m^étois 
repenti;  il  avoit  fallu, 

J* eus  et  je  fus  y  forment  le  prétérit  antérieure^ 
3* eus  aimé;  je  fus  tombé)  je  me  fus  repenti;  iieût 
fallu. 


\ 
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J'aurai  et  je  serais  forment  le  futur  passé  s  J*au^ 
rai  aimé  ;  je  serai  tombé}  je  me  serai  repenti  ;  il 
aurajallu. 

J'aurois  ou  f  eusse,  et  Je  serois  ou  je  fusse,  for- 
ment le  conditîonuel  passé':  J^aurois  ou  j'eusse  ai-- 
'ffté  ;je  serois  ou  je  fusse  tombé  ;  je  me  serois  ou  je 
vie  fusse  repenti;  il  auroit  ou  ii  eût  fallu. 

Que  j*aie  et  gué  je  sois ,  forment  le  prétérit  du 
subjonctif:  Que  j*  aie  aimé\  aueje  sois  tombé;  qum 
je  me  sois  repenti;  qu'il  ait  fallu. 

Que  j'eusse  et  que  je  fusse,  forment  le  plusque^ 
parlait  du  subjonctif  x  Que  j'eusse  aimé;  aueje 
fusse  tombé;  que  je  me  fusse  repenti;  quil  eût 
fallu. 

Ayant  et  étant,  forment  le  prétérit  du  participe 
actif:  Ayant  aimé;  étant  tbmhé ;  s'étant  repenti^ 
ayant  faUu, 

D*  Comment  formel"  on  les  temps  des  verbes 
passifs  P 

R,  Pn  ajoutant  un  participe  passif  à  tous  les 
temps  simples  et  composés  au  verbe  être  ^  on  a 
tous  les  te|[npif  des  verbes  passifs,  comme  on  Fa  vu 
dans  la  conjugaUpa  di^  verbe  pasjlif»/^  suis  aimé , 
page  23o. 

D.  Et  Us  verbes  avoir  et  être ,  avpc  qufl  verbe 
forment-*ils  leurs  tçmps  passés  ? 

fi.  Le  verbe  aypir  les  Torme  par4uirmême|  comra^ 
auxiliaire^  avec  son  participe  eu;  J'ai  eu,  j^avois 
pu  ,  j'aurcfis  eu  ,  €(tc» 

Le  verbe  être  prend  ces  mêmes  temps  d^ayoir  , 
et  de  son  participe  été,  j'ai  ét^,j*avpis  été,  j^aw* 
rois  été^  çtç. 

D.  Le  verhe  avoir  |  employé  comme  auxiliaire  ^ 
çonsefye^t'fl  quelque  chose  de  la  signification  qu'il 
4  comme  verbe  actif  ? 

JHf  Npp  }  il  ne  sert  alor^  qu'à  marcjuer  lei  âàt 
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Yei*s  rapports  des  temps  dans  les  verbes  dont  il  est 
auxiliaire. 

D.  En  esi'il  de  même  du  vefbe être? 

_  -R.  Non  J  avec  certains  verbes ,  îl  est  verbe  sub- 
stantif en  tout  ou  en  partie,  et  avec  d'autres,  il  se 
met  simplement  pour  l'auxiliaire  avoir. 

D.  jfyec  quels  verbes  est-'il  substantif  en  tôm  ? 

R.  Avec  les  verbes  passifs,  parce  qu'il  n^y  a 
cl  autre  emploi  <jùe  de  lier  un  attribut  passif  avec 

désignant  par  lu^méme  la  personne , 
t  ip  tpmt^a   Ainsi,  dar**»  Di^*^^  >.«*  ^.*^ 

)n  de  Tai 

Pierre , 

personne 
présent.    , 

t>.  Mec  quels  verbes  être  n'* est* il  substantif 
qu  en  panier 

/?.  Avec  les  verbes  neutres ,  les  vérités  réflédiîs 
pasafs,  et  les  verbes  réfléchis  par  Texpression  , 
parce  qu'il  y  est  mis  en  partie  pour  lui-même ,  en 
ce  qu  il  y  joint  utt  attribut  avec  un  sujet  j  et  en 
partie  pour  Pauxiliaire  avoir ^  en  ce  qu'il  u*y  dé- 
signe pas  le  temps  par  lui-même. 

D.  Eclaircissez  4:ette  réponse  par  auelaue-s 
exemples?  «^        v      •/ 

R.  Dans  ces  phrases  :  Pierre  est  tombé  ;  la  non* 
veUe  s  est  trouvée  fausse;  Pierre  s'est  repenti;  est. 
lieies  attributs  avec  les  sujets  ;  mais  ce  n'est  pas  en 
désignatit  le  temps  par  lui-même,  puisqu'il  est  au 
présent,  et  qu  il  exprime  un  passé ,  étant  joint  auK 
participes  de  ces  verbes,  de  même  que  le  pré- 
sent de  1  auxiliaire  a»^o/>  exprime  un  passé,  étant 
joint  à  asmédam/at  aimé  :  en  soite  que ,  pour  ren- 
dre ces  phrases^par  le  verbe  substantif  a Vee  le 
Iwf^S^'^  ^^^Tf  P«^J"î-°^me,  il  faudroit 
/,L  1/  i^'^^  "^  i^"^  tombant ,  la  nouveUe  a  éié 
trouvée  fausse  i  Pierre  a  été  repentant.  On  voit  de 
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plus,  par  ce  changepjenk  ,  que  la  signification  du 
passé,  dans  la  première  expression  de  ces  verbe»  ^ 
vient  plutôt  des  participes  tombé ,  trouvé  j  et  rc- 
penti,  que  du  verbe  est. 

D.  Avec  quels  verbes  être  se  met-il  simplemeni, 
pour  l'auxiliaire  avoir? 

/?.  Cest  avec  les  verbes  réfléchis  et  réciproques  » 
'directs  ou  indirects,  où  le  verbe  être  ne  fait  que 
marquer  les  divers  rapports  des  temps ,  comme 
l'auxiliaire  avoir  y  sans  lier  par  lui-même  l'attribut 
avec  le  sujet.  En  effet  i  quand  on  dit  :  Caton  s'est 
tué;  Lucrèce  s'est  donné  la  mort;  c'est  comme  si 
Von  disoit  :  Caton  a  tué  soi-même  y  Lucrèce  a 
donné  Iq  mort  a  soi-'méme, 

D.  Pourquoi  ne  peut-on  pas  dire  que  ,  dans  ces 
SDerbes  ,  V auxiliaire  être  lie  par  lui-même  V attribut 
€ivec  le  sujet? 

JR.  I.  Parce  qu'étant  mis  pour  avoir,  le  partît 
cîpe  dont  il  est  suivi  y  ne  peut  pas  être  affirmé  du 
ndminatif  du  verbe ,  ni  conséquemment  en  être 
l'attribut.  Eu  effet ,  dans  les  exemples  précédents, 
on  ne  veut  pas  dire  que  Caton  est  Juéj  lii  que  Lw 
crece  est  donnée  ;  mais,  au  contraire,  que  Catot^ 
-41  tué  y  et  que  Lucrèce  a  donné • 

2-  Parce  que  fauxiliaire  étre^  en  cette  occasion.^ 
^est  .censé  ne  faire  qu'uD  même  mot  avec  le  par- 
ticipe ,  poTir  exprimer  au  passé  l'affirmation  de 
l'attribut,  comme  elle  est  exprimée  en  un  seni 
mot  dans  les  temps  simples.  Ainsi ,  dans  Caton 
s'est  tué  ,  Lucrèce  s* est  donné  la  mort 'y  est  tué,  est 
donné  y  ne  marquent  précisément  que  l'affirmation 
de  l'attribut  au  passé,  c'est-à-dire ,  les  actions  de 
tuer  et  de  donner,  Caton  a  tué  y  Lucrèce  a  donnée 
comme  on  exprimeroit  ces  mêmes  actions, au  pré- 
sent, en  disant,  Caton  tue,  Lucrèce  donne  ;  au 
lien  que  si  l'on  vouloit  distinguer  le  sujet ,  l'attri- 
but, et  le  verbe  qui  les  unit,  dans  Coton  s*estt^é,^ 
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Lucrèce  s*e$t  donné  ht  mort,  il  fandroît  dire  ^  snî- 
vant  la  réduction  que  Ton  peut  faire  des  verbéa 
adjectifs,  Caton  a  été  tuant  sbi^méme  ;  Lucrèce  a 
été  donnant  la  mort  à  soi-même.  Par  où  Ton  voit 
que  Tauxiliaire  être  ne  lie  pas  par  lui-noême  raltn- 
but  avec  le  sujet  dans  les  verbes  réfléchis  et  réci"* 
proques  ,  directs  et  indirects. 

D.  D'oM  "peut  venir  Vusage  de  conjuguer  les 
verbes  réfléchis  avec  Pau:piUaire  être  plutôt  qu'a- 
vec Fauxiliaire  avoir  ? 

^  R.  On  peut  conjecturer  que  c'est  parce  que  l'ac- 
tion et  la  passion  s'y  trouvant  dans  le  même  sujet, 
on  a  été  plus  porté  à  se  servir  d^u  verbe  être.,  qui 
signifie  par  lui-même  la  passion,  que  du  yeite 
<i^i>,  qui  n'auroît  marqué  que  l'action;  et,  en 
f,  ^J.  m]^^  on  dit ,  iL  s'est  tué^  c'est  comme  si 
1  on  disoit,  il  a  été  tué  par  soi-^même ,  et  Ton  trouve 
la  signification  passive ,  que  l'on  ne  trouveroit  pas 
dans  il  sa  tué. 


».  Qn 


A  R  T  I  c  L  E    V. 
Du  Gérondif. 

<'KST-Ci  que  U  Gérondif  ? 

A.  CTest  une  inflexion  du  verbe,  par  laqueHe  oh 
marque  aue  ia  signification  n'en  est  que  passagère, 
et  sobordonuée  à  celle  d'un  autre  verbe.  , 

D.  Qu'^entendet't'ous par-là? 

R._  J'entends  que  dans  toutes  le»  phrases  oîi 
I  on  emploie  un  gérondif  y  il  y  a  toujours  un  autre 
-verbe  principal ,  auquel  le  gérondif  a  un  rapport 
de  dépwidance  :  c'est-à-dire  ,  que  le  gérondif 
exprime  une  action  passagère,  une  circonstanco 
d  action  ou  dej  temps ,  une  maiiiere ,  un  moyeu 
de  UcUon  ou  de  la  significaUoD  du  verbe  priq.- 
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,D.  Ajoutez  quelques  exemples  à  cette  expH  ^ 

cation  ? 

/?.  Quand  Phèdre  dit , 

Qnelle  importune  main  ,  EH  fou  m  a  wt  tous  ces  nœuds  y 
A  pris  soin  sur  mon  iVont  d'assembler  mes  cberenx  ! 

le  verbe ,  on  Tartion  principale  de  cette  phrase  » 
est,  a  pris  soin  d*  assembler  ;  et  en  formant  y  n'esr- 

f)rime  qu'une  action  passagère  et  subordonnée  à 
d  principale ,  en  ce  qu^elIe  n'en  désigne  qu'une 
manière  ou  un  moyen  ,  puisque  ce  n'est  que  par 
la  formation  des  nœuds  ,  que  les  cheveux  de 
Pliedre  ont  été  assemblés.  De  même  dans  cette 
phrase  ,  Qui  empêche  de  dire  la  vérité  en  riant  ? 
Dire  la  t^ériié  y  est  le  verbe  principal  auquel  en 
riant  est  le  subordonné,  comme  exprimant  un 
moyen  de  dire  la  vérité* 

D.  Le  gérondif  est-'U  susceptible  de  genres  et  d^ 

nombres  r* 

R.  Non  :  il  est  indéclinable  de  sa  nature ,  c'est- 
à-dire,  qu'il  n'admet  jamais  aucun  changement 
dans  sa  terminaison  en  ant ,  à  quelque  genre  et  à 
quelque  nombre  qu'il  se  rapporte^^ 

D.  La  préposition  en  est-elle  toujours  jointe  au 

gérondif? 

R.  Non  :  il  y  a  des  occasions  où  elle  est  suppri- 
mée ^  comme  dans  cett^  {^rase:  Croyez '^  vous 
qu'agissant  avec  tant  d'imprudence  ,  vous  mé- 
ritiez  la  confiance  de  vos  amis%  c'est-à-dire, 
croj-ez'-vous  quJEX^  agissant  avec  tan^  d'impru'- 
dence ,  etc. 

Nous  ferons  encore  mieux  connoîtr^  la  na- 
ture du  gérondif  I  en  l'opposant  au  participe  actif 
en  anlm^  •  ^       .   - 
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ARTICLEVI. 

Conjugaisons  des  Ferhes  irréguliers  et  défectueux. 

D.  J-JES  règles  que  vous  avez  données  pour  ia  for^ 
maiion  des  temps ,  ne  mettent-elles  pas  en  état  d0 
conjuguer  toutes  sortes  de  verbes  ? 

/?.  Cela  est.vrai  :  mais  on  sera  peut-être  encore 
bien  aîse  de  trouvei'  ici  conjugués  tout  de  suite, 
et  dans  un  ordre  alphabétique ,  les  verbes  irrégu- 
liers et  défectueux. 

Nous  les  diviserons  par  les  quatre  conjugaisons , 
et  pour  ne  rien  dire  d'inutile,  nous  ne  conjugue- 
rons que  les  temps  simples  qui  peuvent  avoir  quel* 
ques  difficultés ,  nous  contentant  d'indiquer  les 
autres  par  les  premières  personnes*  A  l*égaxd  de? 
temps  composés,  nous  n  en  parlerons  que  quand 
ils  auront  quelque  chose  de  particulier. 

J^ous  y  ajouterons  aussi  la  conjugaison  de  quel- 
ques verbes  qui ,  quoique  réguliers ,  peuvent  pa- 
roitre  difficiles  à  certaines  personnes. 

Ferbes  irréguliers  et  défectueux  de  la  première 

Conjugaison. 

Aller.  Participe  actif  ^  allant.  Participe  passif 
41  lié  on  été. 

Temps  simples.  Indicatif  présent,  je  vais  ,  ou 
fe  ifds  ,  moins  usité ,  tu  vas  ,  il  va  ,  nous  allons  , 
vous  allez,  ils  vont.  Imparfait , /'a/^iV.  Prétérit , 
f  allai,  ou  je  fus.  Futur  ,  j'irai.  Conditionnel  pré- 
sent y  j*  trois.  Impératif,  va  ,  qu'il  aille  ,. allons  , 
allez,  qu'ils  aillent.  Subjonctif  présent ,  que  faille  , 
f</e  tu  ailles  ,  qu'il  aille  y  que  nous  allions,  qu€ 
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vous  alliez,  qu^ils  aillent.  Imparfait ,  que  jal^ 
tasse* 

Temps  composés  marquant  qu'on  est  ou  qu'on 
étoit  encore  dans  l'endroit  dont  on  parle.  Prétérit 
indéfini ,  je  suis  allé.  Prétérit  antérieur ,  je  Jus- 
allé.  Plusque-parfait ,  j*étois  ailé.  Futur  passée 
je  serai  allé.  Conditionnel  passé  ,  je  serais  allé.. 
Prétérit  du  subjonctif ,  que  je  sois  allé.  Plusqu&- 

{)arfait  du  suh]oncti(  ^  que  jetasse  allé.  Prétérit  d» 
'infinitif,  être  allé.  Prétérit  du  participe,  étant 
allé. 

Temps  composés  marouant  qu'on  est  plus  ou 

Îu'on  n'étoit  plus  dans  rendroit  dont  on  parle, 
rét  indéf.  j'ai  éié.  Prêt.  ant.  feus  été."P\usq. 
parf.  favôis  été.  Futur  passé ,  f  aurai  été ,  Condit. 
passé  ,  j'aurois  on  j'eusse  été.  Prêt,  du  subj.  que 
j'aie  éié.  Plusq.  parll  du  subj.  que  f  eusse  été.Vïét. 
du  part,  ayant  été. 

S'en  aller.  Part.  act.  s*en  allant.  Part,  passif  > 
allé. 

Temps  simples.  Ind.  prés,  ^je  m'en  vais  ou  je 
m'en  vas  ,  tu  t'en  vas  ,  il  s* en  va ,  nous  nous  ^/i 
allons  ,  'VOUS  vous  en  allez  ,  ils  s'^en  vont.  Imparf. 
je  m'en  ailois*  Prêt,  je  m'en  allai  ou  je  m'en  fus. 
Fut.  je  m'en  irai.  Condit.  prés,  je  m'en  irais. 
Impér.  và't^en  f  qu*il  s'en  aille ,  aUons^nous^en  , 
allez'vous^en  3  quils  s'en  aillent.  Subj.  prés,  que  je 
m* en  aille»  Imparf.  que  je  m'en  allase. 

Temps  composes.  Prêt,  indéf.  je  m*en  suis  allé , 
tu  t^en  es  allé  y  il  s'en  est  allé  ^  nous  nous  en  sommes 
allés ,  vous  vous  en  êtes  allés  ,  ils  s'en  sont  allés* 
Prét.-ant.  /e  m*  en  fus  allé.  Plusa.  fart  je  m'en 
éiois  allé.  Fut.  fas.jem'en  serai  allé.  Coud,  passé» 
je  m'en  serais  allé.  Vrét.^n  sub.  que  je  m'en  sois 
allé.  Plusq.  parf.  du  subj.  que  je  m'en  fusse  allé. 
Prêt,  de  l'iuf.  s'en  être  allé.  Prêt.  dU  part,  /en 
étant  allé. 

£MPXot£A ,  et  toUs  les  verbes  où  er  est  précédé 


C  it  A  f .    V  t    Art.    V  t       aôr 

d'un  j-  grec.  Part,  actif  ,  employant.  Part,  passif, 
employé.  ' 

Imparf.  de  V'mA.  femlôjrois  ,  fw  employoîs  ^  il 

emplqyoù ,  no«^  employions  j  vous  emplojyiez  ,  ils 

employaient.  Prés,  du  subj.  que  nous  emplojions ^ 

"  que'  vous  employiez.  Les  autres  temps  suivent  la 

règle  générale. 

On  ajoute  uni  après  ly  grec,  aux  premières 
et  secondes  personnes  du  pluriel  de  l'imparfait  de 
l'indicatif,  et  du  prés,  du  subj.  de  tous  les  verbes 
qui  ont  le  part.  act.  en  yant  ;  comme  voyant , 
essayant ,  etc* 

EiîVOYER.  Futur  de  l'înd.  j'enverrai. 

Puer.  Prés,  de  Tind.  je  pus^  tu  pus ,  il  put  s  ' 
nous  puons ,  vous  puez  ,  ils  puent.  Les  autres  tehips 
sont  réguliers.  ^ 

Recouvrer  et  laisser.  Ces  deux  verbes  ne  sont 
pas  irréguliers  j  et  nous  n*en  parlerons  Ici  que 
parce  que  beaucoup' de  gens  disent  et  écrivent  re-r 
■  couvert  pour  recouvré  y  au  part,  passif,  il  a  recow^ 
vert  là  vue  5  au  lieu*  que  pour  parler  correctement 
il  faut  dire  ,  il  a  recouvré  la  vue. 

Il  est  encore  fort  ordinaire  d'entendre  Jire ,  je 
tairai^  pour /e  laisserai.  Cette  une  f^ute  grossière 
qu'on  doit  absolument  éviter. 

Verbes  irréguliers  et  défectueux  dé  la  seconde  ' 

Conjugaison  é 

BÉNIR.  Part.  VkcU  bénissant.  l}9iTi.  pas.  héni. 

.  Ce  verbe  est  régulier.,  et  se  çoujugue  comme 
Jinir.  Mais  il  a  encore  pour  partie,  passif,  bénit  ^ 
qui  fait  au  féminin  bénite  ,  quand  il  se  dit  de  cer- 
taines choses  sur  lesquelles  la  bénédiction  du* 
Prêtre  ou  de  TEvêque  a  été  donnée  avec  les  céré* 
monies  ordinaires  :  un  pain  bénit ,  des  grains  bénits  j 
une  Abbesse  bénite ,  de  l'eau  bénite  j  cierge  bénit  i 
chandelle  bénite^ 
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Bouillir,  et  son  composé  ébouillir.  Part*  acf  J 
houitlant.  Fart,  passif  bouilli. 

In  die.  prés*  je  bous,  tu  bous  ,  il  bout  j  nous 
bouillons  y  vous  bouillez ,  ils  bouillent*  loiparf  je 
bouillais*  Prêt,  je  bouillis»  Fut.  je  bouillirai.  Con-' 
dition.  prés,  je  bouillirois.  Impératif  bous  ,  qu'il 
houille  >  Subj.  prés,  que  je  bouille.  Imparf.  que  je 
bouillisse. 

Courir  ,  ou  quelquefois  courre  ,  et  ses  com-« 
posés  acccourir ,  concourir,  discourir,  encourir  ; 
parcourir^  recourir ,  secourir.  Part,  act.' courânf. 
Part,  passif,  couru* 

Ind.  prés*  je  cours  >  tu  cours  ,  il  court ,  nous 
courons  ,  vous  courez,  ils  courent 4  Imparf. ye  ro«-* 
rois*  Vrét.  je  courus.  "Eut  je  courrai,  tu  courras, 
il  courra  ,  nous  courrons  ',  vous  courrez  ,  ils  cour-» 
ront,  Cond.  prés.ye  courrais  ,  tu  courrais  ^  il  cour» 
roit,  nous  courrions ,  vous  courriez  ,  ils  courraient. 
Impér.  cours  ,  qu* il  coure.  Subjonctif  prés,  que  je 
coure.  Imparfait ,  que  je  courusse. 

Cueillir )  et  ses  composés  1  accueillit,  recueil-' 
Ur  ,  Participe  actif,  cueillant.  Farticipef  passif, 
tueillié  ; 

^     Ind.  prés,  je  cueille.  Imparf.  je  cueillois.  Prêt. 
je  cueillis.  ¥nt.  je  cueillerai*  Cond.  prés. /e  cueille'- 
rois*  Impér.  cueille.  Subj.  présent ,  que  je  cueille* 
ImfBxL  que  je  cueillisse. 

Faillir.  Part.  act.  f aillant.  Part,  passif  .failli^^ 
Indic.  prés,  je  faux  ,  tu  faux  ,  il  faut ,  nous  fait* 
Ions,  vousfaiUez  ,  ils  f  aillent.  'Fut.  je  faudrai. 

Ce  verbe  n'est  guère  en  usage  qu'à  l'infinitif, 
«u  prêt,  je  faillis,  et  aux  temps  composés  »  fai 
failli  ,  feus^failU  ,f  avais  failli  ,  j'aurai  failU , 
faurois  Jailu  »  avoir  failli. 

Défaillir^  composé  de  faiUir.  Part.  act.  défail-^ 
lant ,  Part,  passif ,  défailli. 

On  disoit  autrefois ,  indic.  prés,  ie  défaux  >  tm 
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df[faux  ,  il  défaut ,  nous  d^ailhàs ,  voU^  dé/ail^ 
lez  y  ils  défaillent.  Icnparf.  je  défaillois.  Prél.  je 
défaillis  yVaUje-défaudrài.  Condlt.  prés,  fe  défaut 
drois.  Subj.  prés,  fueje  défaille.  Mais  on  ne  s^w 
sert  plus  guère  qu  à  Tiofinitif  défaillir  y  au  IPttrtl 
•  «cl.  défaillant ,  aux  temps  composés,  y  a«</^i//f , 


défaillons ,  e/c.  à  l'îraparf*  /e  défa 
au  prét./e  défaillis.  Il  est  toujours  plus  sûr  d'a-^ 
iroir  recours  au  temps  du  verbe  tomber  en  dé^ 
JaiUance» 

Fuir  ^  et  ^on  camposé  s* enfuir.  Part,  actj/îiyanf  > 
Part,  passif. yi/i. 

Indic.  i^té%.  je  fuis  ,tufnis  ^ilfuit  3  nous  fuyons^, 
vous  fuyez  ,  ils  fuient*  Impart,  /e  fujrois  ,  nous^ 
•  fuyions  ,  vous  fuyiez ,  ils  fuyoient.  Prêt,  je  fuis» 
"Tut/e  fuirai.  Impémt.  fuis  ,  gu  il  fuie  ^fuyons  ^ 
fuyez,  Subj.  prés,  que  je  fuie  ^  if  ue  nous  fuyions  , 
que  vous  fujriez  j  quils  fuient*  Imparfait  que  je 
jFuisse» 

Haïe.  Participe  actifs  haïssant.  Participe  pas* 
•if  haï. 

Indic.  préSt/e  hais  ^  tu  hais j  il  hait,  nous  haïs" 
sons  ,  vous  haïssez  y  ils  haïssent*  Ai  se  prononce 
^  dans  les  trois  personnes  du  singulier  comme  dans 
je  fais  ,  tu  fais  ,  il  fait.  L'a  et  l'i  se  prononcent 
séparément  dans  le  reste  du  verbe.  Imparfait, ye 
haïssois.  Fut.  je  haïrai,  Condit.  prés,  je  haïrois. 
Impératif,  Aâ/^^  qu*il  haïsse  ^  haïssons  ,  haïssez  , 
quils  haïssent.  Subj.  prés,  que  je  haïsse.  Imparf. 
que  je  haïsse.  Ce  verbe  ne  se  dit  guère  au  prétérit 
de  l'indicatif)  ni  a  la  seconde  personne  du  sin- 
gulier de  Timpérat.  qui  se  prononce  encore  comme 
fais.  ^ 

MouRiHi  partie,  actif,-  mourant.  Partie,  passif  >.' . 
mort» 
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Iiïdîc.  prés,  je  meurs ,  tu  meurs  ^  il  meurt ,  nous 
mourons  j  vous  mourez  j  ils  meurent.  Imparf.  jb 
mourais»  Prêt,  je  mourus.  Fut*  /e  mourrai,  tu 
mourras  ,  il  mourra,  nous  mourrons  ,  vous  mour^ 
rez  y  ils  mourront.  Condlt.  prés.  je.  mourrois  ,  tu 
mourrois  ,  il  mourroity  nous  mourrions  >  vous  mour~ 
riez,  ils  mourraient»  Impér*  meurs,  qu'il  meure  , 
mourons  ,  mourez  ,  qu'ils  meurent.  Subj*  prés,  que 
je  meure ,  que  tu  meures  ,  qu'il  meure ,  que  nous 
mourions  ,  que  vous  mouriez^  qu'ils  meurent^  Im- 
parf. que  je  mourusse^  Ce  verbe  prend  Pauxiliaîrs 
être  dans  ses  temps  composés  ije  suis  mort,  je  fus 
mort ,  j' étais  mort ,  etc. 

Ouïr.  Partie,  passif,  oui.  Il  n'est  plus  en  usage 

Îu'au  prêt,  j'ouis  ,  à  l'imparf.  du  subj.  que  rouisse. 
il'ini.  ouïr;  et  aux  temps  composés  5/ ai  ovf^ 
feus  oiiï  ,  j'avais  oui,  j'aurai  ouï  ,  i' aurais  ouï  , 
que  j'aie  ouï ,  que  j'eusse  ouï,  avoir  ouï ,  ayant 
ouf;  et  il  est  assez  ordinairement  suivi  d'un  autre 
.verbe  à  l'infinitif,  comme //lî  ouï  dire  y  j'ai  ouï 
prêcher,  j'ai  oui  raconter.  Son  prés,  de  rindic. 
étoit  autrefois, y'owj  tu  ois,  il  oit,  nous  oj^ons , 
vous  oycÂ  ,  ils  aient.  Ixfxçdivï.j'ojrois.  'Eut.  foirai. 
t?art.  act.  qjrant ,  etc. 

Quérir 9  n'a  aucun  temps,  et  l'ussige  ne  l'a  con-* 
serve  qu'à  Tinfinîtif)  et  après  les  verbes  aller  , 
venir  y  envoyer;  comme  quand  ou  dit  :  aller  quérir 
quelqu'un  ,  il  m'est  venu  quérir ,  je  l'ai  envoyé 
quérir. 

ACQUÉRIR,  et  les  autres  composés  de  quérir  y  qui 
spnty  conquérir,  enquérir,  requérir,  tartic.  actif  » 
acquérant.  Part.  pass.  acquis. 

Indic.  préê.  j'acquiers ,  tu  acquiers  |  il  acquiert,, 
nous  acquérons  ,  vous  acquérez  ,  ils  acquièrent* 
Irof.f acquérais.  Vrét. j'acquis.  ¥nt.  j'acquerrai^ 
tu  Acquerras ,  il  acquerra,  nous  acquerrons ,  vous 
acquerrez ,  ils  acquerront.  Gondit.  iiTé$.j'acquer* 
rois,  tu  acquerrais  ,  il  acquerrait,  nous  acquer-^ 

rions  ^ 
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rioûs ,  vous  acquerriez,  ils  acquerroîent»  liftpér.; 
acquiers  j  'qu'il  acquière  ,  acquérons ,  acquérez  i 
qu  ils  acquièrent,  Subj.  prés,  que  j'acquière  ^  que  ta 
Cfcquiéres,  qu'il  acquière ^  que  nous  acquérions^ 
que  vous  acquériez  ,  quils  acquièrent.  Imparfait, 
que  f  acquisse. 

Conquérir  T\é  s'emploie  bien  qu*à  l'infinitif.  Ait 
prêt,  de  Pînclic.  je  conquis^  A  Timpi^rf.  du  subj.  que 
jè  conquisse;  et  aux  tempscomposés ,  j'ai  conquis  % 
j'eus  conquis  ,fairois  conquis  s  elc»  /    • 

Saillir.  Fart,  act  saillant.  Fart,  passif ,  saiUi'. 

s   Ce  verbe  se  conjugue  de  deux  manières. 

I.  Quand  il  signifie  s'avancer  en  dehors ,  il  n'est 
d'usage  au'ârinfinitif  et  aux  troisièmes  personnes 
dû  singulier  et  dti  pltiriel ,  et  il  fait  au  présent  do 
l'indicatif,  it  saille ,  ils  saillent,  comme  si  l'on  di-^ 
«bit  y/e  sailh  j^  à  la  première  personne  t  ce  balcoti 
saille  trop.  hstipBxt.il sailloit.  Fut.  il  saillera.  Con- 
dît.  prés.  il^aiUeroit.  SqbJ.  prés,  qu'il  saille.  Im- 
parf.  qu'il  saUlit.  li  ne  paroit  pas  qu'on  puisse  s'ea 
^leryir  dans  auciin  autre  temps. 

*  1.  Çuand ,  en  parlant  d'eau  et  d'autres  liqueurs, 
îl  signifie  ^élancer,  s'élever  en  l'air ^  il  n'a  ordi- 
nairement que  les  troisièmes  personnes,  et  fait  au 
prés,  de  l'indic.  il  saillit ,  ils  saillissent ,  commo^ 
V^m^Qt  de  /^  saillis  .*  les  eaux  saillissent,  Iinparf • 
£/  saillissoî^.  Fréter,  il  saillit.  Fut.  il  saillira,  Con« 
dîtion.  prés,  il  saiUiroit,  Subj.  prés,  qu'il  saillisse^. 
tmparf.  qu'il  saillit.  On  peut  aussi  l'employer  aux 
temps  composés;'// a  sailli^  il  eut  sailli  ^  il  avoit 
sailti ,  etc.  ;  mon  sang  a  sailli  fort  loin.  Au  reste^i 
on  h'a  que  très-rarement  occasion  de  se  servir  de 
ces  verbes. 

.^4i///ir  a  deux  composés ,  qui  sont ,  assaillirez 
tressaillir. 

Assaillir.  Fart»  act  assaillant,  Farticipe  passif  « 
assailli. 
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Il  n'a  au  prés*  de  Tindic.  que  les  trois  personnes 

du  pluriel)  nous  assaillons  ,  vous  assaillez  ,.  Ils  as^ 

paillent*  Imparf.  fassaillois.  Prêt,  f  assaillis.  Fut. 

*     j* assaillirai,  Condit.  prés.  fassailUrois.  Subj.  prés» 

^ue  f  assaille,  Imparf.  que  f assaillisse. 

Tressaillir,  Fart.  act.  tr^uaillanu  f artic.  passif, 
tressailli. 

Indîc.  prés,  je  tréssaiUe ,  etc.  Imparf.  je  twessail" 
lois.  Fret,  je  tressaillis.  Fut.  Je  tressaillirai.  Gond. 

Ïrés.'  je  tressaiUirois,  Subj.  prés*  que  je  tressaille. 
mparf.  que  je  tressaillisse. 

Tenir.  Participe  actif,  tenant.  Participe  passif^ 
tenu, 

Indic.  prés,  je  tiens ,  tu  tiens ,  il  tient ,  nous  te^ 
nons  ,  vous  tenez  y  ils  tiennent,  Imparf.  je  tenois. 
Prêt»  je  tins  y  tu  tins  y  il  tint ,' nous  tînmes ,  vous 
tintes,  ils  tinrent.  Fut.  je  tiendrai,  CondiL  f r es» 
je  tiendrois.Impér,  tiens  ^  qu'il  tienne,  Suh].  f  tés» 
que  je  tienne.  Imparf.  que  je  tinsse  ,  que  tu  tinsses, 
qu'il  tint ,  que  nous  tinssions  ,  que  vous  tinssiez  j 
qu'ils  tinssent, 

Vbnie  y  et  les  autres  verbes  en  enir,  se  conju** 
gueut  comme  tenir,  >*. 

VÊTia.  Part.  act.  vêtant,  Partif ,  pass.  vétui 

Indic.  prés,  je  vét/\  tu  vêts',  Il  véty  nous  vêtons, 
vous  vêtez  y  ils  vêtent.  Le  singulier  de  ce  temps 
n*est  point  en  usage.  Imnarf.  je  vêtois^  Prêter,  te 
vêtis.  Futi/e  v^f/rai.  Condit.  prés. /eWftrbw.  SuDJ. 
'prés,'  que  je  vête.  Imparf.  que  je  vêtisse. 

Ses  composés  sont  <%  âés^êtir  et  reyétir ,  cpl  se 
coitjuguent  Pun  comme  Tautre. 

Indic.  prés,  je  revêts  ,  tu  revêts  ^  il  revêt ,  nçus 
revêtons^  vous  revêtez.  Us  revêtent^  Imparf.  je  rc» 
tfêtois,  etc.  9  comme  vêtir* 
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y e^th es  irréguliers  et  défectueux  de  la  troisième 

Conjugaison* 

ChÔik.  participe  passif^  dm  ;  ne  ae  dit  gueres 
qu'à  l'infinitif. 

Ses  composés,  déch^i^  et  écheoir y  ont  un  peu 
plus  d'usage. 

Déchoir^  Part.  pass.  déchu. 

liidic.  prés.  Je  déchois,  tu  déchois,  il  déchoit^ 
nous  déchoyons ,  vous  dêchojrety  ils  déchoient* 
'StéU  je  déchus*  'Fut  je  déch^rrai^tu  décherras  y  il 
décherra  ^  nous  décherrons  ^  vous  déchèrrez ,  ils 
décherront,  Gp'ndit.  prés,  je  décAerrois,  Subji  prés. 
/lue  je  déchoie*  Imparf.  du  subi,  que  je  déchusse* 
Ce  verbe  n'a  poiat  d'imparfait  de  l'indicatif,  et  il 
prend  rauxilîaîre  ^re.dans  ses  temps  composés-: 
je  suis  déchu  ^  je  fus  déchu,  fétois  déchu. 
.    £c(ieqir.  Partie^  actif,  échéant.  Part.  pass.  échu. 

Indic.  prés,  il  échoit,  ou  il  échet.  Les  autres 
personnes  se  forment  comme  celles  de  déchqir, 
et  ne  sont  presoue  pas  en  usage.  Prêt,  f  échus  ^ 
Fu);.  j*écherrai.  Cofidit.  prés,  j^écherrois.  Impart 
du  subj..  que  j^échusse.  Il  manque,  à  ce  verbe  le^ 
mêmes  temps  qu^k  déchoir  ,  excepté  que  Ton 
trouve  quelauefois  dans  les  livres  de  Jurispru^- 
dence,  ils  écnéent^  pour  la  troisième  personne  du 
pluriel  du  présent  de  l'indicatif,  qu'il  échée  et  quiis 
échéent ,  pour  les  deux  troisièmes  personnes  du 
présent  du  subjonctif.  Ses  temps  composés  se  con- 
juguent par  l'auxiliaire  êtfe  ,  je  suis  échu,  fétois 
échu  >  etc. 

Mouvoir,  et  son  composé  émouvoir.  Part,  acfc^ 
mouvant.  Part*  pass.  mu* 

Indicat.  prés,  je  meus ,  tu  meus  ,  il  meut ,  nous 
inôtivohs  >  vous  mouvez ,  ils  meuventî  Imparf.  je 
mouvais.  Prêter. yV  mus,  Y^xt,  je  mouvrai,- Oonà\t\ 
prés.  ]e  mouvroitÈ  Subj.  prés,  que  je  meuve,  etc* 
que  nous  mouvions,  que  vous  mouviez  ,  qu'ils  rneu^ 
s/tntfïsnparL  faeje  musse, 

Z  2 
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l^jCEtryoui^  impersonnel.  Partie,  «et.  plewtami^ 
Partie,  pass.  pbt. 

•    Indîc.  prés.  U  pleut.  Imparf.  il  pîeuvâk.  Prêt,  il 
§flut,V\it.  ilpleuvta.  Condit.  préë.  il  pleuvrait . 
Subj.  prés,  quil  pleuve.  Imparf.  qu*il  pMt.         ^ 

PbirvoiR.  Part.  act.  pouvant.  Part.  fnssK  pu. 

Indic.  prés,  je  puis,  ou  quelqpiefots,  je  peux  ^  ià 
peux  9  il  peut  y  nous  pouvons  ^  vpus^  pouvez  ,  ils 
peuvent.  Imparf.  je  pouvais.  Prêt,  je  pus.  Fut.  J^ 
pourrai.  Condit.  més^j'e  pourrais»  Subj«  prés.  quB 
je  puisse.  ImparL  que  je  pusse. 

SaVoia.  Part.  aet.  sacJiant.  Part,  passif  5ir«  • 

Indic.  prés,  je  sais*  tu  sais  j,  il  sait,  nous  savons  , 
vous  savez,  ils  savent.  Imparf. ye  savais*  Prêt. /"fe 
sus.  Fut»  je  saurai.  Cdndit.'  -ptéSé  je  saurais.  Imr 
pérat.  sache  y  qu'il  sadie  ,  sachons ,  sachez  ,  qu'ils 
sdckent.  Subj.  prés,  que  je  sache»  Ixnparf.  que  jç 
^susse* 

On  ^ît  quelquefois  je  sache  â  h  première  p^rw 
sonne  du  présent  de  l'indicatif.  Mais  ce  n'est  jamais 
que  quand  il  s'y  trouve  une  négation  ^  comme  dans 
cefle  phrase  :  Je  ne  sache  rien  de  plus  propre  à 

former  lé  jugement ,  quel*  étude  des  rna  thématiques, y 
ou  dans  cette  façon  de  parler  y  non  pas  que  je 

^ache. 

Seoir.  Partie,  act.  séant  ou  sej-ant.  Part,  passif^ 
^is. 

Ce  verbe  a  deux  significations  principales. 

I.  U  signifie  être  assis  ,  et  en  ce  sens  il  n'a  quô 
trës-peu  ae  temps  ,  qui  niêiàe  lié  sbnt  presque 
plus  d'usage,.  Les  voici. 

Indicfit.  prés,  je  sieds ,  tu  sieds ,  il  sied,  nous 
sejrons  ^yous  sejrez ,  ils  sejrent  ou  ils  sient»  Imparf. 
je  seyoïSj  nous  sejrions  >  voùs.s^iez^  ils.  sejjroiem. 
JFut.  je  siérai."  Condit.  prés.*  je  siétois.  Impératifs 
sieds-tpi^  quil  se  sej-e^sercfns'nou^y^^e^^MÇUi* 
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^ttiis  se  ieye^t.  Subj.  pré**  que  je  sejre.  Dans  cette 
signification ,  il  fait  au  part.  act.  séant, 

^«  Il  signifia  être  convenable  ,  comme  quaùdj'a 
èiiSt  (a  modestie  me  fied%  ou  il  me  s^ied  d'élre  mo^^ 
deste.  Cet  habit,  me  sied.  Il  est  du  bon  usage  en  car 
sens,  mais  il  n'a  point  d'infinijtif,  et  ne  s'emploie 
qu'aux  troisièmes  personnes;  souvent  même  il  est 
impersonnel. 

indîc.  prés,  il  sied  y  ils  siéent ,  et  jamais  i/r  sejrenf^ 
Imparf.  //  se^oit ,  ils  se^oient.  Fut.  il  siéra  ,  iU 
siéront.'Condit.  prés,  il  siéroît ,  ils  siéraient,  Subj» 
présent»  qa  il  siée  y,qu  ils  siéent.  Dans  cette  signi-» 
bcation,  il  fait  au  partie,  act.  seyant ,  et  on  peut 
lui  donner  pour  innnitif}  en  certaines  occasions^ 
être  séant, 

.Au  reste,  ce  verbe >  dans  quelque  sens  qu'on 
le  prenne ,  n'a  point  de  temps  composés* 

asseoir  ou  s* asseoir  ^  composés  de,  seoir,  est  d'un 
usage  commun  ,  et  ne  manque  d'aucun  temps* 
J^ous  comuguerons  s'asseoir,  Particip.  actif,  s'a^" 
seyant.  Part*  pass.  assis, 

Indic.  prés.  y>  m^assieds^  tu  t'assieds;  il  s^as* 
sied,  nous  nous  assejrons ,  vous  vous  assejrez ,  ils 
s*assejrent,  Imparf.  je  m'asseyois  ,  nous  nous  ost 
seyions y  vous  vous  assejriez.  Viét.Jà  m* assis.  Fut. 
/e  mfasseierai  ou  je  m'assiérai,  Condit.  prés,  je 
m'àsseierois  ou  je  m' assié rois,  Impér.  assieds*toi  , 
qu' il'/ asseye  fasseyons^'nous  ,  asseyez^voùs  ,  qu'ils 
s'asseyent,  Subj*  prés,  que  je  m' asseye  ,  que  nous 
nous  asseyions  ,  que  vous  vous  asseyiez*  Imparf, 
que  je  m'assisse  ,  que  tu  t'assisses  ,  qu'ils  s'assissent» 
La  première  et  la  seconde  personne  du  pluriel  de 
ce  temps  ne  sontgueresen  usage.  Lés  temps  com- 
posés de  ce  verbe  se  forment  avec  l'auxiliaire 
être  :  je  me  suis  assis;- je  me  fus  assis  ,  je  m'éfois 
assis,  etc. 

Rasseoir,  se  conjugue  coname  s'asseoir. 
Surseoir  ,  autre  composé  de  seoir ,  a  une  con-' 

Z3 
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jugaison  différente.  Fart.  act.  sursojrant.'Vaxt.  pu* 
BÎf  9  sursis.  ^  .  .  r 

Indîc;  prés,  je  sursois  ^  tu  sursois  ,  il  surs^  , 
nous  sursojrons ,  vous  sursoj-ez  ,  ils  sursoient:  Im- 

Îarf.  Je  sumojrioisy  nous  Sursoyions,  vous  sursoyiez  m 
'rét.  je  sursis  ,  Eut.  je  surseoirai*  Coud,  préîs.  7V 
surseoirais.  Impér.  sursois.  Subj.  pfés.  que  je  sur^ 
soie  y  que  nous  sursoyions  9  que  vous  sursoj'imu.- 
IiDparf.  que  je  sursisse.  Ce  Verbe  est  moins,  ea 
usage  aux  temps  sifoples  qu'aux  temps  compos^s^ 
j'iai  sursis  9  feus  s^rsis  yfavois  sursis' y  etc* 

i   Valoir.  Participe  actif,  valant.  Participe  pas** 
aif ,  valu.  1 

'  Indic.  prés,  je  vaux  y'  tu  vaux  y  il  vaut ,  nous 
valons  y  vous  valez  y  ils  valent ,  Imparf.yc?  valois^ 
,¥véU  je  valus,  t'ut.je  vaudrai.  Condit.  prés,  je 
vaudrais.  Subj.  prés,  que  je  vaille  y  que  tu  if ailles  , 
qu*il  vaille  y  que  nous  vaHlons  y  que  vouS  vaille t  y 
quUls  vaillent.  Imparf.  que  je  valusse. 

Ses  composés  équivaloir  y  revaloir  y  et  prévaloir, 
se  conjuguent  de  même,  sinon  que  prévaloir  fait 
au  subj.  pipés,  que  je  prévale* 

Voia ,  et  ses  composés  revoir  et  entrevoir.  Part, 
act.  voyant.  Part,  passif,  vu. 

Ind.  prés./e  vois  ,  tu  vois  y  il  voit  y  nous  voyons  , 
vous  voj'ez  y  ils  voient.  Imparf*  je  vojrois  y  nous 
voyions  y  vous  voyiez*  Prêt.  7c  vis.  Fut.  je  verrai, 
Cond.  fvéi,  je  verrais.  Impér.  vois.  Subj.  prés,  que 
je  voie  ,  que  nous  voyions  y  que  vous  vojriez,  quHs 
voient»  Imparf.  que  je  visse. 

Pourvoir  et  prévoir  y  font  au  fut.  je  pourvoirai  y 
je  prévoirai.  Pourvoir  fait  au  prêt,  je  pourvus.y  et 
à  r  imparf.  du  subj.  que  je  pourvusse.  Du.restiie  ils; 
se  conjuguent  C0mme  t^oîr.-  .     ,  .  ,  -  •  \       i 

VouLoiÀ.  Part.  act.  voulant.  Participe  passif  i» 
voulu.  . 

Indic.  prés,  je  veux  ^  tu  veux  j  il  veut  j^  tims 
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trouions  ,  vous  voulez  ,  ils  veulenu  Imparfait ,  je 
'Vouloir*  Prêt,  je  voulus*  Fut*  je  uoudF^*  Qîndit. 
,,  "^é^»  je-r vaudrais -^  Subj^  prés,  que  je  veuille,  que 
tM  veuilles  ,  qu'il  veuille ,  que  nous  voulions  ,  que 
VQus  vouliez  y  quils  veuillent^  Imparf.  quejevou^ 
hisse. 

*  Verbes  irréguliers  et  défectueux  de  la  quatrième 

Conjugaison, 

»  •  ' 

Battre  9  et  ses  conûposés,  abattre ,  combattre  , 
débattre  ^  s'ébattre ,  rabattre  et  rebaure»  Part.  act. 
battant»  Part,  passif,  battu, 

Ind,  prés,  je  bats  ^  tu  bats  ,  il  bat  i  nous  battons  , 
vous  battez  ,  ils  ^awe/if.  Imparf.  je  battois,  Pfét. 
je  battis.  Fut.  je  battrai.  Gond.  prés,  je  battrais 
Impér.  bats  y  quil  batte.  Subj.  prés,  que  je  b^tte* 
Icuparf.  que  je  battisse.  ^ 

Boire.  Part.  act.  buvant»  Part,  passif  ^  bu* 
Ind.  prés,  je  bois  >  tu  bois  ,  il  boit  ,  nous  &ii- 
vons  ,  vous  buvez  ,  ils  boivent,  Iniparf.  je  buvois. 
Prét./e  bus,  ^ut.je  boirai»  C0nd.pres.7e  boirois , 
Impér.  bois^  qù  il  boive  ^  buvons  ^  buvez  j  qtiils 
boivent.  Sul:q.  prés,  que  je  boive,  que  tu  boives  » 
qu'il  boive  y  que  nous  buvions  ,  que  vous  buviez  j 
qu'ils  boivent.  Imparf.  que  je  busse. 

Braire  ,  exprime  le  cri  des  ânes ,  et  n'a  guère 
d'usagé  qu'à  I  infinitif  et  aux  troisièmes  persoïines 
du  présent  de  Tind.  et  du  fut.  il  brait ^  ils  braient  s 
il  braira  ,  ils  brairont. 

Bruire  ,  ne  se'  dit  guère  qu'à  l'infinitif ,  et  aux 
troisièmes  personnes  de  Hmparfait  de  Tindic.  il 
hruroitj  ils  brujrpient.  Son  part,  act-  est  bruj-ant* 

CiRCOKGiRF..  Part,  passif,  circo/icu. 

Indic.  prés,  je  circoncis ,  nçus  circoncisons  y 
vous  circoncisez  y  ils  circoncisent.  Prêt. /é'czV- 
concis.  Fut.  je  circoncirai.' Cohd»  prés,  je  circon- 
eirois»  Subj.  prés,  que  je  circoncise.  Imparf.  que  je 
côncisse. 
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Clobb  ou  CLORREy  et  son  composé  »  endorcm 
Part,  passif»  clos* 

Ind.  prés./tf  chs ,  tu  clos  ^  ilclét*  Les  autres 
personnes  ne  se  disent  pas.  Fut  Je  clârau  Cond* 

Evés^Je  clôroU.  Impér.  clos ,  sans  autres  personnes, 
le  verbe  n'a  point  d'antres  temps  sioaples  ;  mais  il 
est  d'usage  dans  tous  les  temps  composés  i/'ai  clos  , 
feus  clos  s  j'ayuis  clos  ,  eic» 

Ectore  ou  éclorre  >  autre  composé  de  clore , .  ne 
se  dit  qu'aux  troisièmes  personnes  dans  les  temps 
suivants.  Indic.  prés,  il  éclat ,  ils  éclosent.  Fut.  // 
éclora  ,  i/s  éclôront.  Cond.  prés.  //  éclâroù  ,  ils 
éclôroient.  Subj.  prés,  qu'il  éclose  ^  qa*ils  éclosent. 
Il  se  conjugue  avec  l'auxiliaire  être  dans  ses 
temps  composés  5  il  est  éclos ,  il  fut  éclos  ,il  étoit 
éclos ,  etc. 

Conclure  et  exclure.  Part.  act.  concluant  \ 
excluant*  Part,  passif,  conclu  y  exclu ,  ou  exclus. 

Ces  deux  verbes  se  conjuguent  de  même,  à  la 
seule  différence  des  participes  passifs. 

Indic.  prés./<?  conclus  ,  tu  conclus ,  il  conclut  3 
nous  concluons  ,  vous  concluez  ^  ils  concluent*  Im» 
parLje  concluois*  Prêt,  je  conclus.  ¥ut,je  conclw 
rai,  Cond.  prés,  je  conclurois,  Impér.  conclus  , 
qu'il  conclue*  Subj.  prés,  que  je  conclue.  Impart 
que  je  conclusse. 

Confire;  Part,  act  conjisant.  Partie,  passif, 
confit. 

Ind.  prés«yV  confis ,  tu  confis  ,  il  confit  y  nous 
confisons  ,  vous  confisez  ,  ils  confisent,  liiiparf.  je 
conjîsois*  Fut.  je  confirai.  Cond.  prés./e  confirois. 
Impér.  confis',  quil  confise.  Subj.  prés,  que  je 
confise.  Il  n'a  pas  d'autres  temps  simples. 

'  Coudre  et  ses  (îomposés,  découdre  ,  recoudre. 
part.  act.  cousant.  Pai:t.  passif,  cousu. 

Indic.  prés.ye*  couds  ,  tu  couds  ,  il  coud  ,  nous 
cousons  y  vous  cousez ,  ils  cousent.  Imparf./e  cour 
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40ÎS.  Prêt»  je,  concis.  Fut.  je  coudrai.  Cond.  prés* 
je  coudrois»,  Impér.  couds  ,  qu^ilcou^e  .s^cousons  , 
cousez  j  qu'ils  çousenu  Sob).  pré^.  que  je  couse^ 
](inparf.  que  je  cousisse. 

CnAïKDRE  ,  et  les  autres  verbes  en  aindrê  \, 
eindre  y  et  oindre  y  comme  peindre  et  joindre.  Fart!» 
act.  craignant.  Part,  passif ,  crainl. 

ladîc.  prés*  je  crains,,  tu  crains  ^  il  craint  y  nous 
craignons  ,  vous  craignez  s  ils  craignent.  lâparfi 
je ,craignois,  Prét./e  craignis.  Fut.  je  craindrai, 
. Cond.  prés,  je  craindrois.  Iippér»  crains ,  quîl 
craigne^  Subj.  prés,  que  je  craigne*  Imparf.  que  je 
craignisse, 

CaoïRE.  Participe  jactif  y  croyante  Part,  pas- 
sif, crw* 

Inclic.  prés,  je  croîs  ,  tu  crois  y  il  croit ,  nou^ 
froyon^  ,  vous  crojrez  9  iùxroient.  Imparf.  je 
croj'ois  ,  nous  crojrions^  vous  croyiez  ^  ilsf:royoîent, 
Trét.  je  crus.  Fut.  je  croirai*  Cond.  prés./e  croi- 
rois ,  Impér.  crois  ,  quil  croie»  Sub).  prés,  que  Je 
croie  y  que  nous  croirions ,  que  tfous  érojriez  ,  qu'ils 
croient,  Tmparf.  que  je  crusse. 

Dire  ,  et  son  composé  redire»  Part.  acf.  disant» 
^Part.  pass.  dit* 

Indic.  prés,  je  dis  y  tu  dis,  il  dji  9  nous  disons 3 
vous  dites ,'  ils  disent.  Imparf.  je  disois.  Prêt,  je 
dis.  ¥\xt.  je  dirai,  Condit.  prés.  yV  dirois.  Impér» 
dis,  Subj.  prés,  que  je  dise.  Ilâparf.  que  je  disie. 

Contredire  ,  dédire  ,  interdire  ,  fnédire  et  prédire^ 
autres  composés  de  dire  9  en  suivent  la  coujuga!^ 
.son ,  excepté  qu'ils  font  â.la  seconde  personne. du 
pluriel  du  présent  de  l'indicatif,  vous  contredisez  ;^ 
vous  dédisez ,  vous  interdisez  ,  vous  médisez ,  vous 
prédise  z% 

Maudire»  Parf .  act:  maudissant*  Part^  pass.  maum 
.4*/- 1)  setonjugue ,  du.reste ,  régulièrement ,  comme 
finir  y  en  doublant  î's  dans  tous  le«  temps  1  qui  se 
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ferment  tlii  participe  actif.  Indic.  pr^  nous 
durons  g  vous  maudissez  ,  Us  maudissent.  IxApBxfm 
-je  maudissois.  Subf .  préa»  que  je  maudisse. 

Ecrire ,  et  ses  composés,  circonscrire  ,  décrire  , 
itiscrire  ,  prescrire  ,  proscrire  ,  récrire ,  souscrire  > 
et  transcrire.  Part.  act.  écrivant*  Part.  pass.  écrit, 

Indic.  prés,  f  écris ,  tu  écris ,  il  écrit ,  nous  écrï-' 
vonS'yVous  écrivez ,  ils  écrivent,  Imparf.  y  VcnVôiV, 
PréV  j'écrivis*  ¥ut.f  écrirai.  Gond.  pté%.f  écrirais, 
Impér.  écris ,  qu*ii  écrive.  Subj.  prés-  que  j^écrive. 
Imparf.  que  j'écrivisse* 

Faire,  et  ses  composés,  contrefaire,  défaire ^ 
redéfaire,  refaire,  satisfaire ^  et  surfaire,  Parlic. 
tict/aisant.  Part,  pass,  fait 

Inàic.  "prés.  je  fais  ,  tu  Jais  ^  il  fait ,  nous  Jai" 
sons,  vous  faites  f  ils  font.  Imnariait^  je  fnisois, 
"Prêt.  fefs.'Fiii.  je  ferai.  Gonait  prés,  je  ferois. 
Jmpév  ^Jais,^  qu'il  fasse.  Subj,  prés,  que' je  fassç» 
Imparf:  que  jefsse. 

Frire.  Part,  passif, /nV. 

Indic.  prés,  je  fris,  tu  fris  ,  il  frit  Les  autres 
personnes  de  ce  temps  manquent.  Fui;,  je  frirai. 
Condif.  prés,  je f-irois.  Ce  sont  là  les  seuls  temps 
simples  que  l'usage  admette  dans  ce  verbe.  Mais  , 
îl  peut  se  dire  aux  temps  composés,  j* ai  frit, 
j*eusfrity  favoisfrit,  etc. 

Pour  suppléer  àoi  qui  manque  à  ce  verbe ,.  on 
se  s<rt  du  verbe ^àire,  avec Pmfinitifyr*re.  Ainsi ^ 
on  dit  : 

Part.  SLCt.fai'f^nt frire.  IndIc.  prés,  nouy  faisons 

frire,  vous  faites  frire  y  ils  font  frire.  Imparf. /> 

faisais  frire,  Prêt  je  fis  frire%  Impér,  fais  frire. 

.  *Subj.  prés,  que  je  fasse  frire.  Imparf.  que  je  Jisse. 

frive.  :  . 

Lire  ,  et  ses  composés,  élire  et  reU^e.  Part*  act* 
Usant.  Part,  passif  lu. 
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l^dic.  grés,  y^  lis ,  tu  I/ls,  il  lit,  nouf  Usons  p 

vous  lisez ,  ils  lisenf.  Imparf*  je  Lisois,  Fréter,  /e 

lus,  Fut.  je  Urau  Condit.  prés,  je  liroïs.  Impér.  lisy 

qu'il  lise.  Subj.  prés,  que  je  Usé.  Impftrfkit^  que  je 

lusse. 

LaiRB,  et  son  composé^  r«7iiîr^.  Fart.  ad.  luit- 
Séint.VsLVtw  passif /ii/«  ., 

ladic.  prés,  je  luis  9  tu  luis  9  il  huit  ,npus  luisons  ,' 
tfoils  luisez  s  ils  luisent,  Iinparf«  je  hiisôis.  Fut.  je 
luirai* .  Condit.  prés«  je  luirois.  oubj.  prés*  que  je 
luise.  Ces  deux  verbes  ne  sont  pas  en  usage  au  pré- 
térit de  Tindicatif,  à  llmpératlf,  ni  à  rimparfaitda 
Subjonctif.  '    ' 

Mettre,  et  ses  composés  «  admettre ,  commettte  , 
démettre^  entremettre,  omettre,  permettre ^  pro'* 
mettre ,  compromettre  ,  remettre  ,  soumettre  ,  et 
transmettre.  Part  act.  mettant.  Part,  passif  mis* 

Indic.  prés,  je  mets  ,  tu  mets  ,  il  met ,  nous  met^ 
tons  i  vous  mettez  ,  ils  mettent,  Imparf.  je  mettois» 
Prêt,  je  mis.  Fut,  je  mettrai,  Condit.  prés»/e  met^ 
trpi^,  Ittipér.  mets ,  qu  il  mette,  Subj.  prés.  que.  je 
mette,  Imparf.  que  fe  misse, 

.  Mordre  ,  et  son  çorf^poséy  démordre.  Part.  act. 
mor4<in.t.  Part.  pass.  mordu. 

Ce  verbe  est  régulier  ,^  e(  se  conjugue  comme 
rendre* 

Indic.  prés,  je  mords ,  tu  mords  y  il  mord  9  Fîotts 
mordons  y  vous,  mordez,  ils  mordent*  ImpwcL  je 
mordois.  Prêt,  je  mordis.  Fut.  je  mordrais  Condil;. 
prés,  je  mordrois,  Impér.  mords  ^  qu'il  morde»  Subj« 
prés,  que  je  morde,  Imparf.  que  je  mordisse,     . 

Moudre^  et  ses  coinposés,  éntoudre  et  remous 
dre,  "Part.  act.  moulant.  Part,  passif/nou/i/. 

Indic*  prés./e  mouds  ,  twmouds,  il  moud-,  nous, 
moulons,  voMis. moulez  ,  ils  moulent  Imparf.  )ie 
moulois.  Prêt»  je  moulus.  Fut.  je  moudrai,  Uondit* 
prés,  je  mpudrois,  Impér.  moud  s  ^  qu'il  moule*  Su£^« 
prés,  que  je  moule,  Imparf.  que  je  moulusse\ 
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•  NAÎTav,  et  son  composé  »  re/ia&re.  Part    Mfu 
àaissant.  Partie,  passif  n^. 

.'  Indic.  prés.  je,nciis\  tu  nais ^  il  naît,  nous  naw-'* 
sons,  vous  naissez ,  Us  naissent*  Imparf.  je  nais^ 
sois»  Prêt,  je  najfuis.  Fut*  je  naîtrai.  Gondît.  prés\ 
fe  naitrois.  Subj.  prés,  éjue  je  naisse.  Imparf.  quB 
je  naquisse.  Le»  temps  composés  de  ce  verbe  se 
conjuguent  avec  Tauxiliaire  éire  :  je  suis  né,  jefuê 
né^  j'étois  né,  etc. 

If  uiafi.  Part,  act  nuisa  tu.  Part,  passif  nui. 

Indic.  prés,  je  nuis  ,  tu  nuis ,  il  nuit^  nous  nui" 
sons,  vous  nuisez ,  ils  nuisent,  Imparf. /e  nuisois^ 
Prêt,  je  nuisis.  Fut.  je  nuirai.  Conflit,  prés,  je  nui^ 
rois.  Impér.  nuis  ,  qu'il  nuise.  Subj.  prés*  que  je 
nuise,  Imparf.  que  je  nuisisse. 

Perdre  ,  et  son  composé  >  reperdre.  Part-  actifs 
perdant  •  Part.  ]passi{ perdu. 

Ce  Terbe  est  régulier ,  et  se  conjugue  comnSe 
rendre. 

-  Indic«  prés,  je  perds,  tu  perds ^  il  perd,  nous 
perdons  ,  vous  perdez ,  ils  perdent,  Imparf.  jepét'^ 
dois.  Prêt,  je  perdis.  Fut.  je  perdrai.  Gond,  prés, 
jeperdrois.  Impér.  perds,  qu*il  perde.  Subj.  prés* 
que  je  perfie  Imparf  que  je  perdisse. 

Prendre  ,  et  ses  composés  ,  apprendre,  corn-- 
-prendre ,  dépendre ,  désapprendre  ,  entreprendre  , 
ee  méprendre^  reprendre,  et  surprendre.  Part.  act. 
.prenant.  Part,  passif /7ri>. 

Indic.  prés,  je  prends ,  tu  prends ,  il  prend ,  nous 
prenons  ,  vous  prenez^  ils  prennent.  Imparf,  je 
.prenois.  Vrét.jepris.  Fut.  je  prendrkii.  Gond.  prés. 
je  prendrois.  Impér.  prends  ,  qu'il  prenne,  Subj. 
.  prés.^  que  je  prenne^  que  nous  prenions  ,  que  vous 
preniez,  quils  prennent  Imparf.  que  je  prisse* 

Rire ,  et  son  composé,  sourire:  Part,  act: riant. 
JPart*  passif  ri. 

Indîc.  prég.  je  ris,  m ris^  il  rit ,  nous  rions ,  voue 


nez 


» 
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riez  9  ils  rient  Imp^rf.  fe  riois  ,  nouf  riions  3  vou9 
nïez.  Prêt,  je  ris.  Fut.  le  rirai.  Gondit.  prés,  je  ri-' 
rois.,  Impér.  n>,  qu'il  rie»  Subj.  prés,  que  je  rie, 
^ue  nous  riions  y  que  vous  riiez ,  qu'ils  rienu  Imp« 
que  je  risse  • 

Rompre  ,  et  se»  composés  «  corrompre ,  inter^ 
rompre»  Part,  ac^  rompant.  Fart*  pass.  rompu* 

Indîc.  prés./ô  romps ^  tu  romps,  il  rompt,  nous 
rompons p  vous  rompez^  ils  rompent  Imparf.  fe 
rompois.  Vvét»  je  rompis.  JfuLj'e  romprai*  Condit* 
prés.jeromprois.  Impér.  romps  j,  qu'il  rompe.  Sdb)^ 
prés,  que  je  rompe.  Imparf.  que  je  rompisse. 

Soi7DRE  n'est  en  usage  qu^à   riafimtif.  Soudre\ 
\Lne  difficulté,  Soudre  un  problème. 

Ses  composés  sont  ^  absçudre ,  dissoudre,  et  ré^ 
jsoudre,  qui  se  conjuguent  différemment. 

Absoudre*  Fart.  act.  absol^ani»  Part*  passif,  ah^ 
sous. 

Indîc.  ptés.  j^absous^  tu  absous ^  il  absout^  nous 
absolfons^,  vous  absoli^ez ,  ils  absolvent.  Imparf» 
j'absalvois.l^ut.  j'absoudrai.  Condit.  prés.  j*absou' 
drois.  Impér.  absous ,  qu'il  absolve.  Suoj.  prés. 
que  j'absolve.  Ce  sont  là  tous  les  temps  simpleis  do 
ce  verbe. 

Dissoudre*  Fart*  act.  dissolvant*  Fart  passif, 
dissous. 

Indîc.  prés,  je  dissous ,  tu  dissous  y  il  dissout^, 
nous  dissolvons  ,  vous  dissolvez  ,  ils  dissolvent. 
Imparf.  je  dissolvois.  Vat.je  dissoudrai.  Condit, 
prés.jsdissoudrois.  Impér.  dissous,  quil  dissolve. 
Subj*  prés*  que  je  dissolve.  Quelques  uns  disent, 
nous  dissoudons  j  vous  dissoudez  y  ils  dissoudent^ 
je  diss0udois,<i  que  je  dissoude  ;  mais  l'Ac  adémi» 
n'adpple  que  la  première  manière  de  conjug  uer  cm 

Ré^ocroRei  Part  act  résolvant*  Part  passif,' 
résolu  ou  résous* 

A  a. 


xyZ        Ferhes  irréguKers  et  défectueux. 

Ind.  pré8«  je  résous ,  tu  résous  ,  il  résout ,  'notâS 
résolvons  ,  vous  résolvez  p  Us  résolvent,  Imparfaife. 
je  résolvois,  "Prêt,  je  résolus.  "Fut»  je  résoudrai» 
Gonclit.  prés,  je  résoudrais.  Impér.  résous ,  qu  il 
résolve.  Subj.  prés,  que  je  résolve*  Iinparf.  que  je 
résolusse.  Le  sparticipe  passif  résolu  s'emploie 
quand  le  verbe  signifie  déterminer  y  décider;  mais 
quand  il  signifie  réduire ,  changer  en  quelque 
autre  cJiose ,  on  se  sert  de  résous  ,  qui  û'â  pas  de 
fémimn. 

Ces  trois  verbes  ont  leurs  temps  composés  en 
usage  I /'ai  absous  ,  j*ai  dissous  ,  y  ai  résolu. 

Suffire.  Partie,  act.  suffisant.  Partie,  passif^ 

suffi. 

Indic.  prés,  je  suffis  >  tu  suffis ,  il  suffit ,  nous 
suffisons  t  vous  suffisez  %  ils  suffisent.  Imparf.  je 
suffisois.  Prêt,  je  suj^s.  Fut.  je  suffirai,  Uondit. 
•pvés.jesufflrois»  Sub].  prés,  que  je  suffise.  Imparf. 
que  je  suffisse. 

Suivre  >  et  ses  composés  ^  ensuivre ,  poursuivre» 
Part.  act.  suivant.  Part,  passif,  suivi. 

Indic.  prés.  Je  suis^  tu  suisj  il  suit ,  nous  sui^ 
vons ,  vous  suivez  3  ils  suivent.  Prêt.  7e  Suivis.  Fut. 
je  suivrai.  Cbndit.  prés,  je  suivrois.  Impét.  suis^ 
qu'il  suive,  Subj.  prés,  que  je  suive.  Imparf.  que  je 
suivisse» 

Tordre  9  et  ses  composés  |  détordre  3  retordre^ 
'Partie,  act.  tordant»  Partie,  passif  >  tordu,  tors  ^ 
ou  tort. 

Ce  verbe  est  régulier,  se  conjuguant  comme 
rendre,  et  il  n'a  de  particulier  que  ses  trois  parti- 
cipes différents^  qui  s'emploient >en  diverses  occa- 
sions. On  dit  :  il  a  eu  le  cou  tordu  ;  du  fil  tors  ^ 
de  la  soie  torse;  une  colonne  torse  ;  un  bâton  tort; 
,  une  jambe  torte  ;  une  bouche  torte.  L'Académie 
ne  parle  pa^^de  ton;  elle  regavde iseplem^it  /or/e 
comme  un  second  téminin  ae  tors,  et  d'un  usago 


/ 
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populaire.  Mais  le  verbe  se  confugue  dans  ses 
temps  cotnposés  ,  avec  le  participe  tordu  :  fai 
tordu  )  feus  tordu ,  etc.  en  sorte  g^ô^es  autres 
peuveuf  phîtôl  Mre  regardfés'comiiie  des  adjectifs, 
que  comme  de  vrais  participes.  i. 

Indic.  prés.  Je  tords,  tu  tords ^  il  tord,  nous 
tordons,  vous  tordez  ,  ils  tordent.  Imparf.  je  tùr* 

dois.  Prêt,  je  tordis.  Fut./tf  tordrai.  Coïidit.  prés. 

yè  tordrois.  Impér.  tords  y  qu'il  torde.  Subj.  prés* 
que  je  torde.  Imparf.  que  je  tordisse • 

Traire,  et  ses  composés  )  aitraire  ^  distraire  y 
extraire  j  rentraÎF^ ,  retraire,  et  soustraire»  Part, 
act.  trajrant.  Part,  passif  >  trait* 

ladic.  prés.  Je  trais ^  tu  trais  ,  il  trait,  nous 
trajrons,  vous  trajrez,  ils  traient.  Impart,  je  trayois, 
nous  trajrîons ,  vous  trayiez.  Fut. 7e  trairais  Gond, 
prés.  j?e  trairois.  Impér.  rrmV,  qu'il  traie.  Subj. 
prés,  que  je  tràjre ,  que  nous  trayions  ,  que  vous 
trayiez. 

Vaincre,  et  son  composé ,  convaincre*  Farticé 
act.  vainquant.  Fart,  passif ,  vaincu^ 

Indic.  prés.  Je  vaincs  ,  tu  vaincs,  il  vainc  ,  nous 
vainquons  ,  vous  vainquez  ,  ils  vainquent.  Ce  temps 
n'est  guère  d'usage  au  singulier.  Imparf.  je  vain^ 
quois.  Prêt,  je  vainquis.  Fut.  je  vaincrai.  Condit» 
prés,  je  vaincrois.  Subj.  prés,  que  je  vaitique.  Im- 
parf. que  je  vainquisse. 

Vivre  ,  et  ses  composés ,  revivre  ,  survivre.  Part* 
act.  vivant.  Part,  passif ,  vécu^ 

Indic.  prés.  Je  vis  y  tu  vis ,  il  vit,  nous  vivons  f 
vous  vivez  j  ils  vivent.  Imparf.  je  vivois.  V^éU  je 
vécus.  On  disoit  autrefois ,  7e  véquîs.  Fut./e  vi-f 
vrai.  Gond.  prés./e  vivrqis.  Impér.  vis  ,  qt^il  vive, 
Subj;  prés,  que  je  vive.  Imparf.  que  je  vécusse: 
Que  je  véquisse  n'est  plus  en  iisage. 
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^^  Du  Participer 

/CHAPITRE    VIL 
.Du    Farticxpe., 

D.\/u'l»T-ci  ^»'«n  Participe? 

R»  C'est  un  nom  adjectif  qui  a  quelques  pro- 
priétés du  verbe. 

D.  Pourquoi  VappeUe-t'On  Participe?         * 

R.  Fnrce  qu'il  participe  de  la  nature  du  nom 
adjectif  et  de  la  nature  du  verbe. 

D.  En  quoi  pariicipe-i-il  de  la  nature  dtd  nom 
adjectif? 

R.  £a  ce  qu'il  se  joint  ou  a  rapport  à  un  nom 
substanlify  dont  il  exprime  qudque  qualité  ou 
quelque  attribut* 

D.  Quelles  propriétés  le  participe  emprunie-t-il 
du  verte? 

R.  Il  en  a  la  signification  et  le  régime  >  avec 
désignation  du  temps» 

D.  Qu^entendez-'vous  par^â? 

*  R,  J'entends  que  le  participe  exprime  le  même 
nttribut,  et  régit  le  même  cas  que  le  verbe  dont  il 
dst  formée  et  qu'il  désigne  tantôt  le  présent^  et 
tantôt  le  passé ,  comme  on  Ta  vu  dans  la  coiyu- 
gaison  des  verbes. 

D«  En  quoi  donc  principalement  le  participe 
esl-ii  différent  du  verbe? 

/{.  En  ce  qu'il  exprime  l'atlribut  sans  affirma- 
lion  )  et,  par  conséqaant,  sans  la  désignation  des 
personnes ,  qui  est  une  suite  de  l'affirmation. 

D.  Combien  jr  a^l-'il  de  sortes  de  participes  ? 

R.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  :  les  participes  ac-^ 
tifs  ,  et  les  participes  passifs. 
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ARTICLE    PREMIER. 
Des  Participes  actifs^ 

p.   >^U18T-CB  que  les  Participes  actifs? 

H.  On  appelle  communément  participes  artifi;. 
ceux  qui  sont  terminés  en  ant ,  avec  leur  prétérit  ^ 
parce  que,  dans  les  Vrrbes  aclifs,  et  daus  une* 
partie  des  verbes  neutres,  ils  signifient  le  sujet 
comme  produisant  ou  ayant  produit  une  action. 
Ainsi  ,  dans  Dieu  aimant  les  hommes,  Adam, 
njrant  péché  ,  on  fait  entendre  que  Dreii  aime 
les  hommes ,  et  qu'Adam  a  péché;  et  on  pourroît 
rendre  aimant  et  ayant  péché  ,  par  qui  aime  et 
gui  a  péché* 

D.   Comment  appelle^t-on  les  mêmes  participes^ 
dans  les  verbes  qui  n* expriment  pas  d'action  ? 

R.  On  les  appelle  aussi  participes  actifs,  sans: 
9utre  raison  que  pour  ranger  tous  les  participés  ea 
ànt  sous  une  même  dénomination. 

D.  Qu'est-ce  que  les  participes  actifs  ont  de  cen^ 
mun  avec  les  adjectifs  ? 

/?.  C^est  que  y  comme  les  adjectifs,  ils  n'expri-^ 
ment  qu'une  qualité  ou  un  attribut  9  et  qu'ils  se 
rapportent  toujours  à  un  nom  substantif ,  exprimé 
ou  sQus-entendu  ,  de  quelque  genr^  et  de  quelle 
^ombre  qu'il  soit. 

D.  En  quoi  sont^ils  différents  des  autres  noms 
adjectifs  ? 

R*  I.  En  ce  qu'ils  ont  les  mêmes  régimes  abso* 

las  ou  relatifs  ,  que  les  Verbes  dont  ils  sont  parti- 

tape».  Ainsi,  comme  on  dit,  Un  écolier  sage  pré^^ 

fère  l'étude  au  Jeu ,  on  dit  de  même  Un  écolier 

sage  préférant  l'étude  au  jeu, 
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2.  En  ce  qu'ils  sont  pour  la  plupart  iadéclinsi!* 
Ues ,  c'est-a-dire ,  qu'ils  ne  changent  point  d» 
terminaison ,  en  quelque  genre  et  en  quelque 
nombre  que  soient  les  subslantlTs  auxquels  ils  se 
rapportent.  Ainsi  on  dit  également  i  tfn  homme 
LISANT  de  bons  livres  ;  une  femme  usakt  de -bons 
livres)  des  hommes  lisant  de  bons  lirres  ;  des 
femmes  lisant  de  bons  livres.  Et  l'on  voit  que 
flans  ces  quatre  phrases  i  où  les  substantifs  sont 
de  divers  fîenres  et  de  divers  nombres,  le  participe 
lisant  ne  change  pas  de  terminaison. 

D»  Celte  seconde  différence  convient'^Ue  sans 
exception  â  tous  les  participes  actifs  ? 

R,  ITon  :  il  faut  en  excepter  les  parlicipes  ac* 
tifs  de  quelques  verbes  neutres  qui ,  en  certaines 
occasions  ,  changent  leurs  terminaisons  »  suivant 
le  genre  et  le  nombre  du  substantif  auquel  ilsserap* 
portent:  tels  que  sont,  approchant ,  dépendant ^ 
tendant  ,  usant,  jouissant  rèjjugnant ,  et  quelG|tiea 
autres  en  fort  petit  nombre  t  car  on  peut  dure» 
lïne  étoffe  approchante  de  la  vâtre.  Les  villages- 
dépendants  d  une  Seigneurie^  Une  requête  ten^ 
dante  à  la  cassation  d*  un  arrêt.  Des  filles  majeures 
tèsantês  et  Jouissantes  de  leurs  droits.  Une  humeur 
répugnante  à  la  mienne. 

D.  //  me  semble  que  vous  auriez  pu  comprendre 
dans  cette  exception  un  plus  grand  nombre  depar^ 
iticipes  actifs* 

'  Il  est  vrai  qu'on  dit  encore ,  Un  vice  dominant  ^ 
ime  passion  dominante  ,  un  effet  surprenant^  des 
nventures  surprtmmteè  ,  un  Jardin  charmant ,  des 
tableaux  charmants ,  etc.  Mais  ce  qui  paroit  par*- 
ticipe  dans  c«s  phrases,  ne  Test  pas.:  ce  sont  des 
noms  purement  adjectifs  >  qui  ne  servent  qu'à  qua- 
lifier ,  et  que  l'on  appelle  adjectifs  Vjsrbaux  ,  c'est-^ 
à-dire  formés  de  quelques  verbes. 

D,  Comment peut^on  distinguer  un  adjectif  v^r-' 
bal  i  erniiné  en  ant ,  d'avec  un  participe  actif? 
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R.  1.  L'adjectif  verbal  n?a  pas ,  comme  le  par- 
ticipe actif,  le  légime  absolu  ou  relatif  du  verba 
doBt  il  est  formé.  Ainsi  on  dira  bien)  Une 
femme  suppliante  ^radAs  on  ne  dira  pas  >  Une  femme 
suppliante  ses  juges  m  II  faudra  dire,  en  se  servant 
an  participé  actif  indéclinable ,  Une. femme  sup-^ 
pliant  ses  juges, 

2*  Le  participe  actif  ne  peut  jamaîs  snbsbtet 
seul  dans  le  discours  ^  sans  être  suivi  d'un  régime 
ou  de  quelques  mots  c(ui  en  dépendent  9  expri- 
més ou  sous*enfenâus.  Ainsi  on  ne  peut  pas  dire  ^ 
Pierre  aimant ,  sans  exprimer  ce  qu'il  aime ,  et 
quand  on  dit ,  Louis  XFl  actuellement  régnant , 
on  sous-entend  en  France*  Au  lieu  que  le  nom 
adjectif  verbal  n'a  ni  régime,  ni  aucune  autre  suite 
nécessaire  :  comme  on  le  voit  dans  Un  effet 
surprenant,  un  jardin  chômant^  etc» 

.  3.  On  distingue  encore  plus  généralement  Tad*- 
jectif  verbal  du  participe  actif  ,  en  ce  qu'il  peut 
toujocHTS  être  mis  immédiatement  à  la  suite  du 
verbe  substantif  ^/r^  y  comme  tous  les  autres  ad- 
jectifs; ce  qui  ne  convient  pas  au  participe  actif. 
Ainsi  on  dira  bien ,  Ce  jardin  est  brillant  >  cet  effet 
est  surprenant  ;  mais  on  ne  pourra  pas  dire ,  san» 
blesser  l'usage ,  je  suis  lisant ,  Pierre  est  dormant; 
ni  9  cette  femme  est  craignant  Dieu ,  cette  femme 
est  aimant  son  mari^  quoiqu'on  puisse  dire  ,  cette 
femme  est  sage  y  attachée  à  ses  devoirs  ,  craignant 
X)ieu  et  aimant  son  mari^  parce  qu'alors,  craignant 
et  aimant  ne  sont  pas  immédiatement  après  If 
verbe  est. 

Suivant  cette  dernière  observation ,  les  partie 
cîpes  actifs^  approchant ^  dépendant,  elles  autres 
que  nous  avons  exceptés  ,  pomrorent  absolument, 
joints  à  leurs  régîmes ,  être  regardés  comme  acÇec- 
tifs  verbaux  ,  puisqu'on  peut  dire  y  Cette  étoffe 
est  approchant&  d^  la  vôtre.  Ces  villages  sont  dé^ 
pendants  de  ma  Seigneurie  y  efc» 
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D,  Le  Gérondifétant  entièrement  semblable  paw' 
l'expression  au  participe  actifs  li^squ'il  n*est  paw 
précédé  de  la  préposition  en  ^  comment  peut^om 

le  distinguer  ? 

/?•  De  deux  manières  : 

i«  Par  la  connoissance  de  la  nature  de  l'on  et  âé 
l'autre.  Le  gérondif  ne  désigne  qu'une  ctrcon— 
atanre ,  une  manière ,  ou  un  moyen  de  Faction 
exprimée  par  le  verbe  principal  auquel  il  est  su* 
bordonné}  an  lieu  que  le  participe  marque  tottjoura 
où  Tétat  du  sujet  auquel  il  se  rapporte ,  ou  la  rai* 
son  et  le  fondement  d'une  action  exprimée  par 
iquelque  verbe. 

A.  Quoique  le  gérondif  soit  souvent  employé 
sans  être  précédé  de  la  préposition  en ,  on  peut 
néanmoins  toujours  la  mettre  avant  quelque  gé- 
rondif que  ce  soit ,  excepté  avant  les  gérondife 
ayant  et  étant.  On  ne  geut  jamais  >  au  contraire  ^ 
joindre  cette  préposition  à  un  participe  actif,  sans 
altérer  lé  sens  de  la  phrase ,  et  sans  faire  violence 
à  l'usage^ 

D*  Rendez'-moi  cette  différence  encore  plus  sen^ 
si  ble  par  des  exemples  ? 

A.  Si  je  dis ,  je  suis  persuadé  que  tra v ailiant 
pendant  six  mois  avec  application  ,  vous  surpasse^ 
rez  votre  frère  5  travaillant  n'exprime  qu'une 
manière  ou  un  moyen  de  l'action  signifiée  par  le , 
verbe ,  vous  surpasserez  ,  c'est-à-dire  ,  un  moyen 
de  surpasser  votre  frère  \  et  on  peut  y  joindre  en  , 
sans  changer  lesens.de  la  phrase,  en  disant,  je 
suis  persuadé  quEV  travaillant  pendant  six 
mois  ,-etc>  Par  conséquent >  travaillant  est  un  gé^ 
rondif  en  cette  occasion. 

Mais  dans  cette  autre  phrase  ^  La  plupart  des 
Grands  duRojraumeJVQEAAT  la  seconde  Croisade 
contraire  au  bien  de  CEtat  ,  voulurent  en  détour^ 
nerS,  Louis  s  Jugeant  maroue  le  fondement  de 
l'action  exprixuée  par  Iç^  yernes  voulurent  détour^. 
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ner  :  c^est-àrdire  ,  que  les  Grands  au  Royaume 
voulurent  détOMmerS,Louis  de  la  seconde  Croisade^ 
PARCE  qu'ils  LA  JUOEOiENT  contraire  au -bien  dé 
VEtat:  et  Ton  ne  pourroit  pas  dire,  sans  altérer  le 
sens  de  la  phrase  >  et  sans  faire  violence  à  Pusage , 
Lfa plupart  des  Grands  du  Rojcaume  ES  jugeant 
la  seconde  Croisade  contraire  au  bien  de  VEtal^ 
voulurent  en  détourner  S.  Louis* 

*  " 

On  sentira  encore  mieux  la  différence  d'un  gé« 
rpndif  et  d^uu  participe»  en  se  servant  d'ua 
même  verbe ,  avec  ou  sans  la  préposion  en.  Par 
exemple  9  ce  n'est  pas  la  même  chose  de  dire  9  Je 
vous  ai  vu  priant  Dieu,  ou  je  vous  ai  vu  eh 
priant  Dieu,  La  première  phrase  où  priant  est 
participe,  signifie  je  vous  ai  vu  lorsque  vous  priiez 
Diùw,  et  la  seconde,  oiipriantest  gérondif  »  signifie 
je  vous  ai  vu  pendant  que  je  priois  Dieu» 

D«  Quel  temps  marque  le  participe  actif-  en 
uni? 

R.  Quoiqu'on  Tappelle  communément  partie 
cîpe  actif  présent ,  il  ne  désigne  néanmoins  par 
lui-même  aucun  temps  déterminé^  et  il  se  rap- 
porte toujours  au  temps  du  verbe  auquel  il  est 
)oint  dans  la  phrase.  Mais  le  prétérit  du  même 
participe  actit  9  comme  aj-ant  aimé ,  ayant  lu  y 
exprime  toujours  par  lui-même  un  temps  passé. 
Et  quand  on  veut  exprimer  la  signification  d'ua 
participe  actif  au  futur,  on  joint  le- participe 
devant  à  l'infinitif  du  verbe  :  et  on  Ait  ^  devant 
aimer  ,   devant  lire  ,  etc, 

D.  N^y  a<-il  pas  quelque  règle  de  construction 
pour  les  pariicipes  en  aut  et  les  gérondifs  ? 

R.  Il  y  en  a  une  essentielle ,  et  à  laquelle  on 
manque  assez  communément  •  c'est  que  ces  par- 
ticipes et  'gérondifs ,  qui  foraient  toujours  des 
phrases  incidentes  et  subordonnées  à  d'autres, 
doivent  nécessairement  se  rapporter  au  sujet  ou 
nominatif  du  verbe  de  la  phrase  principale  ,.'ou 
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de  celle  d'où  dépend  la  phrase  incidente,  quand 
ils  ne  sont  pas  accompagnés  d'un  autre  nom.' 

Ainsi  on  dira  bien ,  Je  tCai  pas  pu  aller  ches 
vous  ayant  eu  des  occupations  qui  m* en  ont  em- 
péché  ;  parce  que  le  participe  ayant  eu  se  rap- 
porte a  moi  I  sujet  ou  nominatif  du  verbe  de  ta 
phrase  principale  :  et  je  ne  puis  aller  chez  vous  , 
mon  frère  me  retenant  à  dîner  ^  parce  que  le  par^ 
ticîpe  retenant  est  accompagné  du  nom  mon  frère  ^ 
auquel  il  se  rapporte  9  et  oui  est  dififérent  de 
moi .  su/et  ou  nonimatif  du  verbe  de  la  phrase  prin- 
dpaie. 

Mais  un  Grammairien   n'a  pas  pu  y  sans   s'é- 
carter de  cette  règle ,  se  servir  des  phrases  sui- 
vantes: Règles  quil  est  inutile  de  répéter^  VE- 
VAKT  deles  exposer  dans  le  moment,  •  •  Je  ne  doute 
pas  que  la  seule  inspection  de  ces  exemples  nepro^ 
cure  la  maxime  que  je  viens  d* adopter^  Vappro^ 
hation  du  Lecteur ,  pouvaht  sans  veine  apperce^ 
voir  que  Vautre  nombre^etc*  •  •  dpres  avoir  observé 
que  le  premier  peut  figurer  par^tout  %  et  que  la  dif» 
fiouhé  ne  regarde  que  le  second  ^  ne  pouvant  être 
employé  que  dans  certaines  occasions  ,  et  non  dans 
d'autres.,,.  Ils  remplissent  cette  étendue  de  service 
par  le  secours  de  la  combinaison  ^  en  les  joignant 
les  uns  aux  autres  selon  le  besoin,  etc.  parce  que 
dans  toutes  ces  phrases ,  les  participes  venant  et 
pouvant ,  et  le  gérondif ,  en  joignant  9  ne  se  ràp- 

{>ortent  pas  au  suje|  ou  nominatif  du  verbe   de 
a  phrase  principale  y  et  qu'on  ne  sait  même  trop 
a  la  première  vue  à  quoi  les  faire  rapporter» 


ARTICLE    II. 
jDes  Participes  passifs. 

D.*^u* EST-CE  que  les  participes  passifs? 
R.  Ce  sont  ceux  qui  ont  une  signification  passive, 


• 

1 
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c'est-à-dire  »  qui  expriment  le  sujet  comme  terme 
d'une  action ,  ou  comme  recevant  reffet  d'une 
action  produite  par  un  autre  sujet.  Ainsi  auand 
'e  dis  9  un  écolier  aimé  de  ses  maîtres ,  je  aonne 
'idée  d'un  écolier  ^  auquel,  se  termine  l'action 
d'aimer ,  produite  par  ses  maîtres, 

D.  Quelles  sont  (es  propriétés  que  les  participes 
passifs  empruntent  du  verbe  ? 

iî.  C'est  de  signifier  l'action  du  verbe  comme 
reçue ,  et  d'avoir  le  même  régime  que  le  verbe 
passif.  Ainsi,  comme  on  dit,  Les  spectacles  sont 
FRÉt^CTENTES  par  des  gens  oisifs  .•  La  vertu  est 
ESTIMÉE  de  tout  le  monde  ;  on  dit  de  même  ,  Les 
spectacles  vniqvE'SiTis  par  les  gens  oisifs;  Laverlu 
ESTIMÉE  de  tout  le  monde. 

D.  En  quoi  les  participes  passifs  sont^ils  te* 
gardés  comme  adjectifs  ? 

/?.  En  ce  que  le  plus  souvent  ils  expriment  une 
qualité  ou  un  attribut  passif  >  qu'ils  se  rapportent 
à  un  nom  substantif,  et  qu'ils  sont  susceptibles 
de  genres  et  de  nombres. 

D.  T'ous  les  participes  que  l'on  appelle  passifs  j 
ont-ils  véritablement  la  signification  passive? 

R.  Non  :  et  on  ne  leur  a  donné  cette  déno- 
mination commune  9  que  parce  que  ceux  qui 
ont  la  signification  passive,  sont  en  plus  grand 
nombre ,  et  que  d'ailleurs ,  ils  ont  toiis  la  même 
forme  et  là  même  fonction  dans  la  conjugaison  des 
verbes? 

I).  Quelle  est  la  fonction  des  participes  passifs 
dans  la  conjugaison  des  verbes  / 

R.  C'est,  conrnie  nous  l'avons  vu ,  d'en  former 
tous  les  temps  composés  avec  les  auxiliaires  avoir 
et  être» 

D.  Ou  trouve-t-^n  facilement  le  participé  passif 
de  chaque  verbe* 

R.  Dans  le  premier  des  temps  composés  |  qui 
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est  le  prétérit  indéfini.  Ainsi,  rendu  et  craint, 
sont  les  participes  passifs  des  rerbes  rendra  eZ 
traindre  9  parée  qu'ils  font  au  prétérit ,  foi  rendu  > 
fai  craùu. 

D«  Donnez^moi  donc  quelques  éclaircissement 
êur  lu  signification  des  participes  passifs? 

R.  La  signification  des  participes  passifs  varie 
suivant  la  nature  des  verbes  dont  ils  dépendent. 

I.  Les  participes  passifs  des  verbes  actifs  ont  I« 
signification  passive  ,  quand  ils  sont  employés 
simplement  comme  adjectifs  de  quelques  noms 
sans  affirmation  ;  ou  quand ,  précédés  de  quelques 
temps  du  verbe  être ,  ils  forment  Pespèce  de  ver- 
bes que  nous  avons  appelés  passifs.  Ainsi». dans 
un  ennemi  vaincu  j  la  signification  de  vaincu  est 
passive,  parce  qu'il  est  simplement  adjectif  du 
nom  ennemi;  et  il  a  la  même  signification  dans, 
Vennemi  fut  vaincu ,  parce  qu'il  y  est  précédé  do 
/utf  prétérit  du  verbe  ^irv. 

a.  Ces  mêmes  participes  cessent  d'avoir  la  signi- 
fication passive ,  lorsqu'ils  forment  «  avec  l'auxi- 
liaire  avoir  ^  les  temps  composés  y  tant  des  verbes 
actifs  que  des  verbes  neutres»  comme  dans, /'ai 
vaincu  y /ai  agi.  Ils  ne  paroissent  alors  présenter 
par  eux-mêmes  qu'une  signification  vague  et  indé- 
finie du  verbe  dont  ils  dépendent»  puisque  vaincu 
et  agi ,  considérés  seuls  et  dans  le  sens  qu'ils  ont, 
étant  joints  à  l'auxiliaire /'ai,  n'expriment  aucune 
idée  déterminée,  et  ne  peuvent  être  joints  à  au* 
cun  nom  ^  ni  comme  adjectifs ,  ni  comme  attri- 
buts ;  mais  ils  sont  déterminés  à  avoir  une  aifi^- 
fication  active ,  par  la  jonction  de  l'auxiliaire  avoir. 
Ainsi,  l'on  pourroiC  dire  que  les  participes  qui  for- 
ment ,  avec  cet  auxiliaire ,  les  temps  composés 
des  verbes  actifs  et  des  verbes  neutres,  sont  des 
mots  incomplets  qui  ne  signifienjt  rien  de  fixe 
qu'avec  quelque  temps  du  verbe  avoir;  en  aorte 
que  y  ii^jx»  j*ai  vaincu,  fai  et  vaincu  pourroient 

être 
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être  regardés  comme  un  seul  et  même  mot ,  doat' 
l'emploi  est  de  signifier  l'action  du  verbe  au  passé , 
doinme/e  vaincrai  la  signifie  au  futur. 

Cette  observation  regarde  également  les  partîp 
cîpes  des  ,verbes  impersonnels  et  des  verbes  réflé- 
chis et  réciproques,   direcls  et  indirects ,  où  Iq 
verbe  être,  qui  en  forme,  les  temps  composés, 
'est  simplement  mis  pour  l'auxiliaire  avoîr, 

3.  Les  participes  passifs  des  verbes  neutres  qùî 
«e.  conjuguent  avec  PautiKaire  être  ,  ont  ordinai- 
rement par  eux-mêmes  une  signification  active, 
rapportée  â  un  temps  passé ,  c'est-à-dire ,  qu'ils 
expriment  une  action  ou  uiaè  chose  arri?vée ,  avec 
rapport  à  un  sujet  auquel  Tune  ou  Pautre  peut 
être  aXtcibuée  j  et  c'est  ce  qui  fait  qu'ils  i>résentei9t 
d'eux-mêmes,  et  sans  le  secours  de  1  auxiliaire, 
une  idée  déterminée,  et  qu'ils  peuvent  être  joints 
à  un  nom ,'  comme  adjectifs  ou  comme  attributs. 
Ainsi ,  venu ,  monté  ^  descendu ,  tombé  ,  etc.  veu- 
lent dire ,  quelqu'un  qui  a  fait  l'action  de  v^nir , 
de  monter  y  de  desceniàre^  et  à  qui  il  est  arrivé  da 
tomber,  puisqu'on  peut  dire.:  Vn  homme  venu  dé 
loin  ;  un  couvreur  monté  sur  le  to.it. ^  un  ange  des'^ 
4^endu  du  çiel^  un  etifant  tombé  dans  la  rivière» 
Et  ces  participes  conservent  la  înême  signification 
indépendamment  du  verbe  être  ,  dans  les  temps 
composés^  je  suis  venu, je  suis  monté,  je  suis  den- 
cenau  ,  je  suis  tombé  ,  etc. 

D.  Comment  sont  termines  tous  les  participes 

issîfs? 

R,  Ils  sont  terminés , 

Eo  éy  dan3  tpus  les  verbes  de  la  première  con- 
jugaison i  aimer,  aimé;  donner  ^  donné  ;  estimer, 

esijmé. 

En  ert ,  daas  les  verbes  doût  l'infinitif  est  en 
frir  on  en  vrir  :  offrir ,  offert  ;  ouvrir ,  ouverte 
jE^cep0  appauvrir  qiix  fait  appçiim» 

Bb 
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En  int ,  dans  les  verbes  dont  l'inGnitif  est  en 
indre  :  contraindre,  contraint}  peindre , /^emr ^ 
{oindre ,  joint* 

En  it  s  dans  les  verbes  cpi  ont  Tinfinitir  en  ir^  ^ 
conduire ,  conduit;  dire ,  du;  écrire»  écrit  Excepté 
lire,  qui  fait^;  luire  y  nuire  j  et  suffire  j  qui  font 

lui  9  nui ,  suffi. 

Acquérir^  conquérir j^  enquérir ^  requérir ^  font 
acquis  i  conquis  y  enquis^  requis, 

Asseoir  fait  assis;  surseoir^  sursis;  mourir,  (ait 
mort* 

Absoudre,  {ait  absous;  Aissondm 9  dissous  ;  ré* 
•oudre  %  fait  résous  ou  résolu. 

Clore  ,  et  ses  composés ,  ont  ce  ménle  partidpe 
terminé  en  os  .•  clore  |  clos;  éclore^  éclos;  en* 
clore ,  enclos*  ^ 

Exclure  y  fait  exclus. 

Faire  i  traire:,  et  leurs  composés,  Pont  en  ait: 
foire  ifait;  traire,  trait;  défaire  9  défait;  extraire , 
fXtrait;  soustraire,  soustrait. 

Mettre ,  et  ses  composés,  Tont  en  mis  i  mettre» 
mis  5  permettre ,  permis;  promettre  |  promis. 
Naître  f^it  né. 

Prendre  i  et  ses  composés ,  l'ont  en  pris  :  pren* 
*  dre f  pH^^  surprendre I  surpris;  comprendre ,  corn-- 
pfis. 

Les  participes  passifs  de  tous  les  autres  verbes 
«ont;  généralçmenf;  terminés  en  i  ou  en  u  :  finir, 
fi^h  servir  9  setvi;  fuir ,/uî;  nre,'n;  valoir,  valu; 
retenir,  retenu  ;  étendre ,  étendu  j  çpnifpître^çpn- 
fiu  ;  déplaire ,  4^plu ,  etd. 

Les  féminins  de  ces  participes  |é  forpaent,  sui-; 

'  vaut  la  règle  générale  qui  a  été  donnée  pour  les 

adjectifs,  page  40,  en  ajoutant  seulement  up  e 

piuet  au  masçuUn.  i^insi,  aimé ,  fait  aimée  au  fé- 

'   îninin';  offert,  fait  offerte  ;  contraint,  fait  cônr 

traînée;  écrite  fsitécritç;  acquis^  [ait acquise f 
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mort,  {ait  morte  ^  fini  ,  fait  finie  ;  connu  ytait  con* 
nue ,  etc, 

il  faut  en  e^i^ceptei*  absous  et  dissous  qui  ^  font 
absoute  et  dissoute^  résous  n'a  pas  de  féminin  : 
exclu  y  fait  exclue  ;  et  exclus  ^  fait  excluse. 

'  D.  Les  participes  passifs  sont^ils  toujours  déclù^^ 
nahles ,  c*est*à^dire  >  changent-^ils  toujours  de  ter- 
minaisons  ,  suivant  qu^ils  se  rapportent  à  un  nom 
masculin  ou  féminin  y  singulier  ou  pluriel? 

/?•  Non  t  et  c'est  sur  quoi  il  est  à  propos  de 
donner  des  règles  certaines. 

Il  faut  d^abord  se  souvenir  que  dans  tous  les 
temps  composés  des  verbes  >  les  pa^rtîcipes  passifs 
sont  toujours  précédés  dé  quelques  temps  d'ua  des 
deux  verbes  auxiliaires  avoir  et  étrct, 

I.  Hegte  générale, 

Les  participes  passifs  sont  ordinairement  indé<* 
clinables»  qaand  ils  sont  précédés  du  verbe  ûuiLi^ 
liaire  avoir. 

Ainsi ,  il  faut  écrire ,  Les  grands  Princes  ont 
toujours  :PROTé6é  les  sciences,  et  non  pas,  pro^* 
tée^ésy  en  le  faisant  rapporter  à  Princes ,  ni  pro^ 
tégées ,  en  le  faisant  rapporter  à  sciences* 

II.  Règle  générale. 

Les  participes  passifs  à  là  suite-  des  temps  du 
verbe  auxiliaire  avoir  y  sont  ordinairement  décli- 
nables I  quand  ils  sont  précédés  de  leur  régime  ab- 
solu exprimé  par  un  nom  ou  par  un  pronom,  soit 
conjonctif  ou  autre. 

Ainsi,  dans  ce  vers,  Qi/e/î  courages  Vénus  n'a-* 
t-elle  pas  domtés  ?  on  Voit  que  domtés  s'accordQ 
en  genre  et  en  nombre  avec  courages ,  qui  es% 
son  régime,  parce  que  le  régime  précède  W 
verbe. 

Et  pour  faire)  dans  ua  seul  jexemple,  Tappli- 

'     B  b  a 


29^  Def  Participes  passifs^ 

calion  des  deux  règles  générales ,  il  faut  écrire, 
Tai  REÇU  les  lettres  que  vous  m* avez  écrites  aïs 
sujet  de  l* affaire  que  je  vous  avois  proposée  5  et  ^ 
après  les  avoir  lues  avec  attention  ,fai  reconxi^ 
comme  vous  y  que  si  je  Uavoîs  entreprise  ,  /^ 
aurois  TROUVÉ  des  obstacles  que  je  n  avois  pas 
VRiyU8. 

Dans  cette  phrase  >  reçu  est  indéclinable ,  parce 

3u*îl  n*est  pas  précédé  de  son  régime  ;  écrites  est 
éclinable^  et  s'accorde  en  genre  et  en  nombre 
avec  son-  régime  absolu,  exprimé  par  le  pronom 
relatif  que  y  q^i  précède  le  verbe,  et  qui  se  rap- 
porte à  lettres }  proposée  s'accorde  de  la  même 
manière  avec  le  que  qui  le  précède ,  et  qui  se  rap- 
porte à  Y  affaire }  lues ,  s'accorde  avec  son  régime 
absolu  exprimé  par  le  pronom  conjonctif /^Ji' ,  qui 
est  auparavant,  etqui.se  rapporte  à  lettres;  re- 
connu est  indéclinable  1  parce  qu^l  n'est  précédé 
d'aucuB  régime  ;  entreprise  s^accorde  avec  soo^  ré* 


i:apporteà/'a;Q^/>e,*  ^rawj't/ est  indéclinable, .parce 
quM  précède  son  régime  qui  est  obstacles;  prévus 
3'accorde  avec  son  régime  absolu  que  >  qui  est  au- 
paravant, et  qui  se  rapporte  à  obstacles. 

Il  n'y  a  rien  de  contraire  à  cette  règle  dans  les- 
pTirases  suivantes  r  Le  Dieu.  Mercure  est  un  de 
ceux  que  les  Anciens  ont  le  plus  WLTiPi.ifi*  Ce 
jour  est  un  de  ceux  qu'ils  ont  consacré,  aux  lar^ 
mes  ;  i>arce  que  ,  suivant  les  observations  qui  ont 
été  faites  A  la  page  112  et  à  la  page  164 ,  le  xaot  un 
y  est  employé  dans  un   sens  distinrtify  et  qu'il 

,  est  l'antécédent  du  relatif  que.  D'où  il  s'ensuit 
tjue  ce  relatif,  étant  au  singulier ,  les  participes 

.  multiplié  et  consacré  doivent  être  mis  au  même 
nombre ,  et  non  pas  au  pluriel ,  e»  les  £aisant  ac- 

, .  lerder  avec  ceux* 
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Exceptions» 

Les  marnes  participes  1  quoique  précédés  de  leur 
régime  absolu  9  redeviennent  indéclinables , 

I.  Quand  le  participe  étend  son  récime  à  un 
autre  verbe  dont  il  est  suivi ,  et  avec  lequel  il  a 
une  liaison  si  étroite  9  qu'ils  font  Pun  et  l'autre  un 
sens  indivisible ,  conmie  dans  ces  exemples  :  N^a-^ 
vez'vous  pas  envie  de.  pratiquer  les  vertus  que  vous 
avez  ENTENDU  louer?  Combien  d* hommes  retom-^ 
bent  dans  les  désordres  qitils  avoient  résolu  d^évl" 
ter?  Pourquoi  vous  étes-^ous  écarté  de  la  route 
que  vous  aviez  COHIUENCÉ  à  suivre  ? 

XFn  participe  fait  un  sens  indivisible  avec  le 
verbe  dont  il  est  suivie  lorsque,  ne  présentant 
Tun  et  l'autre  qu^une  seule  idée,  on  ne  peut  les 
séparer  sans  change^  le  sens  de  la  phrase  y  et  que 
d'ailleurs^  c'est  plutôt  au  second  verbe  que  le  ré- 
gime précédent  se  rapporte,  qu'au  participe >  qui, 
dans  cette  occasion,,  ne  doit  être  regardé  que 
comme  une  modification  du  verbe  suivant.  Ainsi  ^ 
en  disant ,  Les  vertus  que  vous  avez  enterhdu  louer  ^ 
je  ne  puis  séparer  louer  du  participe  e/i/e/xâfti,  et 
dire  1  Xses  vertus  que  vous  avez  entendu  ,  sans 
changer  le  sens  de  la  phrase  ,  puisque  ma  pensée 
n'est  pas  que  vous  avez  entendu  des  vertus  ^  mais 
que  vous  les  avez  entendu  louer.  D'ailleurs,  le  re*- 
latif  7ue,  mis  pour  les  vertus  s  est  moins  le  régime 
du  participe  entendu ,  que  du  verbe  louer ^  le  sens 
de  la  phrase  étant  que  vous  avez  entendu  louer  des 
vertus.  On  peut  faire  les  mêmes  observations  sur 
les  autres  exemples* 

'Quoique  les  verbes  joints  de  cette  manière  aux 
participes,  soient  ordinairement  à  l'infinitif ,  il 
arrive  néanmoins  quelquefois  qu'ils  sont  à  quelque 
autre  temps  de  l'indicatif  ou  du  subjonctif,  avec 
la  conjonction  que;  comme  qua^d  on  dit  :  Les  af- 
faires que  j'af  oit  PR£ir\t  que  v?us  auriez.  Cette 
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ditrérenre  de  construction  n'empéclie  pas  qu«t  les 
deux  verbes  ne  puissent  avoir  un  sens  indivisible?^ 
et  que,  par  conséquent,  le  participe  ne  puisse 
^Ire  indéclinable  9  comme f>r^(/u  l'est  efiectivexnen^ 
dans  ^exemple  cité,  par  les  mêmes  raisons  cjue 
nous  venons  d'expliquer,  eu  parlant  du  participe 
suivi  d'un  verbe  à  rinfinitif. 

Il  y  a  quelques  verbes,  tefs  qae  sont  prîncipa- 
\erx\ent  faire  et  laisser  y  qui,  suivis  immédiate^ 
ment  ci  un  autre  verbe  à  l'infinitiri  ne  doivent 
être  regardes  avec  ce  verbe  que  comme  on  seul 
verbe  actif,  soit  que  le  second  verbe  soit  actif, 
8oit  quM  soit  neutre.  Ainsi ,  comme  on  dit  \  faire 
étudier  ,  laisser  lire  quelquun^  on  dit  également, 
faire  t^nir,  laisser  mourir  quetqu^un»  Le  participe 
passif  du  premier  de  ces  rerbes  est  toujours  in- 
déclinable, quoique  le  régime  absolu  soit  aupa- 
ravant )  parce  que  le  second  verbe  est  régi  par  le 
premier,  et  que  le  régime  absolu  dont  ils  son* 
précédés,  n^est  pas  le  i^gime  d*un  seul ,  mais  de 
tous  les  deux  ensemble,   comme   ne    formant 
qu^un  seul  verbe  actif-  Il  faut  donc  écrire,  en 
ronséquence  de  cette  règle,  VécoUere  que  j^ai 
faii  étudier }  les  écolieres  que  f  ai  fait  lire;  les 
marchandises  que  vous  avez  fait  venir;  les  nudàdes 
que  vQus  ayez  laissé  mourir» 

Quand  on  .peut  considérer  le  participe  et  le 
verbe  suivant  sous  deux  idées  différentes,  et  par 
conséquenf ,  les  séparer  l^un  de  l'autre,  sans  chan- 
ger le  sens  de  la  phrase;  et  que,  d'ailleurs,  le 
légime  précédent  ne  se  rapporte  qu'au  participe; 
alors  ce  participe  doit  s'accorder  en  genre  et  en 
nombre  avec  le  nom  ou  le  pronom  qu'il  régit. 
■  Ainsi ,  il  faut  dire  :  La  résoùition  que  j'ai  pkisb 
d'aller  à  la  campagne ,  parce  que  les  deux  verbes 
présentent  chacun. une  idée  particulière,  et  qu'"'- 
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la  campagne,  ces  deux  parties  ont  toujours  cha- 
cune le  même  sens,  et  sont  indépendantes  l'un©- 
àe  l'autre  pour  leur  signification.  D'ailleurs ,  le 
relatif  ^i^<?  ]»  mis  pour  la  résolution  j  n'est  pas  le 
régime  du  verbe  aller ,  mais  au  participe  prise  , 
comme  on  le  voit  i  en  disant:  p  aï  pris  la  réso^ 
liition,'  tette  explication  peut  suffire  pour  tout 
autre  «xemple. 

Les  participes  ne  sont  pas  moins  indéclinables , 
lorsque  les  verbes  avec  lesquels  ils  font  un  sens 
indivisible  ,  sont  sous-entendus  comme  dans  cette 
phrase  ,  Je  vous  ai  rendu  tous  les  services  que 
fai  VOULU,  tiue  fai  du  ,  que  fai  pu  :  c'est-à- 
dire,  que  f  ai  voulu  ^  que  fai  dû  ,  que  fai  pu  vous 
rendre, 

a.  Quand  lé  participe  et  l'auxiliaire  ûv'oiV,  sont 
employés  impersonneflement,  le  participe  est  tou- 
jours indéclinable.  Ainsi  il  faut  dire,  Les  cita-» 
leurs  excessives  quil  a  fait  ont  causé  beaucoup 
de  maladies» 

3.  Suivant  M.  de  Vaugelas ,  M.  l'Abbé  Ré- 
gnier Desmarais,  l'Auteur  de  la  Grammaira 
générale  et  raîsonnée  ,  et  les  bons  Ecrivains  de 
leurs  temps,  les  participes  passifs,  quoique  pré- 
cédés de  leur  régime  absolu  ,  sont  encore  indé- 
clinables ,  quand  le  nominatif  du  verbe  est  mis 
après  le  verbe.  Ainsi  ,  en  adoptant  cette  règle  , 
on  écrit  j  Fous  devez  être  satisfait  de  la  Justice  que 
vous  ont  RENDU  vos  juges  :  au  lieu  qu'il  faudroit 
écrire,en  mettantle  nominatif  avant  le  veThe,f^pus 
devez  être  satisfait  de  la  justice  que  vos  Juges  vous 

ont  RENDUE. 

4.  Les  mêmes  auteurs  font  aussi  le  participe 
indéclinable  9  lorsqu'il  est  suivi  d'un  nom  si4)- 
stantif  ou  adjectif  à  l'accusatif,  qui  se  rapporte 
au  régime  précédent ,  et  qui  en  fait  bartiq. 
Ainsi  ils  écrivent ,  en  parlant  d'Adam  et  a  Eve  : 

Dieu  les  avoit  crée  innocents  ,  et  les  promesses, 
'  trompeuses  du  démon  les  oàt  iubjndu  coupables. 
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Ces  deux  dernières  exceptions  sont  fondées  sur 
la  prosodie ,  c'est-à-dire  ^  sur  la  précipitation  de 
la  prononciation  qui  ne  permet  pas  ae  s'arrêter 
sur  le  participé  passif,  ni  de  le  séparer  du  verbe 
ou  du  nom  aont  il  est  suivi.  H  V  a  pourtant  des 
cas  où    l'on    peut   Faire   naturellement  un    petit 
repos  entre  1  un  et  l'autre.  Il  est  permis  alors 
de  revenir  à  la  régie  générale  ,  et  de  faire  ac- 
corder le  participe   avec   le  régime  précédent^ 
comme  dans  ces  deux  vers  si  connus  et  tant  de 
fois  cités  : 

Paurre  Didon  ,  où  t*a  msDuzTSy 
De  tes  maris  le  triste  Sorti 

Mais  ces  deux  mêmes  exceptiotis  sont  au]oar- 
d'hui  fort  contestées.  Il  y  a  encore  plusieurs 
'bons  auteurs  qui  s'y  conforment;  comme  on  le 
voit  dans  cette  phrase  tirée  du  commencement 
du  livre  premier  des  Satyres  d*Horace,  de  la  tra-' 
duction  ae  M.  Batteux  :  //  rCjr  a  pas,  je  crois ^ 
un  seul  barbier^  pas  un  homme  désœuvré^  qui  ne 
sache  la  vengeance  que  le  demi-romain  Persius  a 
TIRÉ  des  grosses  injures  qu'avoit  VOMI  contre  lui 
le  proscrit  RupiUius  surnommé  le  Roi, 

D'autres  Auteurs ,  dont  l'autorité,  pour  ce  qui 
regarde  les  difficultés  de  notre  langue  9  ne  peut 
manquer  d'être  respectée  >  sont  d'un  sentiment 
contraire  »  et  prétendent ,  par  des  raisons  fondées 
en  principes  9  dans  s'embarrasser  de  la  raison  de 
la  prosodie  ,  que  les  participes  passifs  précédés  de 
leur  régime  absolu  ^  doivent  toujours  être  décli- 
nables, sqit  que  le  nominatif  du  verbe  soit  avant 
ou  après  le  verbe ,  soit  que  le  participe  soit  suivi 
ou  non  d'un  nom  qui  se  rapporte  au  régime  pré^ 
cèdent. 

Dans  cette  diversité  de  sentiments ,  nous 
croyons  pouvoir  dire  qu'il  est  encore  libre  de 
suivre  l'un  ou  l'autre ,  juqu'à  ce  que  ,  comme 
il  pourra  arriver ,  Pusage  se  soit  absolurajent  dé- 
claré pour  le  âerniér* 
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III.  Règle  générale 4 

Les  participes  passifs  précédés  des  temps  du 
Verbe  étre^  sorit  toujours  déclinables,  quand  le 
verbe  être  est  employé  comme  Verbe  substantif; 
et  il  est  employé  'comme  tel  d^ms  les  verbes  neu-* 
très  )  dans  les  verbes  passifs^  et  dans  les  verbes 
réfléchis  passifs. 

Ainsi  il  faut  dire  r  Les  Juifs  sont  tombés  plu" 
sieurs  fois  dans  le  péché  d'idoldtrie.  Les  lettres  et 
récriture  ont  été  intentées  pour  peindre  la  pa-» 
rôle  et  pour  parler  aux  yeux.  Les  mauvaisèf 
nouilles  se  sont  toujours  KiPAVUVl^  plus  promp-^ 
Êement  que  les  bonneSé 

S'il  y  a  un  pronom  conjonctîf  avant  les  partî- 
rîpes  allé  et  venu  ,  suivi  d*uu  autre  verbe  ,  ce» 
participes  sont  indéclinables.  Ainsi  on  dit.  Elle 
nous  est  venu  i^oir  ^  elle  lui  est  allé  porter  de 
l'argent;  parce  qu'alors  le  participe  et  le  verbe 
suivant  soiit -censés  ne  faife  qu'mi  même  mot, 
et  que  le  pronom  conjonctif  n'est  régi  que  par  le 
second  verbe  :  au  lien  qu'en  transposant  le  pro-* 
BonicoBJouctif,  il  faudroit  diriff,  Elle  est  yE^ 
vus  nous  voir,  elle  est  ajclée  lui  porter  de  Var». 
gent     . 

IV.  Règle  générale. 

Quand  les  temps  dn  verbe  être,  qui  préce* 
dent  les  participes  passifs ,  sont  mis  simplement 
pour  ks  temps  de  Tauxiliaire  avoir  y  alors  cet 
participes  sont  déclinables  on  indéclinables  y 
dans  le.  même  cas  où  le  sont  les  participes  pré- 
cédés .  des  temps  du-  verbe  avoir. 

Les  temps  du  verbe  étr'e  sont  mis  simplement 
pour  ceux  de  l'auxiliaire  avoir ^  dans  les  verbes 
réfléchis  directs  ou  indirects.  Ainsi  quand  je  dis, 
CaïQH  y  est  *fué  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains 
de  César  ;  c'est  comme  si  je  disois  |  Caton  a  tué 
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soi  :  et  quand  je  disf  Lucrèce  s'est  DONiri  la  ntart  ^ 
ne  pouvant  survivre  à  V  affront  quelle  avoit  reçu, 
de  Tarquin  ;  c'est  comme  si  je  disois,  Lucrèce^ 
a  donné  la  mort  à  soi  ^  etc» 

On  doit  audsi  regarder  les  temps  du  verbe  être  ^ 
comme  étant  mis  pour  ceux  de  Tauxiliaire  avoir 
dans  les  verbes  réfléchis  par  l'expression  ,  parce. 
qu'il  est  certain  que  le  verbe  être  n'y  est  paa 
employé  comme  verbe  substantif. 

D.  Appliquez  les  règles  et  exceptions  qui  regar-^ 
dent  les  participes  précédés  de  Pauxiliaire  avoir  ^ 
à  quelques  exemples  pour  les  verbes  réfléchis  ? 

/?.  Il  faut  pour  cela  se  rappeler  que  dans  let- 
verbes  réflécniâ  directs»  les  pronoms  conionctif» 
me  y  te  ^  se  9  nous^  vous  9  se  ^  sont  toujours  régimes 
absolus  à  l'accusatir,  et  qu'ils  ne  sont  jamais  crue 
régimes  relatifs  aA  datif  |  dans  les  verbes  réflécui» 
indirects . 

La  première  reg^e  générale  ne  convient  qn'auic 
verbes  réflécbiainoirects.  Ainsi  dans  cette  phrase  ^ 
Les  hommes  se  sont  sâri  des  villes  pour  leursûre^^ 
té  ;  bâti  est  indéclinable  9  parce  que  se  qm  le 
précède  n'est  qu'un  régime  relatif.,  et  que  le  ré^ 
gime  absolu  qni  est  des  villes  ^  est  après  to 
verbe. 

La  seconde  règle  générale  convient  aux  ver* 
bes  réfléchis  directs  et  indirects  ,  comme  on  le  voit 
dans  ces  exemples  y  Les  Romains  se  sont  agran-' 
DIS  par  la  défaite  de  leurs  voisins*  Les  sujets  des 
Républiques  suivent  ordinairement  les  lois  qu'ils  se 
5on/ PRESCRITES;  où  agrandis  s'accorde  en  genre 
et  nombre  avec  se  qui  se  rapporte  aux  Romains; 
et  prescrites ,  avec  que  qui  se  rapporte  à  lois  ; 

Ïmrce  que  ces  pronoms  ire  et  que^  sont  régimes  abso-* 
us  des  participes  a;^r^i/i^i^  çt  prescrites ,  et  les  pré- 
cèdent. Le  pronom  se  de  la  seconde  phrase  n'est 
qu'ijia  régime  relatif.  . 
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<in  peut  ranger  sous  cette  seconde  règle  les 
verbes  réfléchis  par  l'expression,  dans  lesquels 
le  pronom  conjonciif  ne  peut  être  regardé  que 
comme  régime  à  l*accusatif^  quoiqu'on  n*apper- 
çoîve  pas  Ce  qui  le  régit. 

La  première  exception  convient  aux  verbes  ré- 
fléchis directs  et  indirects.  Ainsi  on  dit ,  Les  trow 
pes  de  Charles  Fil  n^auroient  pas  empêché  la  prise 
d*  Orléans  ,  si  elles  ne  se  fussent  laissié  conduire 
par  une  jeune  fille.  Nous  ne  devons  point  passer  de 
'  four  y  sans  donner  quelque  temps  à  la  Science  que 

nous  nous  sommes  pROPOsé  d*étudier  :  où  laissé  et 
proposé  sont  indéclinables  ,  quoique  précédés  des 

régimes  absolus  ^e  et  nous  9  parce  qu'ils  font  un 

sens  indivisible  avec  les  verbes  suivants  ,  conduire 

et  étudier. 

La  seconde  exception  ne  convient  pas  aux 
verbes  réfléchis ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  jamais 
s'employerimpersonnellement ,  comme  les  verbes 
qui  prennent  l'auxiliaire  avoir. 

La  troisième  exception  convient  aux  verbes  ré^ 
fléchis  ^  directs  et  indirects  dans  quelques  occa- 
sions. Ainsi  on  peut  dire  y  A  quelles  extrémités  ne 
se  sont  point  porte  les  Calvinistes  pour  établir  leur 
nouvelle  Religion ,  et  quelle  réputation  ne  s* est  pas 
fAiT  le  Prince  qui  les  a  dissipés!  on  porté  etf ait 
sont  indéclinables  ,  quoique  précédés  de  leurs  ré- 
gimes absolus  ^e  et  réputation  y  parce  qu'ils  sont 
suivis  de  leurs  nominatifs ,  avec  lesquels  ils  se  lient 
dans  la  prononciation. 

II  est  pourtant  mieux  en  général  de  mettre  I  i 
nominatif  avant  ces  sortes  de  verbes. 

La  quatrième  exception  convient  aux  verbes  ré* 
fléchis  directs  et  indirects  ,  comme  dans  ces 
exemples:  Les  Amazones  se  sont  rendu  célèbres 
par  leur  courage  dans  la  guerre»  Les  premiers  croi* 
ses  n'ont  tenté  Ut  conquête  de  la  Tei  re  sainte,  que 
p^rce  ^u'fls  se  fa  sont  ? iQVAii  plus  aisée  qu'elle 
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n*étoit  ;  où  reidu  et  f§uré  sont  îd déclinables  « 
quoique  précédés  de  leurs  réginies  absolus  se  <^t 
la,  parce  que  les  noms  célèbres  et  aisée  dont  Ils 
•ont  suivis ,  font  pai'tie  et  sont  inséparables  de  ces 
régimes. 

Les  mêmes  règles  et  exceptions  doivent  etra 
également  appliquées  aux  verbes  réciproques  di- 
ret  Is  et  indirects. 

Fresque   tous  les  Grammairiens   et    les  bons 
Auteurs  s'accordent  sur  les  quatres  règles  géné- 
rales que  Ton  vient  d'établir  ,  et  il  n'y  a   de  par- 
tage entr'eux  qu'au  sujet  des  deux  ilernieres  ex- 
ceptions* 

D.  Quand  les  participes  passifs  sont  déclinahles^ 
avec  quoi  les  fait^on  accorder  ? 

R.  On  les  fait  accorder  ou  avec  un  nom  sub- 
stantif, ou  avec  le  nominatif  du  verbe ,  ou  avec 
la  régime  absolu  du  verbe. 

D.  En  quelle  occasion  fait''on  accorder  les  par^ 
ticipes  passas  avec  un  nom  substantif? 

R,  Quand  ils  ne  forment  aucun  temps  com- 
posé du  verbe  |  et  qu'ils  sont  seulement  em- 
ployés comme  adjectifs  d'un  nom  substantif, 
comme  quand  on  dit ,  un  ouvrage  achevé  ,  une 
maison  achevée,  des  ouvrages  achevés  ,  des 
maisons  achevées. 

D«  En  quelle  occasion  les  parlicîpçs  passifs 
s*àccordenl-ils  avec  le  nominatif  du  verbe? 

R,  Quand  jls  forment  avec  l'auxilinire  être  ^  îe$ 
•temps  composés  d'un  verbe  qui  n'a  pas  de  régime 
absolu,  comme  dans  ces  exemples  ,  'mon  frère  est 
TOMBÉ  ,  ina  soeur  est  tombée  ,  mes  frères  sgnt 
TOMBÉS ,  mes  sinsurs  sont  tombées.  Mon  frère  a 
été  PUNI,  ma  sœur  a  été  pdnié  ,  mes  frères  ont  été 
vv^is  s  mes  sœurs  ont  été  punies. 

p.  En  quelle  occasion  les  participes  p  fis  s  ifs 
s'âccordfint-fls  avec  le  régime  absolu  du  verbe  ? 

n. 
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«R.  Qtta»d  ils  forment,  avec  l'auxiliaire  açoir 
©u  être ,  les  temps  composés  d'un  verbe  précédé 
de  son  régime  absolu  :  ce  qui  arrive  principale- 
ment toutes  les  fois  gue  ce  régime  est  exprimé 
par  un  pronom  conjonctif ,  relatif  ou  absolu  : 
comme  quand  on  dit.  Cette  maison  est  â  moi  y  je 
ï/ai  ACHETÉ  Eé  Je  yons  rends  vos  livres  ^  Je  LES  ai 
LUS.  ites  lettres  qxjEfai  écrites,  f^es  meubles 
QUE  je  me  ^uis  donnés.  Quels  ennemis  ne. me 
suis 'je  pas  faits  ^  etc. 

Dans  les  verbes  réfléchis  passifs  et  par  l'ex- 
pression ,  comme  le  pronom  conjonctif  est  censé 
régime  aibsolu ,  c'est  avec  ce  pronom  que  s'ac- 
corde le  participe  passif.  Ainsi  dans  ces  phrases  : 
Cette  nouyelle  s  est  TROVViEfai^se,  Nos  premiers 
parents  ne  s'étaient  pas  apperçus  de  leur  nudité 
avant  leur  crime  :  les  participes  trouvée  et  af?per^ 
çus  doivent  $*açcordçr  avec  jie  pronom  conJQn&- 
tif  *tf. 


CHAPITRE     VIIL 
Db    là    Frépo^iti  0  V. 

D.  s/u'  E  ^  T  ^  c  K  (jue  les  prépositions  ? 

7{,  Ce  sont  des  mots  destinés  à  marquer  les 
difTéirents   rappprts  que  leis  choses  ont  les  unei 
aux  autres^  et  qui  ne  peuvent  pas  s'emplojar, 
•ans  résime. 

D.'  Qu^entehdez'^ous  par  un  rapport  ? 
R*  y^xit^nis  une  m^iiîepe  de  considérer  une"* 
chose  à  l'égard  d'une  ou  àe  plusieurs  autres. 

/D.  Expliquez  cette  r^pçnse  par  un  exemple  ? 

R.  Quand  je  dis  simplen^ent  Pierre;,  je  consi-*! 
dare;  Pierre  sa^is  aucun  rapport  ;   mais  si  je  dis  f 
Pis^ra  es t^4wf^LUk.  maison  î  Pierre  est  avec  son  ^ 

Ce 


(> 
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rnaitre  ;  j*exprîine  par  les  mots  dans  et  mpec  les 
rapports  de  Pierre  à  l'égard  de  la  maison  et  da 
maure.  Par  conséquenlj  dans  et  avec  sont  despré^ 

positions. 

D.  Pourquoi  ces  mots  soni-^Uê  appelés  préposi^ 

lions? 

A.  Parce  qu'ils  se  mettent  ordinairement  arant 
les  mots  qu'ils  régissent. 

D.  Pourquoi  les  prépositions  ne  peuvent^ellae 
s* employer  qu'avec  leur  régime  ? 

A.  Parce  aue  les  prépositions  ne  marquant 
geules  et  d'eties-mêmes  ^  qu*un  rapport  vagao 
et  indéterminé I  et  n'ayant^  par  cette  raison > 
qu'un  sens  incomplet  f  on  ne  peut  les  employer 
que  suivie*  de  quelques  mots  qui  en  forment  le 
sens  entier  et  complet ,.  en  fixant  et  détemûnant 
le  rapport  par  une  application  particulière  , 
c^est-à-dire  »  en  énonçant  ce  à  quoi  une  chose 
est  rapportée.  Et  ces  mots  qui  font  le  com- 
plément des  prépositions  en  sont  appelés  le  ré- 
gime. 

D.  Les  prépositions  s^nf^es  susceptibles  de 
quelques  changements  y  comme  les  autres  parties 
du  discours. 

A.  Non  :  elles  sont  invariables  et  n'ont  ati« 
cune  des  propriétés  qui  conviennent  au  nom  et 
au'  varbe.  Ainsi  elles  n'ont  ni  genres  yninonibres^ 
ni  cas  y  ni  personne  s  ^  ni  temps ,  ni  modes  :  et  c'est 
ce  qu'on  appelle  être  iâdécHnable* 

Quelle  est  la  division  générale ^  que  ton  peut 
faire  des  prépositions  ?  ^ 

R.  On  les  divise  en  léà  donsidéi^nt  par  Tex- 
pression  ou  par  la  signification. 

D*  Combien  y  eh  a^t^ildè  sortes ,  à  les  consi- 
dérer par  l*  expression  ?  <         -  ^''    ' 

tA.  Il  y  en  à  de  deux  so^eâ  t'  kis  prépositittns 
litx>ple$  I  qui  s'expriment  en  on  seul^ot ,  cdmii&e 
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dmns^  ûVûC  ,pour  ,  après ,  etc.  et  les  préposition» 
composées  >  qui  s'expriment  en  plusieurs  mots, 
comme  vis^à-vis  de.  y  à  P égard  de  ,  à  la  réserve 
de^  etc. 

D.  Quels  sont  les  mots  dont  on  forme  les  prépo* 
sitionsz 

Ri  Ce  sont  ordinairement  des  noms  substantifs 
précédés  d'un  article  ou  de  quelque  autre  prépo* 
sition ,  et  que  Ton  met  au  nombre  des  préposi- 
tions ,  pai'ce  qu'ils  sont  employés  pour  exprimer 
quelque  rapport  y  comme  a  côté  de,  à  cause  de  j 
en  présence  de,  etc, 

D.  Comment  peut -on  diviser  les  prépositions 
considérées  par  la  signification  ? 

R.  On  peut  eu  admettre  autant  de  sortes  qu'il 
j  a  de  sortes  de  rapports.  Mais  comme  il  y  à  une 
infinité  de  manières  de  considérer  les  choses  les 
unes  à  Tégard  des  antres;  que,  d'ailleurs,  un 
même  rapport  est  souvent  signifié  par  plusieurs 
prépositions ,  et  qu'une  même  préposition  marque 
divers  rapports  ;  il  seroit  trop  long  d'en  faire 
une  division  exacte  et  détaillée.  Nous  nous  con* 
testerons  de  diviser  les  prépositions  par  les  priu* 
çipaux  rapports  qu'elles  peuvent  exprimer,  qui 
jont , 

fiapports 


Du  Keu ,  de 

situation  y 

il*ordre. 


Va  iCBips. 


{ 


dans  , 
en, 

bors, 

sur, 

sous, 

demnt  ^ 

après, 

chezf 

ayant, 


Il  est  dans  ParU, 

Il  est  en  Italie, 

îl  est  à  Roms, 

Cette  maison  est  hors  de  la  vilh^ 

Il  est  sur  la  mer, 

jTcut  ce  ^ui  est  sous  le  CieL 

Il  marchoU  devant  le  Roi, 

Il  marchait  aprh  U  Roù 

Il  est  ehe^  le  Roi, 

Avant  la  guerre, 
pendant ,    Pendant  la  guerre* 
depuis  I      Dtpuiê  laguerr  $• 


Cc% 
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ÎfB,  Il  va  tm  ItalU, 
k  f  à  Rome.     . 
▼ers ,  VairtuuU  se  tourne  ? erx 
enrersy    Son  amour  enveru 
nieu. 
que  Ton  quîttc  t  de  ,  //  part  de  Paru. 

elïdeme ,  par ,  MaUon  hâtiepar  un  ArÊAU 

De  k  ctu0t   <  matërielle  :  de  ,  rf*  plerA'  'ie  brique. 

fifiale  X  pOH»^    |y«fir  un  Frinct. 

uDÎon  :  ayec  ^  les  soldatâ.  ave$  ieura 

Officiere, 
séparation:  tans  y      Lee  MoUats  sans    leurs 

Officiers. 
cxcepuont  outre  ^       Compagnie  de  cent  sol» 
Autrea       f  dats,outre  lesOfkciers^ 

rapports     <  opposition  tcoatre^    Soldats   révoltés  contre^ 
A  1  leurs  Officiers. 

retranchement  :diiy    Soldats    retranchés   du 

régiment, 
permutation  :*ponf^    Rendre    un    pHoonniv 

fOur  un  autre. 
conformité;  selon  y.     Selon,  la  raison. 

D*  JV^V  ^•^i'^i^  p<éts  une  autre  manière  de  diviter 
les  prépositions  ? 

R.  On  peut  encore  fes  diviser  par  les  cas  qa'elîe& 
régissent.  Ainsi ,  it  y  en  a  cjui  régissent  le  génitif 
ou  l*ablatif ,  d'autres  qui  régisseuj  le  datif,,  et  dVu- 
tres  qui  régissent  l'accusatif. 

I*  Celles  qui  régissent  le  génitif  oti  Tablatir^ 
sont»  loin  de  s  près  de,  auprès  de  ,  proche  de  ^ 
hor^àe,  autour  de  y  à  côté  de,  à  P  égard  de  y  à 
couvert  de  y  à  V^abri  de,  à  raison  dé ,  à  ta  réserve 
de ,  à  lUnsu  de  y  au  deçà  de,  au  delà  de,  au 
dessus  de  >  au  dessous  de  >  au  devant  de  ,  au  de-- 
hors  de  ,  au  dedans,  de ,  au  travers  de,  au  milieu 
de ,  à  cause  de ,  en  présence  de  ^  le  long  de  j 
vis'à-^is  de^  etc* 

Comme  le  génitif  n*est  paa  distingué  ^  en  ftan^ 
fois*,  de  l*ablatif  |ïar  Texprcsaion,  on  peut  donner 


G  H  A  p.    V  III.  3bS 

pour  règle  générale  »  que  les  prépositions  qui  ré- 
gissent le  génitif^  sont  les  prépositions  composées  y 
parce  que  ce  génitif  est  propremeat  le  régime  du* 
oom  dont  elles  sont  formées^  et  que  lè^  préposi- 
tions qui  régissent  rablatif  »  sont  celles  qui  s'ex- 
priment en  un  seul  mot ,  et  qui  marquent  extrac- 
tion on  séparation» 

2.  Celles  qui  régissent  te  datif,  sont ,  fusqu^à  ôtt 
jusques  a>  quant  a  ,  par  rapport  à  y  etc, 

3.  Celles  qui  régissent  l'accusatif  ^  dont  le  nom- 
bre e^t  très-grand,  sont,  après  y  diaprés  ^  atten^ 
du  y  avant  y  avec  \  chez  y  contre  y  dans  ,  depuis  , 
derrière  y  dès,  devant  y  durant  y  en  y  entre  y  en- 
vers  ,  environ ,  excepté  ,  hors  ou  hormis  y  mal^ 
gré  y  mojrennant  y  nonobstant  y  outre  y  paryptir-^ 
mi,  pendant  y  pour,  proche  y  sans  y  selonySOùs,. 
suivant  y  sur  y  touchant  y  à  travers. y  vers  y  voici ^ 
%H>Uà  y  vu  y  etc^ 

-  II  arrive  souvent  que  l'on  empTQÎe  abusivement 
Tadjectif /^r^r  au  lien  de  la  prépo-ition  près  y  quoi'- 
fjfti'^il  V  ait  entre  ces  deux  mots  uno  dilIFérence  à» 
signification  et  de  régime» 

L^adjectîfpr^r  îsignifiè  disposé  è  quelque  choôe  y. 
qui  est  en  état  de  faire  ou  de  souffïir  quelque- 
chose.,  et  il  régît  toujours  le  datifou  la  préposi- 
tion û;  corhme  quand  on  dit  :  fe  suis  prêt  à  faire^ 
tout  ce  quHLvous  plaira,.  Le  canon  est  prêt  à  tirer ^ 
Les  armées  étoient  prêtes  à  en  venit  aux  mains ^ 
Cette  maison  est  prête  ù  tomber^  ■  ^ 

La  préposition  près  y  au  contraire ,^  est  une  pré- 
position de  teînps,  qui  marque  un  temps  proeiie> 
et  ne  doit  jamais  s'employer  que  dans  le  sens 
fle  suT'le  poim  de  y  et  qui  régit  toujours  le  cénitiÉ" 
DU  la  préposition  de  ^  comme  quand  oi^  dit  s  II 
est  près  de  midi.  Cet  Momme  est  près  de  sa  dernière 
heure  ;  il  est  près  de  mourir^  il  est  près  d^éttm 
tondamnééL 

Ce3 
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Ainsi ,  cVst  une  Gante  de  dire  et  d'écrire^  Mom 
ouvrage  est  prêt  à  êtrejini  ,  ou  prêt  ^ être- fini  ^ 
Jyioa  procès  es f  prêt  à  être  f usé,  oixprét  d'être 
JMgé,  quand  on  veut  dire  que  ^ouvrage  est  smr  /e 
point  éCéire  fini^  et  que  U  procès  est  svr  le  point 
d'être  jiugé.  Il  faut  Béceasaiiement  émce^  dans  ce 
sens»  mon  ouvrage  est  près  d'élré  fini;  monppocès^ 
tistprès  d^être  jugé,    • 

On  fait  quelq.uefeîflv  régir  Taccusatif  à  vis'-èrvis  > 
eu  dîaant  vis^-vis  1^ Eglise  ^  vis-àrvis  l'hôtel  de,  etc  • 
Mais  PAcadéniîe  n^admet  point  cette  façon  de  par* 
1er  que  dans  le  style  familier. 

Iia^préf>osition  proche  régîfe  l'accusatif  aussi  bien 
que  le  génitif  »  et  on  dit  ég^alement^  proche  La 
pillais  >  et  proche  du  palais^ 

On  confond  souvent ,  au  irayerrsLvec  à  travers  y. 
et  on  leur  donne  iodistinctement  pour  régime  le 
i;énitif  ou  l'accusatif.  Cependant  ùu  travers  ne 
doit  régir  que  le  génitif ,  et  à  travers  ne  ré^t  ja- 
jaiaîs  que  i'accusa^tif.  Ainsi  il  £aut  nécessairement 
idire>  regardes  au  tra^er%  des  vitres. ,  au  travers 
d'une  Lunette ,  ou  à  travers  les  ^tres  ^  â  travers 
une  lunette:  et  non  ou  travers  les  vitres j  ni  ai 
travers  d'une  lunetSe  ;  courir  a  trayers-  les,  champs  >. 
et  non  à  trayenies  champs. 

Hors  ^  jcégit  l'ablatif,  qumid  il  est  prépositLoUi 
de  Ueu  i  et  qpli  marqBe  exclusion  ou  séparation*. 

Il  e^t  hors  du.Roxaume,  Uneépéelwrs  4e  son 
fourreau^  Il  réjgît  l'accusatif  >  quand  il  est  prépo- 
sition d'exception  y  et  qu'il  signifie  la  même  chose 
f\\jl!'€xcepté*-  Tous  leS'  Juges  Jurent  de  même  avis  > 
hors  le  Président. 

Il  ei»  est  de»  légimes  des  prépesitiéns  r^mme 
de  ceux  des  verbes;  Lorsque  le  régime  de  deux 
prépositions,  mises  de  jsuite  f  tombe  sur  un  même 
norn^  il  faut  que  ces  deux  prépositiona régissent 
le  m^me  cas  :  sanon  ^  le  nom  sur  leqi^el  ternirent 
les  diO^érents  régiflaes-^  doit  être  répété  ou  paç 
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lui  m&me  ou  par  un  pronom ,  et  mis  aux  cas  qui 
CGUTÎenneBt  à  chacune  des  prépositions  qui  le  ré** 
gissent. 

'  Arasi  on  peut  bien  dire,  un  Procureur  tfUieta^ 
vaille  pour  et  contre  sa  patrie ,  estun  prévaricateur  /* 
parce  que  les  3eux_  prépositions  pour  et  contre 
régissent  Tacciisatif ,  et  que  su  patrie  peut  étrèr. 
le  régime  de  l'une  et  de  l^autre.  Mais  on  ne 
pourroit  pîis  dire  ^  sans  blesser  cette  règle  ,  je^ 
me  suis  conduit  suiifant  et  conformément  à  vos- 
avis  y  parce  que  suivant  régit  un  accusatif,  et 
conformément  ua  datif«  Il  faudroît  dire^  si  Poa 
vouJoit  absolument  se  servir  des  deux  préposi*^ 
tioQS»  je  me  suis  conduit  suivant  vos  avis  ,  et  con^ 
fermement  à  vos  avis  ^  ou  par  un  autre  tou^  de^ 
phrase  ,  où  il  n'y  auroit  plus  qu'une  préposition  ^ 
je  me  suis  conduit  suivant  vos  avis  ,  et  [e  m'j-  suis, 
conformé» 

La  même  faute  se  trouve  dans  cette  phrase 
cl^un  Auteur  «élebre  :  L'Eglise  seule  fondée  sur  la 
pierre  y  se  conserve  mu  milieu  et  contre  ^U3  lest 
assauts  ^es  EgUse  sehismatit],ues ,  ou  des  fausses^ 
religions  (j/ui  conspirent  toutes  à  sa  ruine»  Le  légime 
i^au.milieu  doit  être  un  génitif^  et  celui  de  co/i- 
xre,ua  accusatif.  II  faudroit  donc  dire,  au  milieu 
de.  tous  les4issauts  ,  etcor^tre  tous  les  assauts^  Ce- 
pendant tous  les  assauts  ,  qui  n'est  qu'à  l'accusatif» 
est  le  régime  de  l'un  et  de  l'autre  :  et  c'est  ce 
qu'il  falloit  éviter ,  pour  parler  correctement. 

l}*Le  mot  en,  étant  aussi  souvent  prénom  con^ 
io^netiffueprépositioM,  comment  en  disiingue^t-on 
la  signification? 

R.  En  est  préposition  ,  quamd  tf  marque  quel- 
fpie  rff[)port  >  et  qu'il  est  suivi  d'un  jK>mquien 
est  le  régime ,  comme  quand  je  dis ,  J'ai  fait  un 
voyage  en  Italie  }  au  Heuf  qu'u  est  pronom  con* 
)onctif  9  quand  il  est  avec  un  verbe  et  qu'il  est 
mis  à  la  place  d'un  proBfom  persosiiel^  ou  dua 
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nom  substantif  au  jgénitif  ou  à  l'ablaljf ,  èo 
Quelque  chose  qui  ïe  précède  ^  comme  quand  jo 
dis  I  Je  vous  en  ai  parlé,  c'est-à-dire  ^/e  vous  m 
parié  de  lui  ou  d*eUe  ,  epc*  de  cette  personne  ou 
de  cette  chose, 

D.  Peut^on  indifféremmeni  employer  les  prépt>» 
sitions  dans  et  en  i'une  etpowr  i  autre  ?  . 

R*  Non  :  il  y  a   entre  ces  deux  prépositions  à 
peu  près  la  même  différence  qu'il  y  a  entre  l'ar- 
ticle défini  et  Tarticie  indéfini  \  c'est*à-dire  ,  que 
dans  s'emploie  ordinairement  pour  exprimer  un 
•ens  précis  et  déterminé  ,  et  ^n  ,  pour  marquer 
un  sens  vague  et  indéterminé.  Le  premier  signi* 
fie  que  l'on  est  dans  un  lieu  à   l'exclusion  de 
tout  autre  y  et  le  second  ne  présente  pas  néces- 
sairement  cette  exclusion.    Voilà   pourquoi  les 
noms  communs  qui  sont  régis  par  dans ,  pren- 
nent toujours  l'article  défini  ou  l'article  un  ,  une  , 
cfuand  le  nom  commun  est  déterminé  par  nn  ad- 
jectif ou  par  un  pronom  ,  et  que  ce«x  qui  spnt  ré' 
gis  par  en  n'ont  pas  d'article. 

On  sentira  ces  différences  de  significations  » 
aans  qu'il  soit  nécessaire  de  les  expliquer  ^  dans 
les  exemples  suivants  :  Il  travaille  .dans  la  cham^ 
hrCi  ou  il  travaille  en  chambre.  Il  vit  dans  une 
douce  liberté,  ou,  il  vit  en  liberté.  Il  est  dans  une  ' 
grande  colère  ^  ou  ,  il  est  en  colère.  Il  est  dans  une 
pension  qui  lui  cotite  cher ,  ou ,  il  est  pension* 
il  est  en  Province  ,  ou  ,  il  est  dans  la  Province  de 
Normandie  Jl  estdans  la  maison^'il  est  dans  la  ville; 
c'est-à-dire ,  ciu'il  n'en  est  pas  sorti  et  qu'il  n'est 
pas  ailleurs.  //  est  en  ville  ;  c'est-à-dire  ,  simple- 
ment ,  qu'il  est  ^orti  de  sa  maisoii.  Il  est  en 
pays  étranger,  c'est-à-dire  ^  qu'il  est  liors  de  la 
France. 

Dans  marque  encore  le  temps  auquel  on  fera 
ou  on  aura  fait  quelque  chose.  Je  vous  iraivoir 
dans  trois  jours.  J'aurai  ht  ce  livre  dans  Imùjcwrs^ 


/ 
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En  mamue  le  temps  que  l'on  emploie  à  faire, 
quelque  wose.  Ce  château  a  été  bdti  en  moins  de 
six  mois» 

Bien  des  gens  disent /""tiriu  en  campagne^j  il  eet 
tdlé  en  campagne  ;  il  est  en  campagne  ,  etc.  ■ 

Cette  façon  de  parler  ne  vaut  rien ,  lorsqu'on 
s'en  sert  pour  dire  que  l'on  n'est  pas  à  la  ville  ^  et 
que  l'on  est  aux  champs.  Il  faut  nécessairement 
dire,  dans  ce  sens^  j^irai  à  la  campagne  ^  il  est 
allé  à  la  campagne  y  il  est  à  la  campagne^ 

On  ne  doit  dire ,  en  campagne  ^  qu'en  parlant 
au  mouvement,  du  campement,  et  de  iacUoa 
des  troupes ,  comme  dans  ces  phrases ,  Les  armées 
sont  en  campagne  ;  les  troupes  se  mettront  ou  en* 
treront  bientôt  en  campagne, 

Foîci  et  wila^  qui  ont  été  mis  au  rang  des 
prépositions  régissant  l'accusatif,  sont  des  ipots 
formés  de  l'impératif  du  verbe  voir^  et  des  ad- 
verbes ci  et  la.  C'est  par  cette  raison  qu'ils  peu- 
vent avoir  9  comme  les  verbes,  les  pronoms  coa- 
Jonctifs  pour  ré^me^  et  c^ue  Ton  dit  :  me  voici  j; 
te  voUâ;  le  voici  y  la  voilà;  nous  voici  ^  vous 
voilà  ;  les  voici,  en  voilà  ;  ce  qui  ne  peut  pas  con-^ 
venir  aux  autres  prépositions» 

D.  A^  a-t'il  pas  une  autre  espèce  de  pripo^ 
siiion? 

.  A»  Ouï  !  On  appelle  encore  prépositions  les  syl- 
labes qui  s'ajoutent  aux  veroes  simples  ,  pour 
en  former  des  verbes  c-omposés ,  et  par  le  moyen 
desquelles  ses  verbes  ont  différentes  ^igniâca^ 
lions. 

Il  j  en  a  quelques  uoea  qui  se  mettent  aussi 
avant  des  noms  et  des  adverbes* 

Ces  prépositions  ne  font  qu*un  même  mot 
avec  le  verbe  simple  9  le  nom  ,  ou  l'adverbe 
auquel  ellds  sont  jointes  ^  et  c^est  pour  cela  que 
quelques    Grammairiens  It^  appeileat  préfosh. 
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tions  inséparables.  Mais  nous  ne  les  avons  pas 
comprises  dans  la  division  des  prépositions ,  parce 
qu'elles  n'expriment  pas  le  rapport  des  choses  s  et 
qu'elles  ne  sont  presque  toutes  d'aucun  usage  dans 
le  discours  i  déiachéet  des  nu>ts  auxquels  on  les 
ajoute. 

Les  plus  ordinaires  sont. 

Ad  ,  ou  A ,  qui  fait  souvent  doubler  la  pre- 
mière consonne  du  mot.  Mettre,  admettre;  pren» 
dre  apprendre* 

Co ,  ou  seul  9  ou  suivi  d'une  n  »  ou  d'une  m  coH- 
TRE.  Seigneur ,  'coseignenr )  couru» ,  concourir  ^ 
battre  y  combattre  ;  venir,  contrevenir. 

Di ,  DIS.  Faire ,  défaire  ;  paroître  ,  disparoitre. 

E,  EN,  ou  KM  j  ENTRE,  EX.  Puiser  j  ^épuiser  ; 
ttainer y  entraîner;  porter^  emporter;  prendre^ 
entreprendre;  traire ,  extraire. 

In  ou  IM,  INTER.  Diposer,  indisposer  ;  faillible  9 
infaillible;  poser  y  imposer;  poli  |  impoli;  rompre, 
interrompre, 

Mi^  MAU.  Connoitre y  méconnaître;  dire,mau^ 
dire* 

Ob,  ou  o.  Tenir  s  obtenir,  poser,  opposer; 
mettre,  omettre* 

Par,  per,  pré,  pro,  pour.  Venir ,  parvenir  ; 
meure ,  permettre ,  munir,  prémunir;  poser,  pré^ 
poser  \  suivre  ,  poursuivre. 

Re  ou  aâ.  Commencer,  recommencer  ;  former  ^ 
réformer* 

Se,  sous»  SUR,,  sus.  Courir,  secourir ^  tenir, 
soutenir  ;  prendre  ,  surprendre  ,;  pendre ,  sm^ 
pendre^ 

Xrani.  Porter f  transporter. 
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CHAPITRE    IX. 
De    l^Adverbe. 

11).  v^u*est-cb  qu^un  Adverbe  ? 

JS.  C'est  uû  mot  qui  sert  à  modifier  ou  à  défef^ 
miner  la  signification  d'un  autre ,  ou  qui  en  ex- 
prime quelque  circonstance  ,  et  qui  a  de  lui- 
jnême  un  sens  complet  ^  sans  être  susceptible  de 
tégime. 

D.  Appliquez  cette  définition  à  un  exemple  ? 

/L  Quand  je  db  ,  Dieu  agit;  la  significatioir 
flu  verbe  agit  est  simple  et  sans  aucune  circon- 
stance; mais  si  jis  dis,  Dieu  agit  justement  ;  je 
modifie  cette  signification  par  une  eircoustanca 
exprimée  dans  le  mot  justement 9  par  le  moyea 
duquel  je  fais  entendre  ,que  Dieu  ag^t  d'une  ixia- 
niere  plutôt  c[ue  d'uoe  autre  ^  c'esi-à-dife  ^  a^ee 
Justice. 

D.  Quels  sont  lés  mots  qui  sont  modifiés  ',  ou  dùhi 
la  signifieution  est  déterminée  par  l'adverbe^  . 

A.  Ce  sont  les  verbes ,  coniine  dans  l'exempte 
précédent;  les  participes  9  comme  dans,  une  ruse 
grossièrement  imaginée  ;  lés  noms  adjectifs  9  comme 
dans,  un  enfant  parfaitement  docile;  et  quelque- 
fois d'autres  adverbes,  conmie  dans^  il  est  parti 
bien  promptement. 

D.  Pourquoi  cette  partie  du  discours  ^it^elle 
Htppelée  adverbe? 

Ré  Parce  qu'elfe  signifie  plus  souvent  les  tît- 
constahces  om  modification  du  verl^e  ^  que,  des 
autres  mots  9  et  que ,  dans  le  discours ,  elle  est 
presqiiç  |;b«  jours  foioté  au  verbe,  coâime  dans  ces 
phrases,  Je  i/ous  aime  tendrement»  Fous  m'af^es 
servi  Jldellenent, 
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D.  Odêmendez'^vwis  j  quand  vous  dàes  gm& 
Fadverhe  a  de  Lii^méme  un  sens  complet  suns 
régime  t 

/?•  J'entends  que  sa  signification  est  indépen-^ 
dante  de  ce  qui  peut  le  précéder  ou  le  suivre. 
Atnsif  justement  signifie  toujours  par  lui-xnèina 
avec  justice  s  de  quelque  mot  qu'il  puisse  être 
suivi  ou  précédé ,  en  quoi  l'adveroe  est  différent 
de  la  préposition  qui  n'est  par  elle-mên^e  qu'uo 
sens  incomplet* 

D'où  il  s^ensuit  que  la  plupart  des  adverbes  ne. 
sont  que  des  expressions  abrégées,  qui  signifient 
en  un  seul  mot  ce  qu*on  ne  pourroit  faire  entendre 
que  par  une  préposition  et  un  nom;  en  sorte  que 
leur  véritable  usage   dafns  le  discours  est  d'ex- 

5 rimer  un  rapport  fixe  et  déterminé ,  c'est-à-dire, 
e  tenir  lieu  de  la  préposition  avec  son  compté-^ 
ment  9  parce  qu^il  n'y  a  presque  pas  d'adverbes 
qu'on  ne  puisse  rendre  car  une  préposition  et  le 
BK>m  qu'ePe  régît*  Ainsi  •  prudemment ,  aujaur* 
d'hui^  oà7  ici,  se  rendent  par^at^ec  prudence  i 
encfiiour  y  en  qiéelliea?  en  ce  lieu. 

On  voit  par  là  que  la  préposition  avec  son  ré- 
gime, peut  être  rjQgardée  comme  un  véritable  ad- 
vérité ,  qui  exprime  quelque  circonstance  ou  mo« 
dificatîon  particulière  de  la  signification  d'un  autre 
mot  «  puisque  avec  sagesse  veut  dire  la  même 
cbose  que  sagement  ^  en  plusieurs  occasions f  la 
'  même  cbose  que  souvent  >  etc. 

D.  Xec  adverpes  reçoivent  "ils  quelque  jchaw" 
gementi 

Rf  Ijlon  :  ils  sont  indéclinables  cojxxme  les  pi^ 
positions,  c'est-^-dire ,  qu'ils  n*ont  ni  genres,  ni. 
nombres ,  ni  cas.  '  / 

Dé  Comment  peut^on  considérer  tes  mdtferbes  ? 

R*  De  deux  matiieves  t  ou  par  l'expression ,  ou- 
par  la  signification. 

D. 
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.    p.  Combien  j  orl-il  de  SQrtes  d'adverbes  ,  âne 
'  tes  considérer  que  par  L'expression  ? 

R,  l\y  en  a  de  deux  sortes  :  les  adverbes  simples 
et  les  adverbes  composés. 

D.  Quest'^e  que  les  adverbes  simples  ? 

B.^  Ce  sont  ceux  qui  s'exprinaent  en  un  seul 
piot ,  comme ,  justement  ,  bien ,  beaucoup  ,  près:* 
que  ,  etc. 

D.  Qa'est'-ce  que  les  adi^erbes  composés? 

/?.  Ce  sont  ceux  qui  s'expriment  en  plusieurs 
mots,  tels  que,  pour  le  présent ,  à  l*ayentr^  tour  à 
tour,  sans  faute  ,  etc. 

D.  Quels  sont  les  mois  qui  forment  les  adverbes 
composés  ? 

R,  Ce  sont ,  le^ lus  souvent ,  des  noms  snbslan- 
tifs  et  adjectifs  »  accompagnés  d'articles  ou  de 
prépositions^ 

D»  Pourquoi  met^on  ces  motsréutvls  au.  nombre 
des  adverbes  ? 

R.  Parce  qu'ils  expriment^  comme  les  adverbes 
'simples ,  quelques  circonstances  ou  modificatioiis^ 
mais  ce  ne  sont  proprement  que  des  façons  de 
parler  adverbiales, 

D.  Comment  divise^-t'-on  les  adverbes  considérés 
par  la  signification? 

R.  Oa  peut  les  réduire  à  six  espèces  principales, 
qui  sont , 

Les  adverbes  de  temps. 

Les  adverbes  de  lieu  ou  de  sitn/itiQ.n« 

Les  adverbes  d'ordre  ou  de  rang. 

Les  adverbes  de  quantité  ou  de  nombrei^ 

Les  adverbes  de  comparaison. 
^  Les  adverbes  de  quaRté  ou  de  manière. 

D.  Qu'est-ce  que  les  adverbes,  de  temps  ? 
R*  Ce  sont  ceux  qui  expriment  quelques  eîr-^ 
constances  ou  rapports  de  temps  ,  et  par  ie*-* 
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<|ueU  on  peut  répondre  à  la  question  quand? 
tels  que , 

Pour  le  temps  passé ,  hier ,  ayant'-Mer  y  autre»» 
fois  s  anciennement ,  demieremeni,  auparjiyant , 
depuis  peu  ,  eic. 

Pour  le  temps  â  venir,  demain ,  bientôt,  tan^-» 
iôî,  dans  peu,  désormais ,  dorénavant ,  à  C ave- 
nir,  etc. 

Pour  un  temps  indéterminé,  xotri^en/j  Sabord, 

Î  quelquefois ,  rarement ,  soudain  ^/amais,  toujours, 
ncessamment , pçur  l'ordinaire ,  tard ,  alors,  de^ 

puis  y  etc* 

D.  Qu*estmce  que  les  adverbes  de  lieu  ou  de  si'» 
tiiation  ? 

R.  Ce  sont  ceux  qui  servent  à  marquer  la  diflPé* 
rence  des  distances  et  des  situations  i  par.rapport 
pt|  à  la  personne  qui  parle ,  ou  aux  choses  dont  on 
parle  |  et  par  lesquels  on  peut  répondre  aux  ques- 
tions où,  d^où  et  par  où?  tels  que  sont  ici  ,  là, 
d'ici,  de  là  y  par  ici,  par  là,  r,  près^  loin ,  de^ 
vanty  derrière,  dedans ,  dehors ,  dessus,  dessous , 
en  haut,  en  bas ,  auprès,  ailleurs ,  par^tout ^  etc. 

Les  mots  où  |  d'où ,  et  par  où ,  employés  avec 
interrogation  ou  ^ans  interrogation ,  sont  aus$i  ad«* 
verbes  de  lieu. 

D,  Qu'est  i^cif  que  les  adverbes  it ordre  ou  de 
rang? 

R.  Ce  sont  ceux  qui  expriment  comment  les 
choses  sont  ordonnées  ou  arrangées  les  unes  à 
i-égard  des  aytres»  sans  attention  au  lieu;  tels 
que  sont , 

Premièrement,  secondement,  etc.  en  premier 
lieu  ,  en  second  If  eu ,  à  la  fie  ,  enfin  ,  à  la  fin, 
alternativement,  tour  à  tour  ,  péle^-mêle ,  devant,, 
après ,  ensemble,  e|c« 

D*  Qu^estwc^  que  les  adverbes  de  quantité  ou  de 
fiomàre? 
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/)»  Ce  sont  ceux  qui  servent  à  âiarqiter  qiielque 
quantité  ou  nombre  que  ce  soit,  ou  te  prix  et  lu 
valeur  des  choses.,  «t.  par  desquels  ou  peut  répond 
dre  à  la  questioa  combien?  tels  que  sont* 

Une  fois  >  deux  fois ,  siâfjois  ,  cenijois  ,  mille 
/bisp  etc^ 

Combien ,  peu ^  heaucoup^,  gaere^  assez,  tant  j 
autant ,  tant  soit  peu ,  ttop  ,  trop  peu  y  ete* 

•  D.  Qu^ est-ce  que  les  adverbes  de  comparaison^ 

R.  Ce  sont  ceux  dofit  on  se  sert  pour  ex-"* 
primer  Jà  comparaison  que  Ton  fait  d*un&  ehoseï 
à  une  autre ,  suivant  quelque  qualité  ou  qfian«» 
tité. 

Et ,  comme  une  chose  peut  être  ou  égale ,  otf 
supérieure,  ou  inférieinre  à  une  autre,  en  qualité 
ou  en  quantité  j  il  y  a  aussi  trois  sortes  de  compa- 
raisons* 

I-  Comparaison  d^égalité  exprimée^  par  les  ûdn 
verbes,  comme,  de  même,  ainsi,  pareillement, 
autant,  aussi 9  etc* 

2.  Comparaison  d^excës  exprimée  par  les  ad- 
verbes ,  plus ,  davantage  ,  de  plus  ,  pis  ,  mieujç^ 
de  mieux  en  mieux» 

n3v  Comparaison  de  défaut,  exprimée  par  ïe^^ 
adverbes ,  mwns  ,  presque  ,  quasi ,  à  peu  près  S 
tout  au  plus  ,  etc.  - 

^  D.  Quest'ce  que  les  adverbes  de  qualité'  ou  de 
manière? 

R,  Ce  sont  ceux  qui  expriment  comment  ou  de 
quelle  manière  les  choses  se  font ,  et  par  les^ 
quels  on  peut  répondre  à  la  question  comment  i 
tels  que  sont , 

Modestement,  sévèrement,  c'est-à-dire,  ave^ 
modestie,  avec  sévérité;  à  tort,  4  iraaers ,  ù re^ 
gret,  a  la  mode  ,.a  la  hdte ,  etc^ 

D,  Les  adverbes  de  eette  dernière  espèce  sont-^le 
en  grand  nombre  ?  * 

Dd  a 


■R*  On  peut  dire  qu'ils  sont  presque"  en  aussî 
'  grand  nombre  que  les  noms  adjectifs,  n*y  ayaar 
]>rescfue  pas  de  nom  adjectif  qui  n^ait  son  adverbe 
formé  de  lui-même.  Ainsi ,  de  modeste ,  on  fait 
modestement ^  de  sévère  3  sévèrement ;.  A' honnéie^ 
honnêtement;  Aejîdelle ,Jidellement y  etc.  • 

Di  Fourquoi  les  adjectifs  ohtHls  généralement 
chacun  leur  adverbe  ? 

/î.  Parce  que  les  manières  d'être  étant  expri- 
mées par  des  adjectifs ,  et  les  manières  de  mîre^ 
par  des  adverbes ,  il  n'y  a  presque  pas  de-  manière 
d'être^  qui:  n'ait  rapport  à  quelque  manière  de  . 
faire 5  par  conséquent,  presque  point  d'adjeclif 
gui  n'ait  son  adverbe.  Ainsi  ^  comme  ©n  dit  ^ 
/<?  suis  modeste ,  ou  dit  de  même ,,  /agis  modes'-  " 
tenient^ 

D.  Comment  se  forment  la:  ptuparj  des  adverbes^ 
de  qualité' où  de  manière? 

R^  La  règle  générale  est  de  le^  former  dii  fè-r 
mînin  dés  noms  adjectifs^  en  y  ajoutaat  ment. 
Ainsi ,  de  grande,  féminin  de  grand ,  on  fait  gran^ 
dément;  de  douce ,  féminin  de  doux  ,  on  fait  douh 
cernent;  de  nouvelle  >  nouvellement  5  de  certaine  > 
certainement;  de  sage^  sagement i  d*agKéablfi x 
mgréablement, 

Ue  qui  précède  la-  syllabe  ment ,  est  ordinai- 
rement muet  dans  ces  adverbes  ,  hormis  da4$ 
aisément  y  aveuglément^  commodément  x  commw 
nément y  conformément ,  délibérément ^  démesuré^ 
jmenty  désespérément  y  désondonnément ,  djétermi^ 
nément,  effrontément  ,  énormément  ,  expresse^ 
Tttent X  fgii rément  y  importutiément  ^  impunément  y, 
iiicommo dément  ,  inconsidéré meru  9  îndétermb^é^ 
ment  >  inespérément ,  inopinément ,  mal-^isémènt , 
modérément i  nommément ,  obscurément 3  obstiné" 
m^nt,  opiiïi4trément ,  pas^lonémsnty  posément  3, 
précisément  X  prématurément  j^  privémetit  y  pto^  ' 
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Jondément,  profusémeni^  proportiqanémenff  leit- 
sément,  séparément  y  serrement ,  subôrdinémeM. 

,   D.  Cette  règle  généfale  pour  la  formation  des 
adverbes ,  a-'t'eUe  quelques  exceptions  ? 

R.  Oui  :  Bile  en  a  quatre  prîitcipaleft. 

1.  Les  noms  adjectifs  terminés  en  ant  et  en  enty 
forment  leurs  adverbes  par  le  changement  |jes 
dernières  lettres  nt  en  mmei\t  avec  deux  rfim 
Ainsi,  de  vaillant ^  on  fait  vaillamment;  deJUlî" 
geni ,  ^iilïgemment ,  etc»  excepté  lent  et  présent, 
qui,  suivant  la  règle  générale ^  fora»  lentemet^ ^ 
présentement^  . 

2,  Quand  les  noms  adjectifs  fiaîssent  au  masculla 
par  un  é  fermé,  il  ne  faut  qu'y  ajouter  mem^ 
•pour  avoir  les  advel'bes  qui  s'en  forment.  Ainsi , 
A*  aisé  y  on  fait  aisément  ;  Ae  modéré  ,  on  fait  mo^. 
dérénient  ;  de  ^ensé ,  sensément ,  etc.  et ,  dans 
tous  ces  adverbes  ,  l'e  qui  précède  meni  ,  reste 
fermé  avec  Taccenl  (  '  )  i  comme  dansi  les  ad- 
jectifs. 

3«  Il  on  est  de  même  des  noiB^  adjectifs  dont 
les  masculins  sont  t.erminés  en.i  et  en  u,  comme 
infini  y  infiniment  y  poli  ;  poliment^  absolu ,  abso» 
lumènt;  ingénu,  ingénument,  etc.  . 

4.  Quoique  l'adjectif  gentil ,  fasse  au  féminin 
gentille  > ,  cependant  son  adverbe  est  gentiment. 

D.  Les  adverbes  de  qualité  et  de  manière  ne 
sont'ils  pas  ,  comme  les  adjectifs  y  susceptibles  de 
degrés  de  comparaison? 

R,  Oui  :  et  on  en  forme  les  comparatifs  et  les 
superlatifs  9  eu  y  joigne  tit  les  mêmes  mots  que  nous 
avons  dit  9.  page  ^7  et  suivantes  ,  qu'il  faUoijD 
joindre  aux  noms  adjectifs.  Ainsi, 

Le  comparatif  d'égalité  des  adverbes,  générew^ 
sèment ,  fidellement.,  sera  aussi  ou  si  ^énëreus,^'* 

ment  j  uuni  (m  nfiif^ii^^^i^» 

Dd  a 
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Le  eoraparatif  d'excès,  sera  plus  généremeuhenr 

•plus  fidellemenu 

Le  cofnparatif  de  défiiut  sera  moins  géhéreus 
inent>  mwis  Jidelleinent. 

Le  superlatif  absolu  sera  /r^y  ou  fort  gén^reuse^ 
wient  y  tftès  oufonrjideliement* 

Le  superlatif  relatif  ser^r  le  phts  généreurement , 
te  plu^Jidellenient, 

L'adverbe  mieuar  ejcprîme  par  lui-même  le- 
romparalif  d'excès  de  l'adverbe- 6/e/r;  et  pis  ^  ce- 
luide  l'adverbe  mak 

D.  Les  adverbes  étant  indécHnabtes  aussi  bien- 
êfue  les:  propositions ,  comment  peut-on  eonnoît/Be- 
qitétnd  un  mot  est  préposition  ou  adverbe  ? 

i?.  II  est  préposition  quand  if  a  ou  peut  avoir 
un  régime ,  et  adverbe ,  quand"  il  n'en  est  pas. 
susceptible.  Et  un  mot  indéclinable  peut  avoir 
un  régime  V  si  l'on^  peut  y  ajouter  quelq.u*im  des- 
cas  &e  qui  ou  dte  quoi  interrogatif.  Ainsi  auprès  y, 
le  long ,  jusques  ,  avec  ,  chez  >  sur  ,  sont  préposi- 
tiotts  /  parce  qu'on  peut  dire-,  auprès  de  qui?  le 
lo^gde  quoi?  jusqu^a  quoi  ?  avec  quoi  ?  chez,  qui  ? 
sur  quai?  ce  qii!>'oi>  ne  peut  pas  fair»  à^  l'égard  dés> 
•dverbes*. 

SuiranI  cette  regfe,  oo  peut  absolument  m^t- 
tre  an  nombre  des  prépositions ,  les  adverbe» 
formés,  des  adjectifs  qui  ont  un  régime  ;  tels, 
que  dépcndamment ,  préférablement ,  conformer 
ment  y  etc^ 

D..  K'j:,a-t-îlpas  des  mots  qui  sont  quelquefois 
regardés  comme  adyterbe  y  et  quelquefois  comme 
]fftépositions-     . 

R.  Oui;  il  y  en.  a  quel  :ues=  uns,  tek  que* sont 
'mprès  frloin,  et  depuis  j,  qui  sont  employés  comme 
mvevhes  j  parce  qulls  sont  sans*  régime,  dans 
ces  phrases  r  Quejk-rçn  après  ?  M  demeure  loin.  IC 
»e  s'est  ri^afoù  depuis  3,  ct€  eexosoe  prépésHioAs-* 
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parce  cpi*îls  ont  un  régime  dans  ces  autres  phra- 
ses^ r  Le  jeu  est  permis  après  Vétude*  f^otre  waison 
est  loin  de  ia  mienne*  J*m  toujours  été  malade» 
depuis  un  mois. 

Mabati  fond  ce  sont  plutôt ,,  dans  les  première» 

p}irases  y  des  prépositions  employées  adverbiale- 

-jiient ,  que  de  véritables  adverbes  5  et  quoiqu'il 

lie   paroisse  pas  de  régim.e  exprimé  ^  il  y  en  a 

cependant  un  sous-entendu  5  car  quand  on  dît, 

Quej^t'Qn  après  ?  It  demeure  toirt,  Ilr^  s* est  rien 

fait  depuis  ;  c'est  comtrîe  qui  dîroît,  Que  fit-on 

après  cela  ?  //  demeure  loin  d^ici  on  de  quetquau^ 

tr&  endroit.  Il  ne  s*  est  rien  fait  depuis  une- eertaine 

offéire  ,  ou-  depuis:  une  certaine  chose^ 

Il  en  est  de  même  des  mots  dedans  ,  dehors  s 
dessus  ,  dessous  y  ef  quelques  autres  y  qui  ne  sont 
adverl^es  que  par  l'expression  ,  et  parce  qu'enin 

Slojé»  séparément,  il  y  ne  peuvent  être  suivis- 
*auc«n  régime  exprimé  5  mais  ils  en  supposent 
toujours  un  sous-entendu^ j  car  quand  on  dit,  il 
est  dedans  il  est  deJiors  'y  it  est  dessus ,  il  est  des-- 
sous  y  on  vent  faire  entendre*  qu-*i7  est  dans  quel^ 
£fue  endroit  y  qu'il  est  hors,  de  quelque  endroit  9 
qu'i7  est  sur  queique  chose ,  cfuUl  est  sous  quelque 
chose. 

Il  y  a  quelques  occasions  où  ces  mots  ont  ua 
Tégime  exprimé  ;  c'est  quand  on  met  ensemble 
tes  deux  opposés',  et  qù*ori  ne  joint  le  nom  qu^au 
dernier,  comme /a  peste  est  d'e dans  et  dehors  la 
ville»  Il  jr  a  des  animaux  dessus  et  d'essous  la 
terre  y  ow  quand,  ^e^^i^  et  dessous  saut  précédés 
des-piréposkions  de  et  par;  comme  q43and  on  dit  ^ 
de  dessus  la  maison  y,  de  dessous  le  théâtre  j  par 
dessus  la  tête  y  par  dessous  le  bras  y  etc. 

Il  esÉ  à  propos  de  donner  îci-  quelques-règles  pour 
fixer  l'usage  ^propre  des  naots  auparavant/  avant  ^ 
et  devant, 

^upupumni  ne  doie  faamaîs  être  emploj'^é  qpe 


3io  De  V Adverbe. 

comme  adverbe  marciuant  priorité  de  temps  ,  et 
sans  régime ,  comme  dans  cette  phrase,  Alexan.€ir^ 
donna  a  Porus  un  royaume  plus  grand  que  c^iêtz 
ijuil  avoit  AUPARAVANT.  Ainsi  c'est  blesser  la 
pureté  du  langage  «  que  d'en  faire  une  préposition 
suivie  d'un  régime ,  et  de  dire ,  par  exemple  >  il 
est  arrivé  auparavant  moi  ,  etc. 

Avant  est    préposition  %     et    quelquefois    iàd* 
verbe. 

Quand  il  est  préposition  »  il  marque  toujours  un 
rapport  de  priorité  de  temps  ou  d'ordre  \  comme 
quand  on  dit^  il  est  arrivé  avant  moi;  l'article  se  met 
avant  le  nom  ;  et  dans  ce  sens  on  ne  doit  jamais 
l'employer  sans  régime. 

Quant  avant  est  adverbe,  c'est  un  adverbe  de 

lieu  ou  /de  temps   qui   marque  mouvement  et 

progrès  ,  et  qui  signine  à  peu  près  la  même  chose 

que    vrofondément .    Il  s'emploie  ordinairement 

avec  \éi  adverbes  si  ,  bien  ,  trop ,  plus  »  assez  y 

fort  f  comme  dans  ces  exemples:  N'allez  pas  si 

AVANT.  //  ne  faut  pas  étudier  trop  avant  d,ans 

la  nuit.  Fouiller  bien  ayavt  dans  la  terre. 

Voa  bontés,  Msilaméy 
Ont  grayé  trop  ayaitt  ses  crinii'S  dans moniinie. 

Devant  est  tantôt  adverbe  j  et  tantôt  prépo-* 
eilion. 

Quand  il  est  adverbe ,  il  marque  une  cir- 
constance d'ordre  ou  de  situation ,  et  est  op« 
posé  à  derrière  j  comme  quand  ou  dit ,  marchez 
devant. 

On  ne  doit  l'employer  comme  préposition  et 
avec  un  régime  y  que  dans  le  sens  de  la  prépo» 
^sition  en  présence}  devant  Dieu,  r/est-à-^lire ,  en 
présence  de  Dieu  ;  ou  dans  le  sens  devis-ànds;^ 
devant  le  temple^  c'est-à-dire,  vis^â^vis  du  temple} 
ou  encore  quelquefois  pour  marquer  priorité  d'or- 
dre, comme  quand  on  dit ,  c'est  mon  ancien^ qui 
marche  devant  moi,  il  a  le  pas  devant  moi,  Jw 
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on  ne-doit  jamais  s'en  servir  pour  marquer  prio* 
rîté  de  temps-  Ainsi  il  faut  prendre  garde  de  con- 
fondre la  signification  de  dei^ant  avise  celle  d^ avant.. 
Ce  ne  seroit  pas  parler  correctementy  que  de  dire,  il 
est  arrivé  devant  moi;  et  Piisage  semble  ne  plut 
permettre  que  Ton  dBse  ^  V article  se  met  devant 
te  nom  ,  etc. 

I>.  Quelles  autres  observations  peut'on  encore 
Jaire  sur  les  adverbes  ? 

R.  I.  Il  y  a  des  noms  adjectifs  qui  sout  quel- 
quefois employés  comme  adverbes ,  «t  qui  en 
ont  la  signification,  parce  qu'on  ne  peut  les 
rapporter  à  aucun  substantif  exprimé  ou  sous- 
entendu,^  et  qu^ils  expriment  plutôt  quelque 
circonstance  d'une  action,  que  la  qualité  d'une 
chose  j  comme  quand  on  dit ,  chanter  juste  ,  voir 
clair  y  parler  bas  {sentir  bon  9  frapper  fort  \  juste  ^ 
clair,  bas" ,  l^on  f  fort ,  qui  de  leur  nature  sont 
adjectifs,  n'exprimant  alors  <jûe  des  circonstances 
fle_s  verbes  auxquels  ils  sont  joiats,  doiveAt  ctr^ 
regardes  comme  aes  àa verbes» 

s.  Il-y  a  àes  adverbes  <jtrf  f  en  G^rtafne*  occa- 
sions, cfeviennent  de' vrais  nonrfs  substantifs,  sus- 
ceptibles d'articles  et  de  nombre.  Ce  sont,  dc" 
vant ,  derrière ,  dessus,  dessous ,  dedans ,  dehors  f 
et  on  dit ,  Le  devant  de  la  porte  ,  prendre  les  de-* 
vants  ;  être  au  dessus.de  ses  affaires  j  avoir  du  des» 
sous;  les  dedans  d\ne  maison  y  les  dehors  d^un^ 

.  ville. 

*- 

3  Quoique  nous  ayîons  dît  que  Tâdverbe 
présente  de  lui-même  une  idée  distincte  et  indé- 
pendante d.e  tout  régifne  ,  il  s'en  trouve  néan- 
moins quelques  uns  qui  ne  s'emploient  pas  sans 
uo  régime  exprimé  ou  sous-entendu  ;  mais  ce 
'  n'est  *que  parce  qu'ils  sont  formés  d'adjectifs  qui 
(îemandentnécessairement[un  régime.  Ainsi  comme 
on  dit,  dépendant  du  Roi  ^  indépendant  de  la  Cour, 
digèrent  des  autres ,  préférable  aux  richesses  ^  re^ 


JDe  fAdverlê. 

lattf  aux  principes  ,  conforme  à  V original  ^ 
il  faut  dire  de  même }  dépendammenf  du  Roi  ,  û-^ 
.dépendammetjit  de  la  Cour  y  différemment  des  ati^ 
très  ,  préférablement  aux  richesses  ,  relativemenÉ 
aux  principes  ,  conformément  à  V original. 

La  plupart  des  adverbes  de  <|iiaDtité  ne  ré^ 
eîssent  le  génitif,  que  parce  quMs  tiennent  lien 
de  quelques  noms  substantifs.  Ainsi  ^  quand  oa 
dit ,  assez  de  vin,  beaucoup  de  livres ,  peu  de  gens^ 
c'est  coasiM  qui  diroitf  une  quantité  suffi  santé  de 
vin  y  un  grand  nombre  de  livres,  un  petit  nombre 
de  gens. 

C'est  aussi  comme  substantifs ,  qu^ils  peiiveut 
être  régis  par  des  verB^s  ou  des  prépositions^ 
comme  dans  J*ai  reçu  beaucoup  de  ntarclwndiser, 
JTiïrç  avec  peu  de  revenu* 

4.  Quoique  le  mot  r  ait  été  mis  au  nombre  des 
pronoms  con jonctifs ,  page  7»i'€t  les  mots  où ,  d*où , 
et  par  où,  au  nombre  des  pronoms  relatifs  et  ab- 
«oius,  pages  lu  rt  izz%  W  «ont  néanmoins  de 

véritables  adverbes ,  quand  ils  expriment  quelaues 
circonstances  de  lieu  5  comme  quand  on  dit  :  rous 
y  allez.  Où  demeurezrvous  ?  ï^où  vienl^il?  Paroi 
a^t^ il  passé? 

C  H  A  P  I  X  R  E    X. 
Di    laCov^ohcti^h* 

I).  v^u'est-CK  que  les  Conjonctions? 

R.  Ce  sont  des  mots  indéclinables  qui  expriment 
diverses  opérations  de  notre  esprit ,  et  qui  servent 
i  lier  les  membres  ou  parties  du  discours. 

D.  Quelles  sont  les  opérations  de  notre  esprit 3 
exprimées  par  les  conjonctions ,  et  comment  ht 
^xprimeïii'êiUs  T 
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R.  C'est  ce  que  Ton  connoîtra  par  la  définitîoii 
de  chaque  espèce  de  conjonctions  ? 

D*  Comment  se  divisent  les  conjonctions  ? 

R.  Elles  se  divisent  comme  les  prépositions  et 
les  adverbes,  c'est-à«dLre ,  en  les  considérant  par 
l'expression  et  par  la  signiBcation* 

-  D.  Combien  x  ^*  a^-t-il  de  sortes^  a  les  consi* 
dérer par  l'expression^ 

R.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  î  les  simples»  expri- 
mées en  un  seul  mojL ,  comme  et ,  aussi  ^ou  ^  etc* 
et  les  composées  ,  qui  se  forment  de  plusieurs 
mots,  comme  a^n  gue,  à  condition  que  j  si  ce 
n'est  que ,  etc. 

D.  Quels  sont  les  mots  qui  seryent  a  former  fc> 
conjonctions  composées  ? 

R,  Ce  sont  ordinairement  des  noms,  des  ad- 
verbes ,  des  verbes  même ,  ou  d'autres  conjonctions 
8'iivies  de  la  conjonction  que^  comme  au  lieu  que  ^ 
tellement  que  ,  soit  que  ,  etc. 

D.  Comment  dMse^t'on  les  conjonctions  consi* 
déréespar  la  signification  ? 

R.  On  peut  les  ranger  sous  quinze  espèces  prin- 
cipales ;  savoir  : 

1-  Les  affirmatives  y  négatives,  et  dubitatives. 

9.  Les  copulatives  ou  d  assemblage. 

3.  Les  disjonctives  ou  de  division, 

4*  Les  adversaiives  ou  d* opposition, 

5.  Les  conjonctions  d^exception  ou  de  restric^ 
tion, 

6.  Les  conditionnelles» 
Les  suspensives  ou  4£incertitude% 
Les  concessives, 

9*  Les  4éclaratives, 
I0«  Les  comparatives  ou  éP égalité, 
II.  Les  augmentatives  et  diminutiveu 
%%.  Les  causales  ou  causadves, 
i;3.  lécs  iUatiyes  ou  conçïusives* 


^ . 


i 
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14.  Les  conjonctions  de  temps  et  {tordre* 
i5*  Les  conjonctions  de  transition, 

D.  Expliquez  de  suite  ces  diverses  sortes  de 
conjonctions  ? 

R.  I.  Les  conjonctions  affirmatives  y  négatives  , 
et  de  doute 9  sont  celles  dont  on  se  sert  pour  ex- 
primer les  opérations  île  l'esprit  y  lorsqu'il  aflBrme  , 
qu'il  nie ,  ou  qu'il  doute. 

Les  affirmatives  sont,  ouî^  oui^dà,  certes  y  sans 
doute  que  ,  volontiers  y  soit  y  d' accord  ^  etc. 

Les  négatives  sont,  non  ^  ne  y  ne  pas  ,  ne  points 
non  pas i  ne  plus ,  points  point  du  tout ,  et-c^ 
La  dubitative  est ,  peut-être.  Exemples  : 

Saîl  ce  Chef  d'une  race  abaminaMe,  impie  f 
ni  y  lui-même. 

S*il  a  permis  d'Aman  l'audace   criminelle , 
5an8  doute  qo 'II  Youloit  éprouver  YOtre  zèle. 

Nowy  voK,  Dieu  vb  soufTrîra  pa.s 
*       ^u'on  égorge  ainsi  rinnocenoe. 

Vous  périrez  fbut-àtb.b  ,  et  toute  vôtre  race. 

Quoique  pas  et  point  expriment  également  la 
négation ,  on  peut  dire  que  te  dernier  l'exprime 
avec  plus  de  lorce  que  l'autre  y  et  que  la  délica- 
tesse du  langage  empêche  souvent  de  les  confondre 
dans  l'usage  que  l'on  en  fait. 

La  négation  est  plus  forte ,  quand  on  dit  :  J'ai 
bien  résolu  de  n*r  point  aller  y  que  quand  on  dit: 
Je  ne  crois  pas  que  vous  suiviez  son  exemple» 

Il  ne  faut  se  servir  que  de  pasRystnt  les  mots  qui 
marquent  quelque  de^ré  de  qualité  ou  de  qinin- 
tîté ,  tels  que  beaucoup  ,  fort  j,  plus  9  moins  ,  un  , 
deux,  etc.' Je  n'ai  pas  beaucoup  et  argent  à  vous 
donner*  On  fait  souvent  des  dépenses  qjii  ne  sont 
pas  fort  utiles*-  Les  riches  ne  sont  pas  toujours  plus 
heureux  que  les  pauvres.  Cicéron  n'étoit  pas  moins 
Philosophe  qu*Ornieur.  Il  n^  a  pas  un  moment  à 
perdre  j  ete» 

Poini 
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Point  s'emploie  avec  plus  de  gtace  que  pms  ^ 

*avant  Tarticle  de  ^  fit  à  la  fin  cl'une  phrase^  On  est 

à  'plaindre  quand  on  n'a  point  de  talent;  Saint^ 

Pierre  sortit  de  la  prison  ou  il-étoit  ^  et  ses  gardes 

ne  s'en  app£rçurent  point» 

ÏI.  Les  conjonctions  copulaiiyes ,  ou  d*assem'* 
i>lage,  sont  celles  qxii  servent  à  assembler  deuc 
termes^  deux  propositions»  sous  une  même  aj9&rr 
matien  ou  sçus  une  inême  négation. 

Celles  pour  raffirmation  sont  et  9  aussi,  tant^.r, 
que. 

Celles  pour  la  négation  sont  n/,  et  non  plus» 
Exemples: 

Tja  vertu  et  la  science  sont  estimables.  Vous  le 
voulez,  je  le  veux  bien  a0ssi.  Tous  les  cercles  de 
lu  sphère,  tant  grands  que  petits  ,  se  divisent  ta 
36o  degrés* 

Kz  les  biens  ni  les  honneurs  ne  valent  pas  la 
santé. 

Puisque  vous  ne  sortez  pis,  je  ne  sortirai  pas 

NOK  PLUS. 

III.  Les  (conjonctions  disjoncthes ,  ou  de  dii^t- 
sîon ,  sont  celles  qiii  marquent  alternative ,  ou  par- 
tition ,  ou  distinction ,  dans  le  sens  des  choses  douf 
oii  parlei  ^ 

Ce  sont  ou^  eu  bien  ^  soit  ott  soit  que^  Exem* 
pies: 

iTest  le  soleil  ou  la  terre  qui  tourne.  Grand  Roi  » 
cesse  de  vaincre  ',  ou  je  cesse  d'écrire.  Si  vous 
voulez  faire  un  voyage  utile  et  agréable ,  allez 
en  Italie ,  ou  bien  parcourez  les  villes  de  Flan" 
dres. 

Il  faut  toujours  avoir  P  esprit  égal ,  SoiT  dans  la 
bonne,  soiT  dans  la  mauvaise  fortune* 

SoTT  QUE  vous  mangiez ,  soiT  QUE  vous  buviez  > 
fcUies  tout  pour  la  gloire  de  Dieu* 
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IV.  Les  conjonctions  adversatives ,  ou  étopposi^ 
^ion,  sont -celles  qui  servent  à  lier  deux  idées  oh 
propositions  j  en  marquant  opposition  dans  la^se- 
/conde,  à  l'égard  de  la  première* 

Ce  sont  mais ,  cependant  ^  néanmoins  ^  powr^ 
4ant,  Exemples;: 

Les  hommes  sont  vifs  et  ardents  9  quand  il  s*a^it 
de  leurs  Intérêts;  hais  ils  sontfroÙs  et  indiff'c^ 
fents,  quand  il  s* agit  de  ceux  de  Dieu^ 

Quelque  ingénieux  que  fussent  les  Grecs  et  les 
Homains  #  Us  n'ont  c£PBHDAirT  pas  trouvé  l'art 
d'imprimer  les  livres  ^  ni  de  graver  les  estampes. 

Marias  fitt  fort  maltraité  de  la  fortune;  viAV- 
^OINS  il  néS  perdit  pas  courage* 

^XXcéron  ,  quoique  grand  philosophe  >  n'étok 
^OURTAHT  pas  ennemi  des  louanges» 

Vm  Les  àonj onctions  ^ exception  %  ou  de  restric 

tion  y  sont  celles  qui  restreignent,  en  auelque  ma- 
nière que  ce  soU,  la  généralité  d'une  idée  ou  d'une 
proposition* 

Ce  sont  sinon  i  si  ce  rfest  que,  quoique,  encore 
/que ,  a  moins  de  ,  pour  ^  dfuis  le  êen3  de  quoique^ 
Exemples  4 

Je  ri* ai  rien  i  vous  dire,  sniov  que  eu  si  es 
p*BST  fvx  vous  obéissiez» 

Les  miracles  visibles  ne  peuvent  être  utiles  aux 
Irommes,  A  MonffS  qvz  Dieu  n*en  fasse  un  autre 
invisible  pour  leur  en  faire  faire  un  bon  usage. 

Jl  nest  pas  insolent,  quoiçd'zV  soitriclie. 

U  ne  pomoitme  traiter  plus  mal,  a  MOim  de  me 
battre. 

poU;!.  être  dé^ot,  on  n'en  est  pas  moins  homme. 

VL  Les  conjonctions  conditionnelles  sont  celles 
qui ,  liant  deux  membres  du  discours  ,  expri- 
ment une  condition  d'où  dépend  Tefiet  de  ce  qui 
est  éaoQcé  ^isjois  l'un  de  ces  membres. 
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Ce  sont  si  y  sinon  ,  quand  ,  quan4  ^en  même  , 
f>ourvu  que,  supposé  que ,  bien  entendu  que,  à  can^ 
dsîion  que  ,  à  la  charge  que,  au  pas  que,  en  ca» 
que,  à  moins  que»  Exemples  x 

Fous  serez  s4ULvé,  si  vous  pratiquet  la  vertu ,  oit 
FOURVU  QUE  vous  pratiquiez  lavetiu ,  ou  supposa 
QUE  vous  pratiquiez  la  vertu,  ou,  au  casque,  eh 
CAS,  QOE  vous  pratiquiez  la  'vertu ,  ou ,  bien  eî^- 

TEWDU  que,  a  COIÎDmo»  que,  AtACH?AROEQUE>' 

Hfous  pratiquerez  la  veffu. 

Faites  pénitence  y  SïHOïf  vous  épfouverez  lajus-^ 
tiee  de  Dieu.  * 
'  François!  n'eût  fendu  que  la  pareille  à  CSarles-^ 

Quint,    QUAISD,    QUAN9  MÂME  i*  OU,  QUAND   BIKN 

KÊABti/  eieûtfait  arrêter,  lorsqu'il  passa  par  la^ 
France^' 

Un  corps  n'apohit  de  mouvement,  A  MoliîS  Qu  il  > 
,  ne  le  reçoive  Hun  autre •■ 

VII.  Les  conjonctions  suspensives ,  ou  d'incerti-^ 
mde,  sont   celles  qui   servent  i  niarquer  queU 

Î^le  suspensioa-^  pu  quelque  ûlcdrtitude  dans  le 
iscours. 

,Ce  sont  «y  savoir  si,  c'est  à  savait  si  y  quot 
quil  en  soit»  .Exemples  r 

^  .  Un  homm^  heureux  ne  Sait  Jamais  st  on  Vaîme^ 
Vous  faites  de  beaux  projets  pour  L'avenir ^  SÂ"-» 
VOIR ,  ou  y  c'est  a  SAVOIR  Si  la  mon  ne  vous  empé-*- 
.  ehera  pas  de  le»  exécuter» 

Quoi  Q^u'iL  EN  SOIT  de  tout  ce  que  vous  venez  àe 
dire ,  je  veux  en  courir  bes^  fisqiies. 

VIII.  Les^  conjonctions  concessives  sont  celles 
dont  on  se  sert  pour  marquer  que  l'on  demeure'' 
d^accord  de  quelque  chose;   - 

'Ce  sont  à  la  vérité,  à  la   honnie  teure  que , 
.    fuand  ,  quand  même,  non  que,  non  pns  qn^  »  ^e" 
t^^st^as  fue,  qmoéqu^^  encore  fne^  Exettipleer: 

E  e  a 
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A  £A  fiivri,  la  divisibilité  indéfinie  de  U  ma- 
tière ne  peut  se  comprendre  par  tinta  ffiiation  ;  elle 
■  »'est~cepend(iat  pas  moins  certaine. 

A   LA    BONK£  HEDBE    QU*bn  puisse    ^uetifÙe/oÎT 

s'accommoder  au  tempe  et  à  ta  nécessité i  mais  il 
aefaut  jamais  le- faire  aux  dépens  de  sa  cons- 
cience. 
Q'OAim,  QDAHD  MÊME  ceia  serait  vrai,  «u« 
■    ow-U? 


Non  QDB  !•  peur  dn  conp  dont  je  iDÏa  mi-aatÀt, 

Me  fa«fe  rappeler  voire  bent^  paud«. 

Kos  qv>  de  «ei  serments  l'ÊteiDel  le  repenie. 

.  QlTClli}Vl  voii»  aj-îett raison.,  ye  ae  laisse  pat  de 
vous  exhorter  à  l'accommodement. 

HK.-  Les  conjonctions  déclaratives  sont  celles 
dont  on  se  aert  ordinairement  pour  eicpllquei  ou 
pour  micuxfaire  entendre  quelque  chose. 

Ce  sont  savoir,  comme ,  comnepar  exemple, 
c^est-à-dire.    Exemples: 

La  terre  est  divisée  en  gnatre  parties;  SAvoin', 
l'Europe  i-l* Asie  ,.C  Afrique  t  et  l'Amérique, 

lly  a  bien  des  choses  dans  la  nature  dont  nous 
ronnoissons-  les  comtes,  COHHE ,  ou  comue  par 
fxEMPLH  ,  l'élévation  de  l'eau  dans  les  pompes. 

L'arithmétique,  c'asT-A-DiBB,.  ta  science-dés 
nombres, 

%.  Les  conjonctians  comparatives  ou  Ségalité, 
sont  celles  qui  servent  à  marquei;  rapport,  conve- 
nance, parité,  entre  deux  termes  ou  entre  deux 
propositions. 


Ce  sont  comme  ,  de  même  ^  ainsi,  ainsi  tjme-y 
aussi  bien  que  ,  aussi  peu  que  ,  autant  que ,  non 
/■lus  que ^  ni  plus  ni  moins  que,  si....  que,  en. 
Esemples: 

La  destruction  de  Jérusalem  est  arrivée  GOHHRj 
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•»fi  WEMS  QUE  ,  AUiSt  QUK  JësuS" Christ  Pavait 
prédit. 

JEiasi  iivm-  la  yerti»,  le  erUne  a  ses  de^r^s»- 

Zre  second  Brutus  aurait  réttt^li  les-  Kolnt&nf 
dans  leur  ancienne  Liberté  y  s*  il  les  eût  louves  aussi 
BIEN  disposés  (^*ils  Vétoiem  dans  le  temps  du 
premier* 

J^ai  AUTAN?  Prayaillé  cet  ouvrage  que  je  le 
p0uv'oîs. 

Judas  ne  fut  irON  pxus  touché  des  reproches  de 
9on  Maître^  <^UE  s'ils  ne  l* eussent  pas  regardé. 

On  /"a-  traité  m  plus  ki  uoms  que  si  c'edii 
été  un  voleur. 

Le  système  de  Ptolomée  nest  pas  Si  probable 
(^vz  celui- dé  Copernic* 

EÎN  msï  quelquefois  employé  Jans  lé  sens  d'une 
conjonction  comparative ,  comme  quand  qn  dit: 
il  agit  Eja  Roi  j  il  parle  Z»  honnête  homme)  c'est*^ 
k^-àvce  ylla^t  coJktME  un  Roi  j  il  parle  couinm  un 
lèonnéte  homme. 

XIi  Les  conjonctions  augmentatives  et  diminu- 
tîves  sont  celles  dont  on  se  sert  pour  ajouter  à 
&e  que  Tan  a^  avancé ,  ou  pour  le  restreindre  et 
Ife  diminuer. 

Ëes  atrgmeiitàtîves  sont  d^ ailleurs  ^  outre  que  ^ 
de  plus  ,  au  surplus  ,  encore» 

Ëes  dinorinutives^  sont  ,  au  moins ,  du  moins  y, 
•pour  le  moins  y  encore»  Exemples  : 

La  plupart  des  riches  qui  n'ont  pas  de  naissance ^ 
s&nt  fiers  et  pleins  d*'arrogance  ),  ik-  sont  d'ail- 
JURVVLdrbruiattx  et  insolents. 

Rien  n*ést  plus  amusant  que  Hiùtoire  »  outre; 
QS'onjr  trouve  d^èxcellentes  instructions  pour  se 
conduire  sagement* 

Je  vous  dirai  DE  Pins^^  qu'un  jeune  homme  ne 
^éii  riin^faire^  que-  C0  qui'  lui  est  permis  ou  or- 

Ee3 


S3br^  De  ta  Conjqnedon* 

Qndè  a^yéritahlemenl  de  grands  défauts  \  Atf 
SURPLUS  il  est  plein  de  pensées  vives  et  brillanies» 

Ce  n'est  pas  assez  dlionorer  les  Saints  ,  ilfàui 
i^SfCORfi  les  imiteXé 

L'avantage  qu'un  jeune  homme  doS  remporter 
du  Gollége  est  au  moûts»  ou  uu  Homs  de  bien 
savoir  sa  langue» 

EvcoR  ,  si  pour  riîner,  dans  sat  rerrt  iHidiscrete  ^ 
Ha. muse  AU  jooiva  sou£froit  uqe  froide  épithete. 

XII;  Les  conjonctions  causales ,  ou  causatiyes  . 
sont  celles-  qui  servent  à   marquer  la  cause  de 
qirelqiie   chos«-^  ovk  la-  raisoop  pourquoi  on   la 
fait* 

Ce  sont  car  ,  parce  que  ,  comme  y  a  cause  que , 
attendu  que ,  vu  que ,  puisque  >  pourquoi  ?   d*oû  ' 
vient  qjue  ?  afin  que ,  a^n  de  ^  pour  y  de  peur  que  ^ 
de  peur  de  y,  de  crainte  que   ou  de  ,  W.m..»  que, 
Exemples^ 

»    Je  crois  que  l'air  est  pesant ,  car  fen  ai  vu  des 
expériences  sensibles* 

Evitez  l'oisii^ié ,  parce  qv^elle  est  la  source  de 
tous  tes  vices-, 

Fàut-it  qu'il  soit  insolcàt  y  A.  GAUSfi  qu^ilest 
riche  ? 

n  y  a  lieu  de  s'^étonner  que  Salomon  soit  tombé 
dans,  le  erime  d'idolâtrie^  v.u  que  ,  ou  attesdu 
QD*z7  étoit  le  plus  sage  et  le  plus  éclairé  de  tous 
les  hommes.  . 

Vous  daveii  continuer  l'étude  des  Mailiémaii» 
ques  y  PUISQUE,  vous-  jr  trouvez  tant  de  saHsfac-^ 
iion^ 

.  Couliez  vous  .aifez:  rempli  v»s   devoirs- ,   vous 
i^avez  aucune  réprimande  à  4:raindre. 
PouRjQudj  l^aimant  attir^-t-il  le  fer.? 
D'où  yiENT  qu£  les  liqueurs  Jiaussèntet  bais^nà 
datis  Us.  Baromètres  et  Thermomètres  2 


^ 
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Âftct'  que^  le  séjour  de  la  campagne  soit  plus 
0gr(êable  9  il  faut  avoir  quelque  connoissance.  de 
Vagriculture  et  du  jardinage»    ' 

Les  Laeédëntoniens  donnaient  deseschaves  ivres 
en    spectacle  à   leurs    enfans  ^    afin    ds^    ou  ^ 
POU»  leur  faire  c&neevoir  plus  d^  horreur  de  Vivro^ 
gnerie.  ■/  '       ' 

Cain  fut  mifudit  de  Dieu  ,  7O0II  avoir  tué  son 
frère  AbeU-       '       1    '  ' 

Là  langue  française  ^est  SI  bette,  QUE  la  plu» 
p€urt  des  étrangers  veulent  l'apprendre* 

Il  Be  faut  pasveoafoncTi^ey  dans  l'écriture  ^  non 
plus  que  dans  la  signification  ^ 77^ïrce  que,  con- 
]onction  qui  s'écrit  en  un  ou  deux  mots ,  avec 
par  ce  que ,  qui  sont  trois  mots  séparés  ,  dont 
Je  premier  est  une  préposition 'suivie  de  deux 
pronoms.  On  rèconnoîtra  la  différence  de  l'une 
et  de  Tautre  expression  dans  ces  deux  phrases: 
Je  lirai  ce  livre  ^  parce  que  vous  me  dites  quil 
est  bon.  Je  fuge,PAK4iE  que  vous^  me  dites ,  que  la 
lecture  de  ce  livre  est  dangereuse. 'Dans  la  priemiere, 
parce  que  est  une  conjonction  i:ausa]e  ^  dans  la  se- 
conde y  par  est  une  préposition ,  ce  est  un  pronom 
démonstratif  qui  en  .est  le  régime  ,  et  que  est  uu 
pronom  relatif,  dont  r^ntécédeot  est  ce. 

Quoique  pour  et  afn  de  ,  signifient  que  Von 
fait  une  chose  en  vue  d'iine  autre,  cependant  iJL 
est  bon  d'observer  que* ;7owr  marque  une  vue  plus 
présente  ,  et  afnune  vue  plus  éloignée;,  et.que, 
par  le  premier^  on  envisage  un  effet  qui  doit  être 
produit  i  au  lieu  qiie  l'autre  n'exprime  rien,  de 
plus  que  le  but  où  l'on  veut .  parvenir.  Vn  Au- 
teur se  donne  bien  de  la  peirievov'Bi faire  un  livre* 
Voilà  un  effet,  certain.  //  le.  met  ait  jour  APik 
DE  s^'acquérir  de  Hionneur.  Bien  souvent  il  se 
trompe.  '  v-      / 

iKUIv  Les  conjonctions  illatives  ont  eonclustves , 
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sont  celles  dont  on  se  sert  pour  tirer  une  indue-* 
tion  ou  une  conséquence  de  quelque  propoai-^ 
lion  précédente. 

Ce  sont  or  r  donc,  par  conséquent ,  ainsi  ,  c'est 
pourquoi,  cela  étante  c'est  pour  cela  que  ,  de  sorte 
on  en  sorte  que  »  tellement  que  ,  de  manière  que» 
£xemples  : 

Ce  qui  n'a  point  départies ,  ne  peui  périr  par  lor 
dissolution  de  ses  parties  :  m  notre  amenda  point 
de  parties  ^BOVQelle  ne  peut  périr  par  là  disso^ 
lution  de  ses  parties. 

Les  Perses  étoient  énervés  par  la  mollesse ,  g*est 
BouR(;^uoi  il  ne  Jut  pas  difficile  à  Alexandre  de^ 
ks  vaincre, 

IL  rCy  a  point  de  véritahle  bonKeur  sans  la  vertu  t 
9AR  coNsiQ<7ENT ,  AINSI  il  n'y  a  point  de  pé- 
^heur  qui  soit  véritablement  heureux^ 

Les  rajrons  du  soleil,  réfléchis  et  rompus  par  les 
gouttes  de  phàè  ^  forment  l'Arc^en^ciei  ;  dv  soaTS- 
^v^il  ne  paroit  jamais  qu'il  ne^ pleuré-, 

La  différence  que-  Pon'  peut  mettre  entre  c'est 
pourquoi  y  et' ainsi,  c'est  que  le  premier  semble 
«plus  propre  à  exprimer  la  suite  a  un  événement 

eu  d'un  fait  y  et  l'autre  à  faire  entendre  la  oon-!' 

elusion  d^un  raîsoBnemenl* 

XIV.  Les  confonotions  dé  temps  et'  d'ordre  sont 
celles  qui  lient  le  discours  par.  q^iqù&r  oifcoo*- 
stance  de  temps  ou  d/ordre» 

Ce  sont  quand":,  comme ,  lorsque  x-dans  le  temps- 
que  f  pendant  que  ,  tandis  que  ,  durant  que  ^  tant- 
que  9   avant  que  ^  depuis  que  ,  dès  que  ^    aussitôt 
que  y  à  peine  y  après  ^  cependant  ,  enfn  ,  à.  lafn  ^ 
Exemples  : 

.    Nous  sentons  moins  la  chaleur  dû  soleil,  çtTANB*- 
il  est  plus  près  de  nous* 

Comme  ,  oulousque,  ou  dans^letrmps  q^u'^- 


C  H  A  p.    X.  338 

Ernliam  étqit  près  de  fiappersonfils.  l^a^c  y,  ua 
\d4fige  lui  arrêta  la  maim 

Pendant  çub  ^  durant  que,  ou  tant  que  ^ 
TANDIS  qxiE  les  Romains  méprisèrent  les  richesses:, 
ils  Jurent  sobres  et  vertueux^     i    - 

On  se  servait  d^êcorees  d^ arbres  ou  de  peauxpour 
écrire  ,  avant  que  le  papier  fût  en  usage. 

Jbes  batàiiles  sont  bien  moins  sanglantes,  DE-* 
"BVTS  qxj^on  ^e  sert  de  la  foudre  à  canon. 

Dès  QUE ,  ou  AUSMTÔr  QJUE  le  grand  Cham 
de  Tartarie  a  dîné  ^  un  héraut  crie  que  tous^  les 
autres  Princes  de  la  terre  peuvent  aller  manger, 

A  PEINE  César  fut'il  entré  dans  4e  Sénat  r  QUE 
les  conjurés  se  jetterent  sur  I1H3  €t  le  percèrent  de 
coups. 

Après  que  Salomon.euthdtiunTerpple  âJXeuj 
il  se  bdtlt  un  palais  pour  luù  - 

Nous  nous-  amusons  ici,  et  gependano*  la  nuit 
vient. 

Enfin  , .  on ,.  a^ e a.  fin  Juguste  triompha  de  ceux 
qui  lui  disputaient  r'Empire^ 

XV»  Les  conjonctions  de  transition ,  sont  celles 
qui*  servent  dans  le  discours  à  passer  d^une  cir^ 
constance  à  uœ  autre. 

Ce  sont  ar,  en  ej^et  y  au  reste  y  à  propos^ 
iipréf  four*  Exemples  : 

OE)  toutes  choses  ayant  été  ainsi  réglées. 

En  effet,  qu'y-  a-t-il  déplus  raisonnable? 

Au  reste  ,  vous  devez  en  toute  occasion  comp-^ 
ter  sur  mon  zèle, 

A  PROPOS  de  tableaux^  f'en  ai  aujourd'hui  va 
un  des  plus  rares. 

Après  tout,  /e  ne  là  trouve  pas  si  désa^, 
gréable., 

,    I>e  la  Conjonction  Que. 

D.  Pourquoi  traitez^ous'  séparément  de  la  coip" 
^ jonction  que? 


y 
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A.'P^Ce  €[u*elle  fait  la  p}us  fréquence  Hal 
au  discours,  et  que  d'ailleurs  elle  a  des    siguifi— 
cations  qiii  lui  sont  si  particulières^  et  qui  soaC 
si  différentes  les  une»  des  autres^>  qu'elle  mérite 
seule  un  article  séparé. 

D.  Dams  quelles  occasions  que  doit^il  être  wnia^ 
au  nomère  des  fion{oncUons  T 

A.  ÇksatàA  on  ne  peut  le  tourner  ni  par  lequel  ^ 
laquelle  ^  ni  par.  quèUe  ç^ose  y  et  par  conséonaiHt 
qu'il  n'est  ni  pronom  relatif  ^  ni  pronom  aosolu» 

I).  ExpUquez^moi  en  peu  de  mots  et  avec  les 
exemples ,  les  divers  usages  et  significations  de  A» 
eof^joncUon  que  ? 

iî.  i^  L'usage  <m*éHe  a  le  pitis  cotnmnnémenf , 
est  d'être  mis  à  la  suite  d'un  grand  nombre  de* 
verbes  qui  expriment  dés  actions  ou  opérations  de 
l'esprit  )  et  alors  elle  sert  comme  de  passage  à  on 
autre  verbe  ou;  à  une  autre  proposition^  qui   ex- 
pli^e  et'  développe  l'objet   de   ces  opérations  $r. 
comme  quand  je  aïs  t  Je  crois  que  l^ame  est  im-^ 
mortelle }  fe  doute  q^UEvous  aimiez  la  vertu;  c'e^ft 
par  la  conjonction  que ,  que.  je  lie  avec  les  verbe»^ 
fe  crois  etjie  doute ,  les  propositions  suivantes  par 
lesauelles  on  conooit  en  quoi  consiste  la  croyance 
€t  le  doute  de  tbqxl  esprit^  comme  si  je  disois,. 
décrois  une  cliose  qui. est j.  Came  est  immortelles 
Je  doute  de  la  vérité  de  cette  proposition  >  vous  ai* 
mez  la  vertu. 

Ufbù  il  s'ensuit  que  la-  conjonction  que  dort  tou- 
jours être  suivie  d'un  autre  verbe>  qui  se  met  tan- 
tôt à  quelqu'un  des  temps  de  l'indicatif^  tantôt  i 
quelqu'un  dés  temps  d^  subjonctif. 

La  règle  générale- que  l'on  peut  établir  à  ce 
sujet ,  est  que ,  quand  la  conjonction  que  est  à  ta* 
suite  de  quelque  verbe  qui  marque  une  affirma- 
tÎQc^ou  une  espèce  de  certitude ,  elle  régit  qu  de- 
mande le  verbe  suivant  à-  l'indicatif^  conuin^j  Je- 
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iftiîs  t^v'il  est  en  peine.  Je  conviens  XIQ*U  m^a  payé. 
J^ espère  qv*il  viendra.  Et  c'est  ce  qu'on  appelle 
'€fue  retranché^  dans  les  grammaires  latines. 

Ainsi,  il  7  a  une  &ute  dan»  cette  phrase  d'un 

'Orammstkien En  désapprouvant  la   note  da 

Corneille^  dans  laquelle  il  prétend  que  le  mot  m  m» 

«OIT  ni  pronom  y  ni  préposition,  mais  pure  parti" 

cjule  expiétive.  Il  faltoit  dire ,  dans  laquelle  il  pré'^ 

tend  que  le  mot  en  r'est  nipromom  ^  etc,  parce  crue 

Iç  verbe  prétendre  xxxaique  affirmation  et  certîtuae, 

et  que  ,  par  conséquent  >  le  que  dont  il  est  suivi 

n^  aoît  pas  régir  le  subjoncti£. 

Maia,  A  que  est  après  un  verbe  ajocompagnd 
d'une  négation 9  on  qui  marque  doute  ,  ignorance^ 
crainte,  désir ^  en  un  mot^  qui  n'exprime  pas 
Quelque  chose  ^e  positif,  alors  il  régît  le  verbe 
suivant  au  subjonctif,  cotmme,  Je  dotete  ifo^U  en, 
soit  en  peine.  Je  ne  conviens  pas  (^v^ilm'aitpc^é. 
Je  ri  espère  pas  qv^il  vienne.  Je  crains  qu^il  ne- 
meure»  Je  souhaite  qu'il^nissû'.  Je  veux  QvUl  me 
satisfasse,  etc. 

2.  Que  se  met  à  la  suite  de  la  plupart  des  autre$ 
eoQ jonctions ,  comme  on  vient  de  le  voir  i  afin 
que  j  après  que  ,  pourvu  que  ,  etc. 

3.  Que  précède  toujours  les  troisièmes  peirsonnes 
de  l'impératif,  sans  être  régi  par  aucun  verbe  : 
Que  chacun  prenne  sa  place  ;  (^uz  les  soldais  s* en 
aillent.  ^       , 

4.  Il  sç  met  au  commencement  de  la  phrase 
dans  des  exclamations  de  répugnance  »  d'étonné* 
meut ,  d'indignation ,  d'imprécation ,  ou  de  souhait  : 
QvEje  trahisse  mon  ami!  Qu£  l*on  n'ait  pas  eu  plus 
de  respect  pour  un  si  grand  personnage  !  Qus  je 
puisse  mourir  j  si  je  vous  en  impose  ,  etc. 

5.  Il  est  mis  pour  afin  que.  Approcha ,  Q0K 
je  vous  parle  ,  c'est-à-dire ,  afzk  que  je  vous 
parle. 
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16.  Pour  combien.  Qde  vous  êtes  différent  âc 
que  vous  étiez  autrefois  !  c'est-à-dire,  coKBifcir 
vous  êtes  différent ,  etc. 

7-  Pour  autre  ch0$e  sinon.  Vt^us  ne  faites  qite 
rire  y  c'est-à-dire»  vous  ne  faites  autre  guoss 
jiNOK  rire. 

8«  Pour  dès  tfue ,  ausrsitôt  que.  Çtj'iï  fasse  le 
moindre  excès  ^  il  est  malade }  c'est-à-dire,  dè9 
Q0^ ,  AUSSITÔT  qv^tlfait  le  moindre  excès,  etc» 

9.  Pour  sans  que.  Il  ne  sauroit  sortir  qv*i£  ne 
i^ enrhume,  c'est-à-dire,  sajxs  qv^il  s'enrikume» 

.  10.  Pour  depuis  que.  Jl/-  a  huit  jours  qu'il  est 
partie  c'est-à-dire ,  il  s^est  passé  huit  fours  ï}Zbci9 
Qu'iZ  est  parti, 

lu  P-onr  ^f  cependant.  Mon  ennemi  seroit  le 
plus  brave  de  tous  les  hommes  ,  que  je  ne  le  crain^ 
drois  pas  3  c'est-à-dire,  et  cependant  je  ne  le 
crainarois  pas* 

1 2.  Pour  à  moins  que*  Je  ne  partirai  pas  que 
tout  ne  soit  prêt ,  c'est-à-dire ,  A  moins  que  tout  ne 
soit  prêt. 

1*3.  A  la  place  de  pourquoi»  Que  n'obéisse Z'^ous 
à  vos  maîtres  ?  c'est-à-dire,  pourquoi  n'obéissez^ 
vous  pas  à  vos  maîtres?  Que  tardez^vous?  c'est- 
^-dire  ,  pourquoi  tardez-vous  ? 

14.  Pour  quoique.  Tout  habile  homme  qu'il  est, 
il  n'a  pu  me  répondre,  c'est-à-dire ,  quoiqu'il  soit 
habile,  homtne* 

i5.  Pour  comffie.  Rempli  qu* il  étoit  de  sespré^ 
jugés,  il  ne  voulut  convenir  de  rien,  c'est-à-dire, 
GOMME  il  étoit  rempli  de  ses  préjugés. 

16.  A  la  place  de  comme,  lorsque ,  parce  que  , 
puisque  y  quand  ,  quoique  ,  si,  etc.  lorsqu'à  des 
propositioas  qui  conunencent  par  ces  mots  9.  on 
en  ]oint  d'autres  sous  le  même  réjgime ,  par  le- 
niojen  de  la  conjonction  et.  Comme  C armée  étoit    - 

rangée  » 


«n^Je,  et  si^v^eile  étqU  prête  à  çomhAUre\  c'est-à- 
dîré^  et  COMME  elle  éloit  prête  ^combattre.  Quund 


réparée^  Si  uçus 
mandé  où  je  ^wV/ c*est-â;^4iref.,ef  wsV/  liou^  42e- 
map4^pùje,,svLis*  ,. 

D^  j  «^QiU-n^i?  là  tous  leSi  jtisage^  Â^  fa  ^conjonction 
que?  •    .  '     \ 

R^  Etlç  peut  encore  en  avoir  çltfweuro  auttes 
^^x&  le  setis  de  là  plu-ase  ou  elle  sera  employée 
tera  aisjénient  découvrir  >  quand:  on  oonnoitralxeii 
la  natjtire  Âoê  <;aiijoattionaJ         1 

p^yertHEiUo/i^  générales  sur ^les  (^n^onclîons^     » 

D.  (^tiàfegf-noïM  re^rqué  klatïs  le  détail  que 
tfous  nenez  de  faire  des  H^onjonctiens? 

*R.  J'ai  remarqué  ,  . 

1.  Qu'elles  sont,  comiae  on  T*a  déjà  dît,  com- 
posées ,  pour  la  plupart ,  de  notns ,  d'adverbes  9 
ûe  prépositions  ,  quelquefois  même,  de  verbes  ou 
d'autres  confonctious ,  et  que  souvent  elles  sbnt 
absolument  semblables  9  par  rea^pressfoa }  i  ces 
difféve&tes  partiied^^  dîsbours. 

•  2,  Qu'une  mêihe  conjonction  peut  avoir  >  dans 
le  discours ,  des  lisages  tout  différènt3  5  o*e5t-à-dlre, 
qu'un  même  mot  petit  être  rangé  soqs  plusieurs 
espèces  de  conjonctions.  Par  exemple^  si  est 
quelquefois  conjonction  *  conditionnelle  ,  quel- 
quefois conjonction  dubitative ,  quelquefois  <?o/i- 
/onctiùn  comparative ^  et  ainsi  de  plusieurs  autres, 
o  :3.  îQu^  le«  conjoujCtions ,  outre  qu'elles  lient  et 
assemblent  les  membreà  et  tes  parties  du  diàcours^ 
expi^i^ent  «eiUCore  9  pour  La  plupart  »  quoique  d'une 
manière  incomplette  et  avec  le  secours  des  verbes 
«uxcpie^s  elles  sont  jointes, , des  opératious  de  l'es* 

J>rtt,  comme  le  doute,  ^affirmation  »  la  négation  , 
à  comparaison,  etc.  par  où  Vovl  peut  juger  cpnx- 

F  f 
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l)ten  il  est  important  d'en  bien  conceVt  la  nature  9 
pour  avoir  une  parfaite  intelligence^  ion  seule- 
ment de  sa  propre  langue ,  mais  encore  de  toute 
autre  que  Pon  voudra  apprendre. 

D.  Ùomment  pemi-'on  aisdnçùer  une  conjonction 
de' toute  autre  paHie  du  discours?       ' 

iî*  Si  la  conjonction  n'est  que  d'un  mot»  comme 
que,  et  j donc, encore,  étc*  on  connoitra  aisément 
qu'elle  est  employée  pour  exprimer  quelque  opé-^ 
ration  de  f  esprit ,  ou  pour  faire  uoe  liaison  dans 
le  discours  >  et  qu'elle  n'a  pas  la  signification  de 
l'adverbe,  en  ce  qu'elle  n'exprime  pas  une  cir* 
constance  du  nom  et  d«  ràthe ,  oi  de  la  ptéposî* 
tion ,  en  ce  qu'elle  ii'e^prime  pas  le  rapport  a'une 
chose  à  une  autf  é ,  etc; 

..  Si  la  conjonction  est  de  plusieurs  mots,  comme 
tellement  que  >  afin  que  0  ^après  que ,  loin  de  ,  am 
lieu  de,  etc.  outre  la  signification  qui  lui  est 
propre  t  le  dernier  mot  est  ordinairement  que  ou 
dCj  suivi  d'un  verbe  ^  Afin  qvMjelisje,  auu&o 
t}*étudien 

D«  Qtiand  on  trouve  une  ffxpre$sion  commune  â 
plusieurs  conjonctions  diJTérentes  ,  cotnmtnt  dis*- 
tinguera^t-on  la  signification  qui  lui  est-propre? 

R.  Pour  ne  s'y  pas  tromper»  il  est  nécessaire  de 
bien  étudier  les  définitions  de  toutes  les  di£Pérenteà 
espèces  de  conjonctions ,  et  on  sera  eiunite  en  état 
de  découvrir  aisément ,  par  le  sens  deia  phrase ,  i 
laquelle  de  ces  espèces  1  expressâon  douteuse  doit 
être  rapportée.  AinsLf  lorsque  je  dis,  *fe^ne  sais 
fifirai  a  la  campagne  »  et  que  jetxmfioisjtoitibes  lès 
fignifications  de  51,  je  vois  que  G^  9e  f^eUt  être 
qu'une  conjonction  duhilative*  < .    '    .  ' 

D.  Toutes  les  conjonctions  som^Ues  suivies  de 
quelques  verbes? 

R.  Il  y  en  quelques  uijes  qui  se  mettent  Indif- 
féremment avant  un  nopi  ou  avant  un  verbe ,  telles 
que  comme ,  aussi  bien  ,  etc*  Je  suis  habillé  couMâ 
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mônjfrere^JeJeraicçmsdiR  vqusj^oiiârez.  Vouspos" 
^^édei  /a  mi/^/^tfW  Àttssi~Btfi9  QtJE  La  philosophie* 
Je  chante  AUi^èi  biÎen  <jtîk  vous  dansez.  Et  il  ar7 
TÎvé'  sotivëiit  (^li^elfes  {ieiivent  au^si  bien  être  re^ 


dîëcoars. 

D,  En  quel  rtiode  met^on  tes  verbes  qui  suivent 
les  conjonéitîons^'.     \  , 

^  fl.ï.  Celles  qjuî  r.easepibleut; 4. quelques  prépo» 
Aiipr^^  ^^  ^t^m  nW^ont  distlu^ées  que  parce 
qu,eVes  son<;  suivies  d'ua  veibé,  àex^fLxxà&oXf  oia 
gouyerneiit.  ce  ,vqrbe  à  l  infîntif  |  comme  ;70«r^ 
après  ^'Jusquà  ,  etc..  Exemples  «     ^ 
Jp  travaille  poua  gagner  le  cieL. 
.  Jlfauà  se  reposer  aprbs  avoir  étudie» 
Il  est  avare  jusqu'à  se  refuser  le  nécessaire^ 

JI.  Ceiles^qui  sont  terpiinées  par  de ,  gouvernent 
toutes  le  vérbe,à.V,iq6ui(if,  roxnmo  afin  de,  de 
peur  de,  avant  que  dé,  etc.  Exemples  : 

Si  je  m'applique  tant  à  l'étude  ^  c'est  AriK  DE 
vous  surpasser. 

Evitez  le  jeu ,  5de  ceur  'd^  eh  faire  une  passion» 

nfaut  prier  Dieu  avant  que  de  se  meure  a^ 

travail. 

«  <.■••• 

^  Nous  remarqueront,  par  occasion ,  que  Ton  meÇ 
que  et  .ffe^  après  avant  ,  lorsqu'il  est  employé 
comi;ae  conjonction  t  et  que  l'on  ne  doit  pas 
dire,  fiv<J,ni  de  se  mettre  au  trçvfliL  Tel  est  l'usage 
reconnu  par  l'Académie.  Cependant  depuis  quel» 
que  temps  «.  un,  grand  nombre  de  bons  auteurs 
retranchient  le  que  >  cornspie  on  le  voit  daas  les  ver« 
suivants:  1 

Promettez-moî  du  moins  de  ne  déciâér  iriê|i, 
Atakt  db  .^l'accordeur  un  second  entrctiem 
Etu&ez  nos  mosiirs  ^  ^tàvt  ob  ^es  blâmer* 

Mais  ce  seroit  une  faute  grossière»  dans  laquelle 
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néan0K>it»s  bien  dç3  Çjensrde-IettTes  ne  bissent  ^ 
de  teipber ^  en  parlant  qu  pn  écâvant^  d'ejinplp  jijBcr 
comme  conjonciionjs ,.  )ç9  adverbea  a^pariwant  ^et 
devant ,  et  de  dite  y,  auparafarit  que  ae  se  nmùr^ 
an  travail ,  auparavant  de  se  mettre  au  tfaf^H,,^^ 
devant  que  de  se  mettre  au  tr^^wlj^  etc*.    ,  ;    . 

Ija  même  règle  qne  Kon  a  établie  à  l^^gard  dès^ 
participas  en  .a/tf  |  page  aftS»  doit  être  ^ppliqiiée- 
aux  conjonctions  qui  sont  suivies .  d*ua.  v£rl;>e.% 
Infinitif.    Ces  conjonctions   forment  tot^Jovirs^. 
comme  Tes  partfefpesen  «nr j ' dfei"*phrasfes  inci- 
dentes et  subordonnées  à  'd'autres^'  et  il  f&bt  jié- 
cessstrement  qiie»  le  yerbè 'dont  leBiPs' sont  |suï*- 
vtes,.  setérpporte  a^  sujet, ou  iiomîriatîf  dl<  vérbe- 
de  la  phrase  prii^ci^ale'  dont  la  phrase  incidente 
est  une   dépendance.    C'^t   ce  que   l'bn  peut 
remarquer  dans  lea  exemples  qui  tiennent  d<ltre- 
rapportés. 

'  Cette  règle  essénliellç  V  ^^  ^gf^ê^^  P?^^ 
Fauteuil  d'une  Grammaire i  Jaiirs  les  phrases  sui^ 
vantes  :     '  •     '       '    ' 

^u^les  égards  dûs  ariosprédiicesseurs  ne  ser^ 
vent  point  d'aliment  à  la  patessCf  pour  s'éparener- 
la  peine  de  penser  parsqirmëme.  Le  verbe  s'ejfar- 
gner,  qui  est  après  poi/r  ,,  dévroît  régulièrement 
se  rapporter  au  nominatif  du  verbe  de  la  phrase- 
^riiidp'ale,.  qui  est  ks  égàrd^^  Cependant  on  voit 
qw-'il.  se'  rapporte  lit  une  '  troisième  ]^tersôtlne  îndé- 
♦terminée,  ou  àuthonimfes  eri général'.' On  pouvoit 
éviter  cette  ftiuèë*'  en  dl^tùt  :,  pouV qUe■'l■ort^y}épar' 
■gne  la  peirie  ,  etc.  ' 
i  Qu'avokjfait'i^àifèfiUè  poui^ta'cbrfigèrsirùdè^ 
ment  ?  te-  nominatif  dii'  v^rbe'  de  ^à  phrasé  priti ci- 
pale  est  Jille  9  et  le  verbe,  qui  est  régi  par  pouf' y 
lie  s^^y  Tf^portepas^Jl.fallûit  difeey  pour  parler 
correcteman  t ,  Qu'^avoit  fuit  voêr&  JîUe ,  pourtné-^ 
riier  éPêtre  corHge&'si  tddertieniTj''  :    . 

•     Ces  noms  spnt  au  pturîèlj,  ^r  en  ^oni  là  ^j^si»^ 
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norme  très-^décidie  ,  sans  pouvoir  s  /  méprendre. 
La  faute  n*êst  pas  ici  naoiîis  sençiblp.  On  est  d*^- 
bofd  porté  à  croire  que  saris  pouvoir  se  rapporte  â 
ces  nàrns ,  et  c'est  dans  une  troisième  personne 
feéniftrirle,  qu'il  faut  etf  cHèrçheir  le  rapport.  U  fal- 
ioit»tiêcessairemfcnt"dire,*5û;i^  <iue  Ton  puisse  *^ 
inéprendre. 

,\QHtrei  tfue  le  caraclère  de  la  consonne  est  ass^t 
différent  de  celui  de  la  voyelle,  pour  ne  les  pas 
<:onfond>^.  Les  verbes  est  etconfondre  devroieut  ^ 
îlads  cette  phrase  I  se  rappoi^ter  au  iii>énie  sujet. 
Mais  le  premier  se  rapporte  à  caractère ,  et  l'autre 
4  uj^e.troisieme  persomie  g^éralev  U  i^uroît  été 
mieux  de  dire  y  pour  qu*on  ne  les  cmtfonde  pas*    • 

tll.  Pamiiv  les  ebnjonctièns  ^i  sont  terminée» 
par  que ,  il  y  en  "a  ^t  gonverèlédt  le  verbe  à  Tin^ 
iicatFt  !i 

'Ce  sonk,  sikon  que ,  «  ce  n* est  que  ,  bien  entendu, 
qué\  *â  condition  que  ,  à  la  charge  que^  de  même 
qiié y  ''ainsi  que  ,  aussi  bien  que  ,  aussi  peu  que  \  au^ 
tant  que  p  non  plus  que  y  outre  que ,  parce  que  ,  à 
cause  que ,'  attertdà  qite  ,  vu  que ,  puisque,  c'est  pour 
cela  que i  de  sorte  que,  en  sorte  que  m  tellerrieni 
que  ,  de  rhaniere  que  %  lorsque,  dans  le  temps  que , 
pendant  que ^  tandis  que ,  durant  que  ,  tant  que  ^ 
depuis  que,  dès  que  ,  aussitôt  que.  Exemples: 

*  Jene  v^us  donne  dés  avis  que  paace  ^\3%}e  vous 
aime, 

Bahhasar,étoit  à  table ,  youq^'it  vit  la  main 
jçm  écrivoit  sa  cond4nination* 

Jevùus  donne  ce  livre ,  A,  «OFDrtrw  <^t  vous 
am;ferézun  bon  usage—  ^ 

H  semble  qu*Hermione  ne  devoùpns  ^enpren^ 
dre  à  Ores  te  delà  mort  de  Pjrrrhus  j  POisço  i/  ne 
•  tnvoit  tué  que  par  son  ordre» 

Il  y  a  d'autres  conjonctions  qui  gouvernent  te 
yerbe  au  subjonctif* 
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'    Ce  sont  sbii  qii^  ,  sinon  que^  si  ce  n'est  €fu^^ 
{/uoiifue  ;  bi^n  que,  encore  que  »  à  moins  que  >  pcHiry» 

Sue  9  supposé  que  ^  au  cas  que  r  en  .cas  g^ue  ^  d  U^ 
pwie  heure  que  ,  non  que]  '^  non  f^s  <fi4^  ^  ce  m*emt 
pas  que  ,  afin  que ,  de  pèu^^i^Çj^  ^e  eràinte  q^^  ^ 

Les  Apôtres  eurent  le  don  des  langues  f  ÀPiit 
^v*ils  pussent,  atmoneèr-  f'EuMmgU^  à'  totiiës  les. 

nations*,  :  ,  , .        ' . 

Alexandr^seprosiewna  poup  adoret  egtkiqni  lui 
ai^oit  appoiUi  sous.  Ul  figure  du  grand  Pfétwe  Jeid^ 
.dus  y'  AV4.NT  qv*U  passât  çn  Asie; 

Je  ne  puii  juger  d'unUtrs  ^âi  imuns.  quï  >/^  ne 
l'aie.lu%  •»-  ^^  V.  .  -    -N  »  H       . 

Régulas  dissuada  le^\flomaCm  de/uine  fa  pwc  y 
f^VQjqv'illui.én.dàt  CJ^ifUer  ùifvie.  .   \,  ^  .       i    i 

Oo  a  pu  remarquer  qull  y  a  des  coojbiiçtîqiif 
qui  gouvernent  également  l'ijidic^^  et  le  sqb- 
joactif ,  lellfei  que  sopt  sinon  iiue^'si  ce  h^est 
que.  Cette  différence  vient  des  verbes  dont  elles, 
sont  précédées.  Ces  verbes  son^  çràinaîrement 
accompagnés  d^une  négation.  Si^,  outre, cèia,  ils 
expriment  commandement,,  d^sir , /Incçrtitude  9. 
les  conjonctions  gouvernent  le  subjonctif  ;.  Je  ne 
veux  lien  autre  chose  y  SINdw'<ivE*^  ou.  ^i  ce 
h'ëst  QtTE  vous  fassiez  votre  devoir.  Si  les'ver^ 
bes  expriment  quelque  cho'se  de  certpîn  et 'dé- 
positif ,  les  conjonctions  jgoùverhent  l'indicatif*:  Je- 
Ae  lui  ai  répondu  rien  autre ^  chose  ,  sinoife  qu& 
ou  ,  M'  CB  ITESX  ^E'  fàvois  exécuté'  ses  ordres. 
En  un  mot,  ces  deux  cenjonif tiens  gouYément 
rindicatif  ^ii'le  aubionctif,  de  Ja  méma  nadière 
et  suivant  les  mêmes  règles  qufvlj^  conjonûtion 
que  y  et  ce  sont  les  vorbCiS  dcaj^  «lies,  sont  pi;<$cé- 
dées*  quL  en  décident.  i«  ,     .         i 

Ity^en  a  epcore  quelques  autres  qui .  par  Iiçs 

XKvèfnes  raisons ,    demandent  tantôt  un  indicatif 

'et  tantôt  un  subjonctif.  Ce  sont  de  sorte  que  y  efi 

^oriequCy  tellement  que  y  de  manière  qué^'^Comr 
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'yortez^'vous  di^'so^te ,  ou  j>k  manière  qitt!  voUs 
9y€>us  fassiez  ^stlpitr.  Je  me  suis  placé  de  St>RTl^, 
ou  DE  iHANlERi:  QC^E  je  nai  incommodé  ^per-^ 
sonne ,  ^tt:      .  '     '     . 

Mais  ^i/oiçr(ie  gbuyjerne  tpùjpurs  le  subjOTic- 
tîf.  Ainsi  il  y,a' iiue  fjaute^danscette  t)hFa$j3  dont 
fia  Grammaîrièn  à  fait  un  exemple  :  Je  fis ,  rizii- 
"née  dernîèfe  i^rAoiris  fFou^fdgè  ,  quoique  iÈTKAr 
VAlLLÂjr  plus  assidûntentque'je  H'dtjait  ceUe^ct. 
Il  faUôit  àiï&i  quoique  faie^  ou  que  i^'eusse  îra^ 

D-  jDans  Vénuméràiidn  que  vous  avez  faite  dès^ 
eonjonctions  ,  étes^vous  sûr .  d'e  n'en  avotr  <^mit 

.^  ifï,  Jîoiir  mgîs  pour  tout  ce  qq^)  nous  avons 
Qiè  /  on  *  est  en  état  de'  reconnoître  ,\  dans  le  dU- 
cours,  celles  dont  nous  n'avons  point  parte,  et 

,  ï        ■      '   'j    »    ■■'   '    ♦      '.     /  ■ 

'     l>;\^^*««»*-«?è!  ^  tes  î^terje€ti\ons%  i 

/J.  Ce    sont  des  mots   dont  oïl  ^e  srftt' ponr 
•exptrme!*  qtaVlépie»   ^tduvénveni^  ou.  sei^timents 
de  TamO)  comme  la  joie ,  la  douleur»  la  craiote, 
'< Fat^ersloa  9 1 'ene^nEigemeiït) . eto.  1  , i 

-     IK  apportez  des^ •  açcewipies': pour  chacim  de  c^s 
imcmfemeius?:,'      i  m   •  •       »,  ^ 

/?.  Pour  exprimer  la  joie  ,  on  dit,,  /la!  bont 
i     Ppuf  exprimer  la  douleur,  ou  dit^  aye! pujl 

ia!  hélas  :  mon  Dieu  l  hé  ! 
.     Pour  exprimer  la,  crainte  ,  on  dit  ha  T  hélas  ! 
hé!     ' 
Pour  exprimer  réversion  ^  on  dit  fi!  fi  donc^ 
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Pour  encourager  quelqu'un ,  pn  dît  çà  >  allons^ 

courage  ! 
Pour  admirer  ,  on  dit,  ha!  ho  ! 
Pour  appeler  quelqu'un ,  on  dit  holâ! 
Pour  laire  cesser  ,  on  dit  hoiâ.    . 
Pour  réprimer  I  on  dit  tout  beau* 
Four  imposer  silence  ,  on  dit  paix» 

On  peut,  encore  mettre  au  caiyg  des  inter;eç- 
lions  tous  les  mots  dans  lesquels  oh  ne  trouve 
pas  les  caractères  de  prépositious»  d'adverbes  , 
ou  de  con  onctions  ,  telè  que  sont  certes  ,  soitf 
marquant  consentement,  i/o/oiirierf  9  et  quelques 
autres.  x       >  .    > . 


im      '  ^  < 


D.  Comment  distîn0ue''t'on  une  même  Intçrje.C" 
tion  qui  exprime  différents  mouvements  de,  Pàmel 

/}.  On  la  distingue  par  les  différents  tons  de  yoix 
dont  on  la  prononce*    *  '  '     ' 

•  CHAPITRE    XH 

Exp^pcATiov    ii  ^  s    Cas. 

.    * .      •  j. 

D.  y^tL  est  P usage  général  dks  cas  ? 

A«  c'est  de  marquer,  comme  les  prépositions  i 
les  différents  rapports  ^e  led^bcfsen  peuTeut 
avoir' entr'elles. 

D*  Quels  mots  sont  susceptibles  de  cas  enfran* 
fois? 

R.  Il  n'y  a  proprement  que  les  noms  «ubatantifs 
'  on  {ts  pronoms  qui  en  tiennent  lieu ,  et-ouei^ue- 
fois  les  infinitifs  ,  comme  nous  Savons  ooservé , 
page  187. 

D.  Comment  exprime-t-on  les  différents  éas  dC t^n 

•  même  nom  ou  pronom  ? 

/î.  En  y  joignant  les  articles,  de  la  manière 
que  nous  l'avons  expliqué  aa  chapitre  IV.  C'est 
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pourquoi*  oîi  né  peut  pas  dît'e'^gûe  ïés  nBmar  ad- 
jectifs rii  leà'particîpes  aiettt  deaf  cas  ,*  parte'  qjù'irs 
ne  sont  point  par  eux-mêmes  susceptibles  d'at- 
.tî^Ies'9  à  moins  qulls  né  soient  eœplojfiés  comme 
substantifs.  ^ 

Dï  Quel' est' donè  votre  objet  en  expKifttant les 

•  eas  ? 

R»  C'est  de  faire  connoîtrè  les  différents  ét»f s 
'flans  lesquels  uix  nom  on  pronoxô  peut-êtjre  con- 
aïoeré* 


KQi 
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"'   D.'Quelté  est  Vétj-motogîe  du  mot  nomînat.îf  7. 
R*  Il  est  formé  d'un  verbe  latin  ^uî   sigutTié 
'noMmer.  '■'••■'  ^ 

D-  Ou'est-'ce  qi^un  nominatif.? 

-  R.  (7est  un  cas  par  lequel  on  exprftere  une  chose 
'  r>omme  lionunée  simplemient  ^  ou  f^ouome  sujet 

d'une  proposition* 

'^    ,D.  Eclaircîssez  cela  par  quelques  exemples^ 

^  <  j?I.  Quand  }e  prononce  ces  mots^  le  ciel,  ta 
terre  ,  la  mer,  fe  ne  fais  que  nommer  les  chose» 
qu'ils. signifient;  et  quand  j[e  dis,  fe  ciel  est  se-^ 

"r^in ,  la  ferre  est  féconde ,  la  mer  est  agitée  ,  J'ex- 
prime ces  mêmes  choses  comme  sujets  chacune 
d'une  proposition  ^  et  les  noms  ciel  ,  terre  \  mer  y 
son(  au  nominatif  en  l'une  et  en  l'autre  clrcon* 
itance,    '  '  :'  ' 

<  J^^Que  s\^nsuît'il de  cette  définition? 

£.:II  «'ensuit  qu'un  npm  mfîs  an  nominatif  ne 
peutjamaisif  êtcevégi  par  un! verbe  ni  par. une  pré- 
pQsitiosi^:'     ;    ;  <>  .  \  ••  '  \ 

-  D.  Pourquoi  cèta?         .  ' 

'  ■  H.  Farce  que  le  nominatif  étant,  uniquement 
destiiié  à  signifier  la  chose,  comme  principe  de 
-quekf u^  actipïi  ou  de  quelque  i*apport  ^  il  ne 
pourroit  éttç  régime  d'un  verbe  ou  d'une  pré* 
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Sositios,  sans  exprimer  .h  chose  comme  tenoe 
'une  acCioa  ou  d'un  rapport;  ce  qui  aeroU  con- 
tradictoire* 

D.  De  quoi  le  nominatif  doil^il  être  accompagné 
4ans  le  discours  ? 

R»  Il  doit  toujours  être  accompag^  d'un  verbe 
qui  s'y  rapporte ,  et  sans  lequel  la  phrase  ne  peut 
pas  avoir  ud  sens  complet.  Par  la  même  raison , 
tout  verbe,  hors  l'impersonnel,  employé  â  quel- 
qu'une des  trois* personnes  du  singulier  ou  du  plu- 
riel 9  est  nécessairem^i  régi  par  un  nom  du  pro- 
nom au  nominatif  Quoique^  dans  l'un  et  l'autre 
cas«  le  nominatif  et  le  verbe  puissent  quelquefbn 
être  sous-entendiKK 

D.  Comment  appelle"  t" on  autrement  le  notni" 
HaHf? 

/?.  On  l'aff^elTe  encore  cas  direct,  parce  qu'il 
aert  i  nomnver  directement  les  choses,  et  que^ 
d'ailleurs ,  ^  gouverne  directement  toute  la  C'Qiir 
struction  au  discours*  Les  autres  ca»,  au  contraire  9 
aocit  appelés  obliques  ou  indirects  y  parce  qu'ils 
"S^mploient  ot-dinairemént  à  la  suite  d  autres  moCS 
qpi  tes  régissent. 

*     D.  IVx  ^^t'il pas  Quelques  verbes  après  lesquels 
én>  met'un  nominatif} 

R.  Il  n'y  a  que  ïe  verbe  substantif  être ,  et  ceuT 
qui  participent  de  sa  nature  ,  dont  noua  avoqs 
parlé  page  143.  Mais  alors  9  les  noms  qui  se  trou- 
vent à  la  suite  de  ces  verbes,,  ne  sont  au  nomi- 
natif, que  parce  qu'ils  font  partie' du  sujet,  en 
ce  qu'ils  en  expriment  qnelque  qualité  ou  quelque 
attribut,  s'ils  sont  adjectifs,,  comme  qaand  on  dit: 
Dieu  est  bon;  Louis  X^l/ut  roi;  et  en-ee  ijfu'ijs 
en  restreignent  l'idée  générale  à  une  idée  particu- 
lière ,  ou  qu'ils  y  ajoutent  quelque  qualification , 
a'ils^ont  substantifs ,  comme  quaod  on  dit  :  Cette 
figure  est  un  triante.  Le  concile  général  itst  le 
souverain  tribunal  de  l'Eglise* 


\ 
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Du  Génitif. 

'  D.  ^Quelle  est  V-étrmologie  du  mot  génitif? 

R,  Il  est  formé  d'un  verbe  latîa  ,  qui  signifie 
éhgendfnsr  on  produire. 

'  J}..  ^n^esi'-^e  tjue  h  géiîîîf?  » 

R;  <j  e$t  un  cas  qtit  exprime  en  général  le  rap-« 
port  d'une  chose  qui  appartient  à  uqe  autre  |  ea 
quelque  manière  que  ce  soit. 

Dr  Quelles  sont  les  principales  espèces  de  c< 
rapport  général? 

R.  Ce  sont  les  rapports^  ; 

Du  tout  à  la  partie  :  un  membre  du  corps  ;  uig 
mois  de  Vannée  ;  la  porte  d'une  maison  ,  etc* 

Du  sujet  a  l'attribut  {  P  utilité  des  sciences;  la 
sagesse  de  Salomon  ;  la  miséricorde  de  J}ieu  3  etc. 

De  l'attribut  au  sujet  :  une  /leur  d'une  odeur 
agréable}  un  jeune  homme  dtunejgrande  modestie; 
un  auteur  de  réputation ,  etc. 

De  la  cause  à  l'effet  -i  Powra^e  de  Dieu$,]Le% 
oraisons  de  Cicéron;  la  lumière  du  soieU^  etc* 

D^  i'effpt  à  la  cause  :  le  Créateur  du  monde:; 
f*4mtie^.d^un  livre;  V ouvrier  et  une  machine  ^  etfi. 

De-]ar£Deatiere«ucozBpQsét:  vaisselle  iK argent; 
montre  d^or;  ^ase  de  porcelaine  ,  etc* 

^  De  l'objet  aux  actes  de  -notre  ame  :  V amour 
de  Dieu  ;  la  crainte  de  la  mort  ;  f  horreur  du 
vice ,  etc.  '  <  ' 

Du  possesseur  à  la  c4iose  possédée  :  les  Etats 
du  l^i;  les  privilèges  de  i'EgUse;  lejt  richesses  de 
Crésus  i  jetc,. 

De  la  chose  possédée  au  possesseur  \  le  Roi  dé 
Franee;  h  maître  de  la  maison;  le  propriétaire 
,ePuue  terre  ,  etc. 

Du  nom  propre  au  commun  ^  le  royaume  de 
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France  ;  la  ville  de  Paris  ;  la  rivière  de  Seins  ,  ctc. 
On  peut  encore  exprimer  par  le  génitif  beaucoup 
d'autres  rapports  que  Tusôge  apprendra. 

D.  A  la  suite  de  quels  mtots.se  tràure  is  mé^ 

R.  Il  ne  se  trouve  qu*à  la  suite  des  noms  ,  aoît 

substantifs ,  comme  on  l'a  tu  dans  Ib^  exeLZXipIes 

précédents,  soit  adjectifs ,  coiciiie  da^s  ceux^  i 

Mi^ide  de  gloire  ;  amateur  des  sciences  ^  jaloujc  de. 

sa  réputation;  ennemi  de  la  paix  ,  etc*  Ainsi  9  on 

i>eut  dire  qu'un  nom  précéaé  des  articles  du  ,  de 
a,  de  l\  des,  ou  de^  est  au  gén\tif ,  quand  il  est 
à  la  suite  d'un  autre  nom  substantif,  oU  quelque** 
fois  d'un  nom  adjectif  qui  le  ^ouyetoaii 

Du  Datif. 

• 

D.  Quette  est  Pétymologiè  du  mot  datif? 
R.  Il  est  formé  d'un    mot  latin  qui  signifie^ 
donner» 

■   p.  Qttest^ce  tfue  le  datif? 

R*  Ô'est  un  cas  qui  marque  un  rapport  d*atlii- 
btitiott ,  de  quelque  maniéré  qu'elle  se  fasse. 

D.  "Ou  entendez --vous  par  un  rapport  ^attri^ 

R.  J'entends  un  rapport  par  lequel  une  chose 
ou  fine  action  se  termine  i  une  autre  'cfaove, 
comme  à. sa  fin,  ou  comme  étant. au  profit  ou 
au  dommage  de  la,  chose  i  laquelle  el{6[  se  ter- 
mine*    .  ,       .  V  .       . 


■ts 


Donnez-en  des  exemples} 

R.  Dans  Dieu  a  promis  Mne  nombreuse  posiàrité 
à  Abraham  ;  f  aspire  à  la  gloire  ;,  Abraham  et  Ai 
gloire  sont  considérés  comme  la  &i|  des  actioiBSvde 
promettre  et  d^ aspirer» 


•ont 
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•ont  considérée  consme  étaal  au  profit  des /eunei 
^ens  et  de  mon  père. 

Ty^ns! oisiveté  est  peruicieuse  aux  hommes  ;  je 
m^opposerai  à  vos  desseins }  C oisiveté  et  l'actiou 
s* opposer  sont  considérés  comme  étant  aa  dom** 
mage  des  hommes  et  de  vos  desseins^ 

D.  Le  datif  fCaHHl pas  Jt autres  manières  de  ;/* 
gnifierY 

R,  Oui  :  mais  «lies  peuvent  toutes  se  rapporter 
â  quelque  espèce  d'attribution. 

De  C Accusatif» 

D.  Quelle  est  Véiymologie  du  mot  9CCiiMi(? 
R.  Il  est  formé  a  un  veibe  latin  qui  signt^e  ae-* 
^cuser. 

D.  QiPest'^ce  que  t accusatif? 

R,  C'est  un  cas  par  lequel  on  etprime  le  terme 
iPuoe  action  ou  d'un  rapport,  c*est-à-dire ,  le  ré- 
gime absolu  des  verbes  actifs  ^  ou  le  régime  do 
quelques  prépositions* 

D.  Montrez'-moi  Pun  et  P autre  usage  de  l'accu^ 
satifdans  un  seul  exemple^ 

R.^  Dans  cette  phrase»  /'«c  étudié  la  philosophie 
dans  les  livres  -de  Descartes  ;  la  philosophie  est  1er 
régime  absolu  du  verbe  actif  étudier,  et  les  livres 
sont  le  régime  de  la  préposition  dans^ 

D.  V accusatif  ne  différant  en  rien  du  nomi' 
natif  par  ^expression,  comment  peut'on  disim^ue^ 
fun  a  avec  P autre. 

R,  En  ce  que  le  nominatif  est  ordinairement 
ou  peut  se  mettre  avant  le  verbe,  comma  ex-* 
primant  le  sujet  dont  on  aflSirme  aaelqiie  chose  ; 
au  lieu  que  Taccusalif  ne  peut  être  mis,  dans 
Tordre  natutel  dû  discours,  qu'après  un  verbe  actif 
eu  une  préposition  »  comme  exprimant  le  terme 
d'une  action  ou  d'un  rapport. 

J).  Pourquoi  donnes ^,v9us  pour  régime  à  unê^ 

©g 


I 

^jO  fîdyAicaiîon  fies  Cas. 

^ninU  4ês  préposUions^  V accusatif  plutôt  qri/e  fc 

nominatif} 

R.  Purcc  que  Tusage  de  Taccusatif  étant  d'ex- 
primer  ce  à  quoi  se  termine  quelque  chose  ,  U 
est  plus  naturel  de  remployer  après  es  préposi- 
tions, quçJe  nominatif;  et  que  d  ailleurs .  dans 
les  langues  où  les  cas  sont  distingués  par  ditte- 
rentes  terminaisons,  ce  n'est  jamais  par  leiiomi- 
uatif  qu'on  exprime  le  régime  .des  prépositions, 
mais  par  d'autres  cas  obliques,  et  priocipalcmeni; 
,  par  l'accusatif* 

Vu  Vocatif. 

D.  Quelle  est  Vétymologle  du  mot  ^ocfûî? 

fi.  Il  est  formé  d'un  verbe  latin  qui  sigqifae 
appeler»  • 

D.  Qu'esP'Ce  quun  vocatif? 

fi.  C'est  un  cas  par  lequel  on  nomme  la  per- 
sonne à  qui  on  parle,  pu  la  chose  à  laquelle  .ou 
^'adresse ,  comme  si  c'étoit  une  personne. 

D.  Comment  exprime^t-on  le  vocatif? 

R    On  l'exprime  ordinairemenit  par  le  nom  snn» 

nrticle  ,  ou  quelquefois  par  le  nom  précède  de  la 
lettre  6* 

D.  De  quelle  personne  sont  les  noms  mis  au  va-* 

catif7 

fi.  Ils  sont  toujours  de  la  seconde  personno, 
puisqu'ils  marquent  celle  à  qui  on  adresse  la 
Lrole ,  et  que  les  vcrbes  qui  s'y  rapportent  soot 
touiours  à  la  seconde  personne;  comme  quand  oa 
dit  :  Seigneur  ,  vovs  êtes  mon  espérance. 

D.  Y  a-tM  toujours  dans  le  discours  un  verbe 
qui  se  rapporte  au  vocatif? 

R  Non  :  quelquefois  le  verbe  n'y  a  aucun 
raonort,  et  a  un  autre  nominatif;  comme  quand 
on  dit  :  Grand  Dipv ,  que  vos  jugemems  soat  rer 
iptU^ablesl 
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KSais  lè  vocatif  a  rapport  à  uu  verbe  j*  ille  ré- 
ftît ,  soit  qu'il  le  précède,  soît  qu'il  le  suive;  et 
alors  ce  verbe  ne  peut  être  au'à  une  secotide  per- 
sonne oq  de  l'impératif  ou  ae  quelques  temps  de 
l'indicatif  ,  comme  dans  ces  phrases  r  Braves 
9^l.j>AT9,  vous  vous  êtes  acquis  beaucoup  de  gloire, 
CiSuX)  écoutez  ma  vpix.  Terre,  prête  l'oreille: 
iVe  permettez  pas  ^  6  mon  Di£U,  que  /éprouve  la 
rigueur  àe  votre  justice. 

D.  Quelle  obseryalion  peut^on  faire  à  Végatd 
des  verbes  qui  se  rapportent  au  vocatif  ? 

/?.  C'est  que  les  secondes  personnes  de  l'împé- 
yatîf  ne  peuvent  être  régies  que  par  un  vocatif  qui 
en  est  le  sujet  ^  et  qui  y  tient  lieu  de  nominatif 
^u  verbe  ,  quoique  souvent  il  né  soit  pas  exprimé  ; 
comnie  quand  on  dit  à  une  personne  :  Venez  avec 
mol  y  c*èst-à-dlr0>  Monsieur^  ou  un  tel,  venez 


avec  mot* 


Au  lieu  que  les  secondes  personnes  des  autres 
temps  peuvent  ne  pas  se  rapporter  à  un  vocatifj 
et  quand  elles  s'y  rapportent,  elle$  ont  de  plus^ 
un  nominatif  exprimé  par  le  pronom  p.îrsonaol' 
tu  on  vous,  comme  dans  ces  exemples  :  Fortune  , 
TU  m  as  trompé.  Grands  de  la  terre ^  vous  ayez 
V9tre  bonheur  en  ce  monde* 

De  l^Ablatlf. 

D.  Quelle  est  Vétjnnologie  dû  mot  ablatif? 
R.  Il  est  formé  d'un  verbe  latin  qui  signifié 
6ier. 

D.  QJ est-ce  que' r ablatif? 

R.  C'est  un  cas  par  lequel  on  exprime  dans  les' 
noms  un  rapport  de  séparation ,  de  division ,  ou  de 
privation;   comme  quand  on  dit  :  Jésus^ Christ 
tU)us  a  délivrés  de  l'esclavage  du  démon.  Un  an^rc 
c/iassa  Adam  et  Eve  du  paradis  terrestres  ^  etc, 

Dv  Quelle  différence  y  a-t-il  emre  te  génitif  et 
Mlatif? 

Gr  g  2 
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R*  Il  n^y  en  a  pas  quant  à  Texpressibii  f  nnaô 
il  y  en  a  quant  à  la  signification ,  en  ce  que  le- 
géuitif  marque  les  choses  comme  unies;  au  lieu 
que  l^ablaliiles  marque  le  plus  souvent  coHune 
séparées*  Mais  ce  qui  les  distingue  sMr-tout  l'un 
de  l'autre ,  r/est  que  le  génitif  est  toujours  régi 
Dor  un  nom  |  cemme  nous  l^avons  dit ,  et  que 
rablaiif  n'est  guère  régi  que  par  un  verbe  >  à  moins 
qu'il  ne  le  soit  par  quelques  noms  qui  marquent 
.expressément  séparation  j  division  ^  ou  privation  » 
comme  dans  ces  exemples  i  à  la  sortie  de  wruL 
chambre }  à  mon  df'pari  de  Rome;  etc. 

S*  Que  s^^ensui^l  de  cette  dernière  différence  ? 

R,  S  s'ensuit  que  les  noms  qui  ont  Jes^  articles 
communs  au  génitif  et  â  l'ablatif,  doivent  être 
censés  à  l'àblalif«  dès  qu'ils  sont  régime  de  quel- 
que verbe,  comme  dans  ces  pb rases  :  Dépendre 
de  Dieu;  obtenir  une  grâce  du  Roi;  dépouilltf 
Quelqu'un,  de  ses  biens  ;  recevoir  un  présent  dis 
Prince  ;  être  aimé  du  pcugle  ;  étfie  connu  des. 
Grands  ,  etc. 

Ce  qu^on  dit  des  verbes  s'entend  également  àe% 
participes  >  comme ,  dépendant  de  Dieu  ;  aimé  du. 
peuple,  etc. 


CH  AP  ITRE    XIIL 

EXFLIGATIOM  DES  AeTICLES. 

Jr  0URQ170I  les  articles  ont^ils  été  inventés? 

R.  Four  être  mis  avant  les  noms  communs  eft 
appellatifs. 

D.  Que  distingucH'^n  dans  les  noms  communs 
et  appeUatifsT 

R.  Deux  choses  t  savoir ,  la  signification  qui  est 
fixe,  et  l'étendue  de  cette  signification  quieststw 
jette  à  varier,  selon  que  te  nom  convient  à  plusoib 
ttoixu  de  choses  d»  la  même  espèce. 
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D.  Donû^Z'-moi,  dan»  un  îiom^  commun  ,  des 
eacemples  de  cette-  variation  d* étendue  ? 

R.  Qciaixd  je  dis,  l'homme  est  mortel  y  ]&  parle 
de  toute  Fespece  des  hommes;  quand  je  dis, 
les  hommes  pécheurs  seront  condamnés  au  fou  éter^ 
»e/;  jene  jsarle  que  d'une  partie  des  hommes';, 
CLt  quand  je  dis^Vtiomme  dont  je  vous  ai  parlé  est 
zienuy  je  ne  parle  que  d'un  seul  homme. 

Dl.  Quel  est  donc  Je  principal  usage  des  ar-^ 
$icles  ? 

A  C'est,  comme  nous  avons  dît  ,  page  54,. 
d'articuler  ou  de  déterminer  Tétendue  selon  la- 
quelle doivent  être  pris  les  noms  qu'ils  précèdent  :- 
ce  qui  s'entendra  encore  mieux  par  rexplicaliou- 
particulière  de  chafque  espèce  d'iurticles^ 

De  V^ariiele  défini,.  » 

D;  Qu'est-ce  que  P  article  définie 

R.  C'est  celui  qui  se  met  avant  les  noms  com- 
muns ^  pris  dans  un  sens  défini  ou  déterminé  par 
rapport  à  l'étendue. 

D.  En  quelles  occasions  lès  noms  communs 
sont-ils  pris  dans  un  sens  déjini  par  rapport  à 
retendue? 

iî.  Quand  iUsîgnîfièut,  ou  l*es.pece dans  toute 
son  étendue ,  c'est-à-dire  avec  tous  les  sujets 
Qu'elle  renferme  j  ou  '  un  ,  ou  plusieurs  sujelà 
oe  l'espèce ,  déterminés  par  les  circonstances  de 
celui  qui  parle ,  ou  du  discours.  Et  c'est  par  le 
moyen  des  articles  définis  le ,  la  y  les,  et  de 
leurs  cas,  que  Ton  marque  ces -trois  sortes  d^ 
déterminations  d'étendues 

"DiLes  articles  définisse  mettant  avant  lés  noms 

communs ,  quelque  détermination  d'étendue  qu*tts, 

puissent  a^oir ,  qu'jr   ajôuteH'-on-  encore  dans  le 

discours  ,  pour  en  déterminer  plus  particulièrement 
L'ctondue  p-^  '^      ^ 


35^  SxpScatîonrdès  ^(hnicUs* 

/?.  On  j  «joute  ordinairement  melque  ncm  .aii* 
jectif  ou  un  pronom  relatif  suîti  d'un  verbe  s  e4 
il  est  k  propo»  d'c^Merver  ici  que  les  noms,  «d- 
jectifs  peuvent  être  explicatifs  en  détemiiiwitiis  ^ 
aussi  bien  que  les  pronoms  relatifs. 

Ils  sont  explicatirsf.  quand  ils  expriment  quel* 
que  attribut  qui  convient  A  toute  l'espèce  da 
nom  auquel  ils  sont  joints ,  et  alors  ils  laîssesC 
re  nom  dans  toute  son  étendue;  comme  quand  on 
dît  :  Les  hommes  mortels  y  ou  ixs^honimes  qui  soni 
fnortelsm 

Ils  sont  déterminatifs,  quand  ils  expriment 
quelqueattribut  qui.  ne- convient  qu'à  une  partie 
des  sujets  renfermés  dans  Tespéce  du  nom  au- 
quel ils  sont  joints,  et  alors  ils  en  restreignent, 
retendue  ^  comme  quand  on  dit  :  Les  hommes 
savants  ,  ou  l^ES  tommes  gui  sont  savants. 

'  D,  Comment  connoit^on  donc  gu^un  nomcomnmn 
^^gf^îfi^  V espèce  dans  toute  som  étendue  ? 

/?.  Quand  il  est  employé  seul,  ou  que  i'aJ* 
jectif  ou  le  pronom  reiatU  dont  il  est  ai'ooœpa- 
gné>  est  purement  explicatif.  Ainsi  quand  îe 
dis,  1/homme  paroitra  au  jugement  de  Dieu  \je 
parle  de  toute  i^espece  des  hommes.  De  même 
quand  je  dis  Le  jPa;?e,  successeur  de  saint  Pierre  >i 
^st  le  chef  visible  de  l^Eglise  :  Lss  Evégues  qui 
ne  tiennent  leur  autorité  gue  de  Je  sus- Christ  y  sont 
juges  delà  foi}  je  parle  généralement  de  tous  les 
Papes  ,  et  d^  teus  les  Evêques. 

D«  De  guoi  se  sert^on  dans  le  discours  pour  re^- 

Èf oindre  l'étendue  d'ufh  nom  commun^  et  pour  ne  lui 

Jaire  signifier  gu*'un  ou  plusieurs  sujets  de  P  espèce? 

/?•  On  se  sert  ordinairement  de  quelque  nom 
trdfectif  ou  pronom  relatif  détermimitif,  ou  même 
de  cpielques  autres  mots^  lesquels  ajoutés  au 
i>Qm  commun  ,  en  rendent  la  signî6catIon  moins 
étendue  9  comme  quand  ou  dit  ;-  Les  Rois  sages  i 
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IXS  Roù  ^m  soMi  élecAfii  ul$  Rois  de  France  i 
on  n'a  ps  intention,  dans  chacun  âe  ces  exemplesy 
âe  parler  de  ton*  les  Rois  }  et  xjuand  on  dit  i  Le 
Roi  qMÙfut  assassiné  'par  Ravaillae  :  "L^  Pape 
d^aujourtClmi ;  on  ne  veut  parler  que  d'un  seul 
Roi  et  d*utt  seul.  Fape»^ 

Il  arrive  souvent  qu^un  nom  commun  est  dé-* 
terminé  à  ne  signifier  qu'un  ou  f4ttsîeur9  sujets  ^ 
par  les  circonstances,  de  celui  qui  parleu.  Ainsi, 
Le  Roi  I  dans  la  bouche  d^un  François ,  veut 
dire  Louis  XV L  Le  palais  nu  Prince  y  veut 
dire  ,  un  tel  palais  d*u»  tel  Prince.  U  en  est  de 
même  quand  on  dit  r  Approchez  ïa  table  »  y^r- 
mez  LA  pofte ,  c'est-à-dire  ^  une  telle  table  >  une 
telle  porte  :  Ouvrez  les  yeux ,  drez  LES  rideauxx 
c'est-à-dire,  vos  yeux ^  les  rideaux  d'une  tètie' 
chambre  :  On  lé  trouva  av  lit^  c^est-à-dire ,  dans 
son  lit  j  etc* 

D.  Les  articles  définis  ne  se  mettent-ils  qii  avant. 
les  noms  communs  dont  l'étendue  est  déterminée? 

R.  On  les  met  encore  avant  certains  noms 
propres  qui  ne  signifient  par  eux-mêmeS' qnç  des 
choses  singulières ,  tels  que  sont  ceux  de  quel* 
ques  parties  du  monde>  de  quelques  planètes  9  des 
parties  de  la  terre ,  des  royaumes ,  des  provin(7eS| 
des  montagnes,  des  fleuves  ,  d^s.  rivières ,  etc. 
et  on  dit  »  le  ciel,  la  terre  ,  la  mer  ^  le  soleil ^ 
la  lune ,  l'Europe,  l'Asie  ,  la  France ,  V Espagne  , 
la  Normandie  ,  le  Languedoc,  le  Caucase  ,  le, 
Parnasse  ,  la  Seine  ,  VOise.  Mais  quoique  tes 
noms  signifient  des  choses  assez  déterminées  par 
elles-mêmes  pour  n'avoir  pas  besoin  de  Tarticle 
■"  défini,  on  poutroit  cependant  dire  qu'on  Py  a 
^outé,  parce  qu'on  les  a  regardés  comme  d«s 
noms  communs  restreints  à  un  seul  sujet.  -Ainsi, 
suivanfecetteconjecturev  en  disant ,  /tf  ciel^  le 
soleil ,  l'Europe,  la  France  >  la  Normandie  ^le 
Caucase,,  La  Seine  ,  eic,  on  a    peut-élre   voulu 
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dire,  lit  partie  du  inonde  appelée  ci>/ ^ la planefer 
appelée  soleil  y  la  partie  de  la  terre  appelée  EJw 
rope ,  le  royaume  appelé  France  ,  la  province 
ffppefée  Normandie ,  le   mont  appelé'  Caucase  , 
ur  rivière  appelée  Seine. 

Au  restQ  y  dans  Pemplôî'  de  I^article  défini 
avant  ces  noms  et  quelques  auttes ,  il  y  a  des 
irrégularités  que  le^caprice-de  l'usage  aintroduit&s  , 
et  que  l'on  ne  peut  guère'  apprendre  que  par  le 
commerce  du  monde»  et  par  la  lecture  des  bons 
Auteurs* 

»  ' 

De  V Article  indéfini. 

.   D.  Y  a-î»il  ât autres  articles  que  ceux  dont  vous 
vene^  de  parler  ?* 

JR»  L'usage   propre  des  articles    étant  de   dé^- 
terminer  retendue  des  noms  communs^  oiv  peut, 
dire ,  que  /e  »  la  ^  les  y  sont  les  seuls  mots  qui  ' 
doivent  être  regardés  comme  de  véritables  ar- 
ticles ,  puisqu'on  n'en  emploie  point  d'autres  au- 
même  usage.  Mats  pour  ne  nous^pas-écarter  du- 
langage  ordinaire  des  Grammairiens--,  nous  appe-^ 
lonseneore  articles  9  certains -mots  qui  se  mettent, 
souvent  avant  les  nonaspris^ans- une  étendue  în-- 
détermluée, 

D.  Quels  aom  donc  les  mots  que  Von  appelle- 
communément  articles  indéfinis  ?' 

R*  Ce  sont  de  et  à ,  dont  l'usage  le  plus  gêné-- 
ràl  est  de  marquer  certain  cas ,  tant  des  noms  ou* 

f)ronôms,  que  des  articles  définis  ^  comme  nous- 
'avons  vu  page  58. 

D,  Quels  cas^  marquent  àk  et  k.7^  , 

R-  De  marque  le  génitif  ou  Tablatif  y  et^à  marque« 
le  datif. 

D.  Ayant  quels  noms  se-meftent-ilsV 
R  Avant  les  noms  qui  n'ont  pas  besoin  de  l'ar- 
ticle défini  y  soit  parce  qu'ils  efprime»t' quelque 
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«bjet.siinisaimneiitâéten^înè  par  hÛHtnême  ,  sqit 
parce  qu'oa  ea  considère  plutôt  la  aigni£catiûQ. 
que  Téteadue^  * 

.    D.  Q^içU'Sç^t  les  noms  qm  n'ont  pus  hespîn  d^ 
V article  indéfini  ? 

.  R.  Ce  aoni; ,  i.  Le  tiom  de  Dieu ,  Ie$  Qoms 
propres^anges ,  d^bommes ,  de  villes,  de  bourgs, 
de  volages ,  etc.  lesquels  sigaiSant  des  personnei 
4>u  des  choâe9  singulières  y  ne  peuvent  jamais 
a'élendre  à  plusieurs  sujets,  et  par  coxrséquent  sont 
toujours  détecxninés  par  eux-mêmes  :  Dieu ,  Bt 
Dieu^  A  Dieu:  Gabriel^  Dit  Gabriel j^ a  Ga* 
hriel  :  Pierre  ,  DR  Pierre ,  A  Pierre  :  Paris ,  DC 
P^ris y  A  Paris,  etc* 

2*  La  .plupart  des  pronoms  5  savoir  , 
'   Les  pronoms  personnels  9  parce  qii'ils  déter* 
inineijt  assez  la  personne  qu'ils  expriment. 

Les  pronoms  possessifs  absolus  et  les  pronoms 
clémonstratifs  )  lesquels  joints  à  quelques  nonis' 
substantifs  y  les  déterminent  et  ea  sont  comme  les 
articles  '  Mon  livre ,  de  mon  livre ,  a   mon  IWte  | 
ce  palais  9  de  ce  palais  ,  A  ce  palais  s  etc* 

A  l'égard  des  autres  pronoms  1  ou  ils  déter- 
minent les  noms  auxquels  ils  se  rapportent  et  aux* 
3|uels  ils  sont  joints  y  ou  ils  eh  rendent  l'étendue  in-* 
éter minée.  Dans  l'un  et  dans  l'autre  cas ,  ils  n'ont 
pas  besoin  de  Tarticte  défini. 

3.  Les  noms  de  nombre  absolus ,  parce  ciu'ils 
déterminent  d'une  manière  distincte,  à  eomnieh 
4e  sujets  on  applique  le  non^  auquel  ils  se  rappor- 
tent :  quatre  îiommes  ;  trente  ans  ;  cent  livres  ,  etc. 
.  4*  Les  noms  communs,  lorsqu'on  n'en  considère 
précisément  que  la  signification ,  sans  faire  aucune 
attention  à  l'étendue  qu'elle  peut  avoir;  comme 
quand  on  dit  :  Une  tête  D'homme;  un/estinVK  Roi; 
une  table  de  marbre;  un  pont  "DE  bois;  tenir  a  hon-^ 
Heur;  s'en  rapporter  A  gens  ^ages  y  etc. 

I>*   Quel  eu  donc  L  usage  des  mois  âe  et  à 
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avant  tes  noms  et  pronoms  dont  vous  ven^z   ^^ 
parler} 

/{•  lU  n'en  ont  point  â*autre ,  ({ue  d'en  marquer 
les  dîfférenti  cas ,  sans  .rien>  désigner  par  rapporCr 
à  l'étendue  qu'ils  peuvent  avoir» 

S;  Pourquoi  les  appelleH'On  articles  indéfinis  ? 

R.   C'est  apparemment  parce  que,  qonnd   ils 
sont  joints  auxnoms  communs >  ces  noms^^a^étaut 
considérés  que' par  la  signification  >  sont  toujours- 
pris  dans  une  étendue  vague  et  indétermiaée  ;  mais 
ee  n'est  jamras»  en  vertu  aes  mots  de.  et  à. 

.D.  Ne  met '-on  pas  '  quelquefois  Vàticle'  défini 
ayant  les  noms  proprer?" 

R.  Oui  :  cpiand  on  les  conçoit  comme  sudcep- 
tihles  de  divers  attributs,  et  par  conséquent ,  de' 
diverses  déterminatians^:  ce  qui  regarde  principa- 
lement le  nom  deDieu  ;  ou  quand  on  les  conçpi^ 
(somme  pouvant  convenir  à  plusieurs  sujets. 

D.  Donnez^en  quelques  exemples  7 

R*  Si  je  dis ,  vous  devez  tout  attendre  viK  Dieu^ 
ie  considère  Bieu  sans  faire  attention  à  ses  attri- 
buts; au  Heu  qu'en  disant  y  vous  devez  tout  ai^' 
fendre  rfu  Dieu  dès  miséricordes ,  je  le  considère 
par  un  de  ses  attributs,  ou  plutôt  je  conçois  Dieu* 
comme  multiplié  par  le  nombre  de  ses  perfections , 
ne  l'envisageant  que  du  caté  de  la  miséricorde  5  et 
cette  manière  d'envisager  Dieu,  est  déterminée 
par  l'article  défini. 

Quand  on  dit.  Le  Brutus  qui  conspira  contré 
César  y  l'article  défini  mis  avant  Brutus ,  déter- 
mine ce  nom  à  signifier  un  autre  Brutus  que  celuî- 
qui  chassa  les  rois  de  Rome.  On  dit,  par  ta  même 
raison  )t  Le  S ocrate  d'Athènes  ;  LE  Ciceron  de  nos^ 
fours;  us  mercredi  saint  y  etc, 

D.  Quels  sont  les.  pronoms  qid prennent^ article 
-défini? 

R»  Ce  sont  le  mien  •  la  mienne ,  et  les^  autres 
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fpossesslFs  relalirS  y  lei/uel,  lar/utUle  ;  l'wtj  l'autre  ;. 
le  même  ,  la  même;  parce  qu'étant  purement  re- 
latifs ^  ils'Ont  besoin  de  Tartiole  défini  pour  dét'er* 
miner  précisément  la  personne  ou  la  chose  à  la* 
quelle  ih  se  «rapportent;  coisme  on  peut  le  voir 
dans  Jes  ex  empies  que  nous  en  avoas  donnés  au 
diapitre  îV,  Article  III  et  suivants. 

•  1).  Les  noms  de  nombre  absolus  ne  prennent-^ls 
:pas  aussi  quelquefois  l'article  défini? 

R*  Oui  r  quand  les  noms  auxquels  ils  sont  joints^ 
aont  déjà  déterminés  à  uu  nombre  fixe ,  ou  par 
eux-mêmes  ^  comme  quand  on  dit  :  Les  trois  per^^ 
sonnes  de  la  sainte  Trinité  \  les  douze  Apôtres  ; 
I.CS  quatre  saisons  ;  LES  sept  Jours  de  la  semétine  > 
etc.  ou  par  les  rirconstauces  du  discours  ;  comme 
quand  on  dit  :  Les  deux  livres  que  vous  ayez  lus  ; 
I«E$  dix  louis  que  je  vous  ai  donnés  ,  jetc* 

D«  'Les  mois  de  et.k  ne  serrent^Hs  qu'à  marquer 
tes  cas ,  ^t  ne  se  mettent<-ils  qw  avant  les  articles 
définis  y  les  noms  et  les  pronoms  ? 

iS.  Ils  servent  encore  à  exprimer  une  infinité  do 
rapports  diiTérens ,  qu'il  n'est  guère  possible  d'ap- 
prendre que  par  l'usage  de  la  langue  ;  et  ce  n'est 
pas  seulement  aux  noms  et  aux  pronoms  qu'ils 
sei  oignent  5  mais  encore  aux  autres  piirlies  du 
discours  ,  et  principalement  aux  InHaitifs  des> 
verbes,  avec  lesquels  ils  ont  des  significations 
qu'il  9eu4t  difficile  de  rapporter  à  Jes  règles  gé- 
nérales* 

D,  Commen.tpeub'on  regarder  Ae  eth^  soit  qu'Us 
marquent  les  -cas  y  ou  qu*ils  aient  d'autres  signi^ 
fications  ? 

R,  On  peut  les  regard^er  comme  de  véritable*, 
|>réposUions ,  puisque ,  de  quelque  manière  qu'ils 
soient  employés  y  et  à  quelques  mots  qu'ils  soient 
joiats  >  ils  expriment  ordinairement  quelques  rap- 
ports particuliers,  de  même  que  les  autres  pré* 
positioxw* 
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De  t Article  partitif  ou  indéterminé, 

D.  Qu'est^e  que  tes  articles  partitifs  ou  indé^ 
terminés  ? 

A.  Ce  sont  9  comme  nous  avons  dit  y  page  60 , 
les  génitifs  des  articles  définis  et  indé&nts  9  iora» 
qu'ils  deviennent  nominatirsou  accnsatiFs ,  et  dont 
on  fait  une  classe  séparée ,  parce  qu'ils  ont  un 
usage  particulier. 

.  D.  Comment  peut^m  employer  ces  articles  7 

A.  On  les  met  avant  les  noms  des  personnoa 
on  de|S  choses  dont  on  ne  veut  exprimer  qu'une 
partie  indéterminée ,  sans  en  désigner  ni  la  quan» 
ttté  ni  le  nombre  précis* 

D.  Quel  est  Veffet  de  ces  mêmes  articles  ? 

/?.  C^est  toujours  de  restreindre  l'étendue  de  la 
signification  des  noms  avant  lesquels  ils  sont  ints. 
(Test  pourquoi  on  peut  ordinairement  y  substituer 
le  pronom  quelque •  Ainsi  ^  quand  )e  dis ,  Dks  geme 
savants  jyensent  comme  moi  ,  je  ne  parle  pas  de 
tons  les  gens  savants,  mais  de  quelque  ^nssa^ 
vants*  fai  acheté  1>Z8  livres  ;  c'est-à-dire  »  quelques* 
U%res.  Un  beau  discours  déplaît  souvent  K  DIS 
ignorons^  c'est-à-dire,  à  quelques  igmorans ;  et 
1  on  voit  que  à  des  if^orants  a  moins  d'étendue 
que  si  je  disois ,  auxignorants. 

D*  Je  conçois  cette  explication  pour  tes  articles 
partitifs  mis  au  pluriel;  mais  comment  explique^ 
rez'^ous  ceux  qui  sont  employés  au  singulier? 

R.  De  la  même  manière  1  car  ,  comme  ces  ar- 
ticles, au  pluriel,  sont  mis  avant  les  noms  des  per- 
sonnes ou  des  choses  dont  le  nombre  est  restreint  , 
de  même  ils  sont  mis,  étant  au  singulier i^avant 
les  noms  des  choses  dont  on  restreint  la  quantité. 
Aînsiy  quand  je  dis.  Du  vin  meferoit  plaisir;  c'est- 
à-dire  ,  une  certaine  quantité  ou  une  certaine  partie 
de  vin  ,  et  non  pas  le  vin  en  général.  7'a/  acJieté 
PI  L4  uiande;  c'est-à-dire  |  une  certaine  quantité 

de 
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viande,  Tai  employé  mon  argents  DE  tk  mar^^ 
^/tandis e;  c'est-à-dire,  à  une  certaine  quantité  de. 
^narchandise, 

D.  Quelle  différence  y  a-^t^îl^  par  rapport  A 

t étendue ,  entre  les  noms  précédés  de  l'article  dé^ 

^ni  y   lorscfuils  ne   sîgnijfienf  quune  partie    deà 

sujets  de  V espèce  ,  et  les  noms  précédés  de  l'article 

partitif? 

R,  Quoique  l'étendue  des  noms  soît  restreinte 
flans  Tiine  et  dans  Tautre  circonstance ,  cependanf 
ceux  qui  sont  précédés  de  L'article  défini ,  ont 
toute  retendue  qu'ils  peuvent  avoir,  suivant  le^ 
déterminations  exprimées  ou  sous  -  entendues  « 
cf  est-à-dire  ,  qu'ils  s'étendent  à  tpu^  les  s.ujet^ 
déterminés  5  au  liei^  que  les  noms  précédés  de 
l'article  partitif  n'ont  oas  toute  l'étendue  qu'ils 
peuvent  avoir,  c'est-à-aire  ,  qu'ils  ne  s'étendent 
qu'à  une  partie  indéterminée  des  sujets  dont  où. 
veut  parler. 

D.  Les  raisons  de  cette  différence  ne  peuvent 
bien  s' entendre  que  par  quelques  exemples* 

/?»  Dans  celte  phrase  y  Les  hommes  ont  été  ra^ 
cheiés  par  Je  sus»  Christ  j  il  s'agit  de  toute  l'espèce 
des  hommes  5  et  dans  celle-ci  ,  Dfs  hommes  sont 
prédestinés ,  on  n'en  désigne  qu'une  partie  indé- 
terminée. De  même ,  quand  je  dis.  Les  hommes 
saya/its  ,  quoique  cette  expression  restreigne  l'es- 
pèce des  hommes ,  elle  a  cependant  toute  l'étendus 
qu'elle  peut  avoir,  c'est-à-dire,  qu'elle  s'étend  à 
tous  les  nommes  savants  ;  au  lieu  que  ,  si  je  dis'. 
Des  hommes  savants  y  non  seulement  je  restreins 
l'espèce  générale  des  hommes >  mais  je  ne  donne 

F  as  même  à  l'expression  d'hommes  savants  y  toute 
étendue  qu'elle  peut  avoir ,  puisque  je  n'entends 
parler  que  d'une  partie  indéterminée  des  hommes 
gavants. 

D.  Pourquoi  ces  articles  sontHls  appelés  parti- 
tifs ou  indéterminés  ? 

H 
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/?.  Ili  sont  appelés  partitifs ,  parce  qu'ils  a^ 
désignent  qu'une  partie  des  sujets;  et  indétemnr^ 
nés ,  parce  que  cette  partie  est  toujours  vague  eC 
ilidéterminée» 

D.  Ne  pourroit'^n  pas  donner  une  raison  pour^^ 
fjuoi  tes  articles  partitifs  ont  été  faits  desT  génitifs 
des  articles  définis  et  indéfinis  7 

R,  On  pourroît  conjecturer  que  c'est  parc^ 
qu'ils  peuvent  absolument  se  résoudre  p£Lr  les 
génitifs  des  articles  définis  et  indéfinis  ;  car  quandi 
<on  dit,  Des  hommes  ,  ou  de  savants  hommes^ 
n'est  -  ce  pas  comme  si  l'on  disoit  »  une  partie  des 
fiommes  ,  ou  une  certaine  quantité  de  savants  hom^ 
mes  ?  On  ne  doit  pourtant  pas  les  regarder  commo 
des  génitifs,  puisque  les  noms  auxquels  ils  sont 
joints,  peuvent  être  nominatifs  ou  régimes  absolus 
des  vertes. 

.  D.  Les  nominatifs  et  accusatifs  des  articles  par-? 
titifs  étant  semblables  aux  génitifs  et  ablatifs  des 
'articles  définis  et  indéfinis,  comment pourrflH-or^ 
f^s  distinguer? 

R,  Si  du ,  de  la  y  dfi  /* ,  des  y  de ,  précèdent  des 
fioms  qui  soient  ou  nominatifs  ^  ou  régimes  absolus 
de  quelques  verbes  ,  ou  à  la  .suite  de  quelques 
prépositions  qui  régissent  l'accusatif,  ils  soDttou- 
fours  articles  partitifs  ;  mais  s'ils  précèdent  un  nom 
gui  soit  à  là  '  suite  d'uu  autrç  ,  ou  régime  relatif 
d'un  verbe ,  ce  sont  des  génitifs  ou  ablatifs  des  arr 
ticles  définis  ou  indéfinis. 

p.  Donnez-en  des  exemples? 

R,  Sans  ces  phrases,  Du  pain  et  dç  l/eau  me 
suffisent  f  DE  LA  musique  me  divertiroit;  pES  au- 
teurs  rapporte fft  c^tte  histoire  ;  pain ,  eau ,  mw 
sique,  autçurs  i  sont  nominatifs  du  verbe  :  par 
conséquent >  ^^ y  dé  (,',  dp  la,  des\  sont  articles 
partitifs» 

J)siJ^9  celles  7  ci  ;  J^  demande  vv  temps  ^  not^ 
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cherchons  DR  la  monnpie  ;  vous  achetez  des  cAe- 
vaua:  ;  du  ,  de  la  9  des  ,  sont  articles  partitifs ,  parce 
•que  temps ,  monnoie ,  et  chevaux  y  sont  régimes 
absolus  des  verbes» 

•  Dans  celles-ci  .•  on  se  nourrit  avec  du  paiw  5  il 
J^aut  mettre  ces  fruits  dans  de  i^k  paille;  fai  dis*' 
puté  contre  des  philosophes  ;  du  ,  de  la  y  des  ,  sont 
aussi  articles  partitifs,  parce  c^epainy  paille  y  et 
philosophes  ,  sont  régimes  des  prépositions  avec^ 
dans  et  contre* 

Mais  dans  celles-ci  :  la  science  DU  blason^  Yal 
reçu  un  présent  dç  la  Reine  ;  je  suis  aimé  des 
honnêtes  gens  ;  du  y  de  la,  des  y  sont  articles  dé-* 
finis ,  parce  qu'ils  précèdent  des  noms  qui  ne  sont 
ni  nominatifs ,  ni  régimes  absolus  des  verbes  ^ 
ni  à  la  suite  des  prépositions  qui  régissent  l'ac- 
cusatif. 

D.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  les  arïiclei 
partitifs  faits  des  génitifs  des  articles  définis ,  et 
Varticle  partitif  fait  du  génitif  de  l'article  indé-* 
J^ni? 

R.  U  n'y  en  rt  pas  d^autre,  sinon  que  les  pre- 
miers se  mettent  toujours  avant  les  noms  ou  qui 
Sont  suivis  de  leurs  adjectifs  ,  ou  qui  n'en  ont 
pas,  comme  on  Ta  vu  dans  les  exettiples  précé- 
dents ;  au  lieu  que  9  qgand  le  substantif  est  après 
son  adjectif ,  on  peut  quelquefois  se  servir  de 
Tarticle  partitif  de ,  si  ce  nom  est  au  singulier  ; 
maïs  s'il  est  au  pluriel ,  Tarticle  partitif  de  est  celui 
que  l'on  emploie  ordinairement. 

D.  Donnez^en  dés  exemples*? 

/?.  Nom.  De  bon  pain  et  de  bonne  eau  su^^ 
$ent  pour   la   nourriture  du   corps   humain.   De 

GRANDS  évéNEMBNTS  ef  DE  GRANDES  RÉVOLUTIONS 

suivirent  la  mort  de  César. 

Dat.  Les  gens  de  guerre  sont  souvent  réduits  a. 
DE  MAUVAIS  PAXtf  et  A  DE  JklAUVAXSE  VIANDE.  Les 
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personnes  destinées  ▲  DE  g&akds  emplois  ,  dott^nH 
se  préparer  ▲  de  fâcheuses  disgrâces. 

Ace.  Pour  bien  écrire ,  il  faut  emplojrer  de  boit 
PAPIER  et  de  bonne  encre»  tin  discours  n*est  be€xm 
gu  autant qu  il  contientnis,  SOLIDES  RAlsONKEMEir:!^ 

et  DE  NOBLES  EXPRESSIONS. 

Il  y  a  néanmoins  des  occasioas  oli ,  quoîqcrte 
}e  nom  substantif  soit  au  pluriel ,  et  qu'il  soif 
précédé  de  son  adjectif,  il  faut  employer  l'article 

1)artitif  r/e^,  et  non  pas  Tarticle  de.  C'est  lorsaire 
e  substantif  et  Tadjectif  ne  présentent  ensemDte 
qu'une  seule  idée ,  et  qu'ils  sont  censés  ne  fair^ 
qu'un  même  mot  \  en  sorte  que  l'adjectif  y  sert 
moins  à  exprimer  une  qualité  particulière  du  sub^ 
stantif^  qu  à  en  rendre  la  signification  complère^ 
Ainsi  y  quoiqu'on  dise  >  Cet  homme  voit  de  beaux 
esprits  i  DE  grands  Seigneurs ,  il  faut  dire  au  con- 
traire ,  Cet  homme  voit  des  beaux  esprits  y  de9 
grands  Seigneurs ,  parce  que  beaux  esprits  ,  grands 
Seigneurs  ^  ne  veulent  dire  autre  chose  ici^que, 
W.        gavants,  gens  de  grande  qualité.  An  lieu  que  ,  si 
l'on  disoit,    Cet  hooime  voit  dé  beaux  esprits  ,  de 
grands  Seigneurs  y  on  entendroit  par-là  des  esprits 
qui  sont  beaux  y  des  Seigneurs  qui  sont  grands  ^  c$ 
qui  présenteroit  des  idées  toutes  différentes. 

.  D.  Pourquoi  n^avez^vous  pas  donné  d'exemple f 
pour  le  génitif  et  V ablatif  de  cet  article  ? 

n.  Parce  qu'ils  sont  semblables  à  ceux  des  ar- 
ticles partitifs  faits  des  génitifs  des  articles  dé- 
finis ,  et  qu'ils  se  mettent  avant  les  noms  précé- 
dés ou  suivis  de  leurs  adjectifs.  Ainsi  on  dit  éga- 
lement. Il  est  coupable  DE  crimes  horribles  »  ou 
Jd' horribles  crimes  ,  e/c. 

De  l* Article  un  ,  une. 

D.  En  quelles  occasions  un  ou  son  féminin  une  y 
peut" il  être  mis  au  rang  des  articles? 
'  /?.  Quand  il  n'est  pas  employé  comme   poni 
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de    nombre ,  c'est-à-dire ,   qu'il  ne  marcjue  pa$ 
précisément  l'unité  numérique  dans  un  sujet. 

D.  Quel  est  donc  hisage  de  cet  article  ? 

R.  C'est  de  marquer  simplement  que  le  nom 
auquel  il  est  joint ,  est  pris  dans  un  sens  indé- 
terminé j  soit  par  rapport  à  l*étendue ,  soî€ 
par  rapport  aux  curconstances.  Et^  à  cet  égard,  o^ 
pourroit  le  regarder  comme  un  véritable  articlo 
indéfini.  t 

D.  Eciaircissez  cette  réponse  par  quelques 
exemples  ? 

R*  Si  l'on  me  demande  combien  il  y  d'hommes 
clans  une  chambre  ,  et  que  je  réponde  ^11  y  en  a 
UN  ,  je  n'ai  intention  de  faire  entendre  par  un,  que 
l'unité  numérique  à  l'exclusion  de  la  pluralité  y 
c'est-à-dire^  qu'il  n'y  a  qu'un  honcmie  dans  la 
chambre  >  et  non  pas  plusieurs  :  au  lieu  que  | 
quand  je  dis,  Un  roi  doit  être  le  père  de  son 
peuple;  un  n'exprime  qu'une  unité  vague  ,  et 
n'exclut  pas  la  plurarité^  puisque  je  ne  veux 
pas  parler  d'un  seul  roi,  et  que  ce  que  je  dis 
peut  s'appliquer  â  tous  les  rois.  De  même  quand 
je  dis  :  Un  homme  m* a  insulté  ;  quoique  i'unitë  ex- 
primée par  un  exclue  la  pluralité ,  mon  principal 
objet  n'est  pourtant  pas  de  faire  connoitre  cette 
exclusion  ;  mais  je  me  sers  de  l'article  un  ,  parcei 
que  je  ne  détermine  par  aucune  circonstance 
quel  est  l'homme  qui  m'a  insulté. 

D*  Cet  article  doit^il  toujours  être  regardé 
comme  article  indéfini? 

R,  Non  :  puisqu'on  peut  souvent  j  substituer 
Tartlcle  défini ,  quand  le  nom  auquel  il  est  joint» 
s'étend  à  plusieurs  sujets.  Ainsi ,  il  est  égal  de 
dire  :  Un  homme  sage  doit  être  maître  de  ses  pas-' 
sions ,  ou  is'homme  sage  doit  être  màfyre  de  ses 
passions» 

P*  Quel  est  le  pluriel-  des  -  articles  un^  uno? 

Hh3 


36fi  Explication  des  Arucles» 

R.  Il  n'ca  ont  point   qui  soit  formé    d'euT— 
mêmes  :  mais  ils  prennent  le  pluriel  des   on    é/c 
des  articles  partitifs  »  avec  la  même  signification. 
Ainsi  4  comme  on  dit  au  singulier  «  Uh  hamm^^ 
ou  17N  savant  homme  ^  on    ait   au  pluriel  ^ 
hommes  j  ou  DE  savants  hommes» 


CHAPITRE     XIV. 
De    l'Orthographe» 

DA^uEL  fruit  peut^on  tirer  de  tout  ce  que  nou» 
avons  dit  jusqu^ici  ? 

R>  C'est  d  apprendre  et  de  concevoir  »  par  rai- 
êonnement^  les  principes  communs  à  toutes  les 
langues ,  et  les  règles  fondamentales  de  la  langue 
frauçotse. 

D.  Y  a-t'il  encore  quelques   autres  cannois^ 
San  ces  générales  qu*iL  soit  nécessaire  d^  avoir  ,  ei 
Sur  lesquelles  nous  ne  nous  soyons  pas  encore  erf 
trenus  ? 

R.  Oui  :  ce  n'est  pas  assez  d'être  en  état  de 
l^ien  entendre  une  langue ,  et  d'en  posséder  tous 
les  principes  ;  il  faut  encore  savoir  en  écrire  Jes 
mots,  et  les  prononcer  correctement.  Ainsi,  il 
reste  a  donner  quelques  règles  générales  sur  l'Or- 
thographe ,  les  Accents^  la  Ponctuation^  et  la 
Prononciation. 

D.  Qu'est-ce  que  l'Orthographe  ? 
R,  (?est  la  manière  d'écrire  correctement  tous 
les  mots  d'une   langue. 

D.  Qu'entendez^vous par  écrire  correctement? 
R*  J'entends  se  servir»  en  écrivant ,  de  toutes 
les  lettres  et  figures  prescrites  par  l'usage. 

D.  V orthographe  franfoise  ^ft^Ue  aisée  a  ap^^ 
prendre?^ 
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R.  Non  :  et  il  y  ^n  a   quatre  raisons  princi- 
pales. 

I.  Il  entre  dans  la  composition  de  la  plupart 
des  mots  françois  beaucoup  de  lettres  qui  ne 
se  prononcent  pas.  Ainsi ,  monuments  y  esprits , 
saints  ,  Us  donnent ,  ils  donnoient^  etc»  se  prônon- 
centà  pétt  près  comme  s'il  n*y  avoit  que  mphumany 
mspri  ,  sin ,  U  done ,  il  donét ,  c/c. 

a.  Souvent  une  même  lettre  ou  nn  même 
assemblage  de  lettres  est  employé  pour  signifier 
différents  sons.  Ainsi  e  est  muet  dans  retour^  et  il 
est  fermé  dans  région ,  et  ouvert  dans  règne  ?  ai 
se  prononce  comme  un  é  fermé  dansye  chantai^ 
je  chanterai^  et  comme  un  è  ouvert  dans  palais  , 
dais ^  raison^  etc*  oi  se  prononce  différemment 
dans  loi  p  foi  ,  emploi  ;  dans  connottre  ,  paroitre  5 
et  dans  je  Usois  >  je  Urois  f  etc, 

3.  Un  même  son  est  aussi  très-son  vent  désigné 
avec  des  caractères  tout  différents.  Ainsi  on  pro- 
nonce le  même  son  an  dans  diamant  >  normand , 
serment ,  sang  y  banc  ,  sens  y  sans  y  camp  y  plan  ) 
faon  y  paon  y    Laon  ,   Caen  y  etc,  le  même  son 

in  dans  venin  y  vain ,  vin  ,  saint ,  peint  dessein  9 
faim  y  etc.  le  même  son  ai  un  peu  plus  ou  moins 
ouvert',  dans  procès  y  arrêt  ^  plaît  y  fais  »  promets  ^ 
connois ,  écriyoient  ^  etc* 

4.  Enfin  un  grand  nombre  d'expressions  fran- 
çoises  étant  empruntées  delà  langue  grecque  et  de 
la. langue  latine,  elles  s'écrivent  d'une  manière 
qui  en  fait  connoître  l'opîgine.  Ainsi  on  écrit  phi'* 
Sophie,  et  non flosofe^  orthographe  etnonbn/ro- 
grafe ,  phrase  ,  et  non  frase  ^  sjUabe  et  norf 
sillabef  rhétorique ,  et  non  rétorique  ;  mystère  J 
et  non  mistere  ;  prudent  y  et  non  prudant  ;  inten-i 
tien ,  et  non  intensiofi ,  etc.  parce  que  ces  mots 
dérivent  du  grec  ou  du  latin  y  et  pour  conserver 

k  frace  de  leur  étymologie. 
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D.  Comment  peuiron  diviser  Vonhograpl^iejTran* 
çoise^ 

R*  On  peut  la  diviser  en  orthographe  de  prîn-^ 
eipe ,  et  en  orthographe  d'usage. 

D*  Qu^entendeZ'Vous  par  orthograplte  de  prin* 
cipe  ? 

R.  J'entends  celle  qui  est  fondée  sur  les  pria*- 
eipes  mêmes  de  la  langue ,  et  dont  on  peut  donner 
des  règles  générales ,  comme  l'orthographe  des 
différentes  terminaisons  des  noms  par  rapport  aux  ' 
genres  ou  aux  nombres ,  et  des  verbes  par  rapport 
aux  temps  et  aux  personnes* 

D*  Comment apprend'On cette  orthographe? 

R*  On  ne  peut  Papprendre  et  la  posséder  par- 
faitement 9  que  par  une  étude  particulière  de  la 
Grammaire   françoise:  et  nous  croyons  que  ce 

Sue  nous  avons  dit  jusqu'ici  j  sur  chaque  partie  du 
iscours ,  suffira  pour  en  donner  une  connoissaace 
exacte. 

D.  Qu^est^^e  que  l'orthographe  tfusa^e? 

R.  C'est  celle  dont  on  ne  peut  guère  donner  de 
règles  générales,  et  suivant  laquelle  les  syllabes 
des  mots  s'écrivent  d'une  manière  plutôt  que  d'une 
autre»  sans  autre  raison  que  celle  de  l'usage  ou  de 
l'étymologie.  Ainsi)  l'usage  veut  que  l'on  écrive 
honneur  SLvec  deuxnn  ^  et  honorer  avec  une  seuie  : 
on  écrit Jils  avec  une  l,  parce  qu'il  vient  du  latin  y 
Jilius ,  etc* 

D,    Comment  cette  orthographe  d'usage  s'ap^ 
prend^elle  ? 

R.  Comme  la  plus  grande  partie  des  mots  Fran- 
çois sont  tirés  du  grec  et  du  latin  9  ceux  qui  savent 
ces  deux  langues^  ont  un  grand  avantage  pour 
écrire  y  par  connoissance,  les  syllabes  de  ces  mots , 
suivant  les  étymologies.  Mais  >  à  l'égard  de  ceux 
qui  ne  savent  que  la  langue  naturelle ,  ils  doivent  ^ 
après  avoir  appris  l'orthographe  de  principe ,  par, 
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l'étude  de  la  Grammaire  Françoise ,  recourir  aux 
dictionnaires  et  à  la  lecture  des  îx)ns  livres,  comme 
€111  seul  moyen  d'écrire  correctement  tous  les  mots 
sur  lesquels  on  ne  peut  pas  établir  de  règles  géné- 
rales et  certaines. 

lie  plus  utile  et  le  plus  commode  de  tous^les 
livres    dont  on  puisse  se  servir ,  pour  connoître 
facilement  Porthagraphe  d'usage ,  est  celui  qui  a 
pour  titre  :  Traité  de  V  Orthographe  française  en 
Jforme  de  Dictionnaire  y  imprimé  à  Poitiers.   On 
y  trouve  tous  les  mots  de  la  langue  dans  les  dif- 
lérentes  sortes  de  stylés.  Tous  les  verbes  îrré^ii- 
liers    et  ceux  qui  peuvent  avoir  quelques  diffi- 
cultés, y  sont  conjugués.  On  y  explique  en  peu 
de  taots  les  points  d'orthographe  sur  lesquels  il 
y  a  quelques  doutes  ou  quelques  variations.  A  la 
tête  du  livre ,  est  une  préface  où  sont  développés 
fort  au  long  les  principes  et  les  règles  de  Tortho- 
craphe  françoise  ;  en  sorte  que  cet  ouvrage  peut 
être  regardé  comme  une  suite  de  cëlui-ci. 

D.  A  quoi  se  réduit  donc  ce  que  vous  avez  à 
dire  de  l'orthographe? 

R.  A  faire  quelques  observations  générales  et 
particulières  sur  l'orthographe  des  noms  et  des 
verbes. 

Règle  générale  sur  V  Orthographe  des  vojielles 

nasales. 

Les  voyelles  nasales  prennent  Vm  au  lieu  ^e  Vn 
toutes  les  fois  qu'elles  sont  suivies ,  dans  le  même 
moi  y  à^ un  h  ,à'm\p  ,è,e  ph,  ou  d'une  m,  comme 
dans  chambre  ,  ample ,  amphitédire ,  puissamment , 
embarras  ,  empire  ,  emphase ,  emmener ,  imbu  , 
importun  ,  nymphe  ,  tomber,  trompeur^  triomphe , 
nommer,  humble^  etc,  ^ 

Observations  sur  [^Orthographe  des  Noms* 
Suivant  un  usage  introduit  depuis  long»-temps  y 
et  autorisé  même  par  de  bons  auteurs  >  on  fo^me 
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le  pluriel  de  la  plupart  des  noms  terminés  m 
singulier  par  ant  ou  ent ,  en  changeant  le  ê  en  s 
tomme  le  bâtiment ,  les  hdtimens  ;  le  jardin  aha^ 
mani ,  les  jardins  charmons  ;  te  conseil  pru,€iefU  j 
les  conseils  prudens* 

Cette  orthographe  ne  paroit  pas  tout  — â— fait 
exacte,  parce  ccu'elle  esc  contraire  à  une    règle 
des  plus  générales  de  la   Grammaire   françoise^ 
qui  veut  qu'à  quelques  -  xceptions  près,    tous  les 
noms  qui  n^ont  pas  (\*s  aU  singulier,  en  prennent 
une  au   pluriel  ,  sans  aucun  autre  chaugement. 
D'ailleurs ,  quelle  raison  y  a-t-ii  de  supprimer  la. 
lettre  ^ 3  plutôt  dans  les  pluriels  des  noms  en  ant  et 
ent  y   que  dans   les  pluriels  d'un  grand   nombre 
d'autres  noms  qui  y  conservent  le  t  de  leurs  sin- 
guliers ?  Car  ceux  mêmes  qui  écrivent  bdtimens, 
charmansj  prudens  ^  etc.  laisaient  le  t  dans  co/«- 
bats,  ouverts^  petits,  contraints,  etc.  venant  des 
singuliers  combat  ,  ouvert ,  petit,  contraint  ;  et 
dans  une  infinité  d'autres  noms  semblables. 

Il  y  a  pins  :  c'est  qu'il  est  généralement  Keca 
d'écrire  gants 9  pluriel  de  gant,  cents  pluriel  aê 
cent,  dents  pluriel  de  dent,  lents  pluriel  de  leatj^ 
vents  pluriel  de  vent  ;  et  on  en  donne  pour  raison, 
que  ce  sont  des  monosyllabes.  Mais  quel  rapport 
T  a-t-il  entre  la  différence  du  nombre  des  syl- 
labes ,  et  la  différence  de  l'orthographe  ?  Un 
mot  doit -il  être  excepté  d'une  règle  générale, 
sur  le  seul  fondement  qu'il  est  plus  court  que  le« 
autres. 

Ainsi)  il  semble  qu'il  seroit  mieux  de  ramener 
les  noms  terminés  par  ant  et  ent  à  la  règle  géné- 
rale ,  et  de  former  leur  pluriel  par  la  simple  ad- 
dition d'un  s.  Le  bâtiment ,  les  bâtiments  ;  lejar* 
din  charmant,  les  jardins  charmants;  le  conseil 
prudent,  les  conseils  prudents* 

XI  ne  faudrait  excepter  de  cette  règle  générale  | 
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>  oue  tous  au  pluriel  de  tout  y  et  gens  9  dont  le  slu- 
gulier  genty  n  est  presque  plus  en  usage. 


a  I 


[â  D'ailleurs  ,  les  étrangers  y  trouveroîent  ua 
^  firand  avantage  >  en  ce  qu'il  leur  seroit  aisé  de 
découvrir  le  singulier  de  ces^  noms  à  la  vue  d^ 
leur  pluriel.  Si  c'est  une  règle  générale  de  for-r- 
'•  mer  fe  pluriel  des  noms  en  ant  ou  ent  >  en  y  ajou- 
^  tant  siinplement  en  s,  il  s'ensuit  nécessairement 
®  qu'il  suffit  dd  retrancher  cette  s  de  leur  pluriel, 
^  pour  en  avoir  le  singulier.  Cette  opération  sera 
H  aussi  infaillible  que  facile ,  si  Ton  conserve  le  t  au 
|ff  pluriel ,  comme  au  singulier.  Mais  elle  sera  su- 
is jette  à  bien  des  erreurs ,  91  Ton  retranche  cettç 
«     lettre  au  plotlel. 

*  Suivant  notre  système,  d'orthographe ,  un  étran- 
^-       ger  reconnoîtra  aisément  que  les  pluriels  romans 

*  et  diamants  viennent  des  singuliers  roman  et  dia^* 
^.  piant ,  et  que  tyrans  y.  igiiorants ,  vétérans  j  couf 
'  quérants  ,  courtisans  ,  séduisants ,  viennent  de  ty-' 
£  ran ,  igr^orant  ,  vétéran  ^   conguérant ,  courtisan  ^ 

séduisant.  Comment  pourra -t- il  deviner ,  dan» 

l'autre  système ,  que  lès  singuliers  de  romans  et 

diamants  çont  roman  et  diamant^  que  ceux  de 

courtisans  et  séduisants  sont  courtisan  et  séduis 

fant,  etc.'^  et  comment  lui  fera-t-on  entendre 

qu'il  faut  ajouter  un  r  aux   uns  9  et  n'en   point 

ajouter   aux  autres  pour  en   avoir  le  singulier  ? 

f         Tels  sont  les  motifs   nui  nous  ont  déterminés  à 

j         conserver  le  t  dans  les  pluriels  des  noms  terminés 

L         par  ant  et  ent. 

Au  reste ,  nous  ne  prétendons  pas  condamner 
Pusage  contraire.  Nous  reconnoissons  même  qu'il 
f  est  le  plus  suivi.  Mais  ce  qui  nous  autorise  à  pro^ 

!■  poser  l'autre,   c'est  non   seulement  parce  qu'il 

^  nous  paroît  plus  régulier,  mais  parce  qu'il  est  eiw 

'  oore  observé  par  quelques  bons  auteurs, 

'  Ifoms  de  Nombre, 

De  tous  les  noms  de  nombre  absolus^  il  n*j  9 
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que  vingt  et  cent  qui  prennent  une  s  ,  quand  oi 
les  multiplie  par  un  autre  nombre  absolu  ,  c'est-â« 
dire,  quand  on  parle  de  plusieurs  vingts  ou  de 
plusieurs  cents  ;  comme  quand  on  dit  s  ^cciiifv- 
vingts ,  six^vingts ,  sept-vingts ,  huit  vingts  j  éitnix 
cents  3  trois  cents  ,  quatre  cents  >  etc* 

Mais  il  faut  observer,  à  l'égard  de  vingt  arf 
pluriel  ,  quMl  ne  prend  1'^  que  quand  il  est  im-' 
médiatement  suivi  d'un  nom  substantiF,  quatre^ 
vingts  chevaux  y  cent  quatre-vingts  pistoles  ,  quatre- 
vingts  ans ,  six'Vingts  hommes  ;  et  qu'à  s'écrit 
sans  s ,  lorsqu'il  précède  un  autre  nom  de  nombre 
auquçl  il  est  joint,  quatre -vingt  deux  <,  quatre- 
vingt  trois  ,  quatre^ vingt  quatre  y  quatre -r^ingt 
dix  j  etc.  quatre  '  vingt  deuxième  ,  quatre -^  vingt 
troisième  y  etc. 

Les  autres  noms  de  nombre  s'écrivent  ton--' 
jours  sans  variation  |  comme  on  l'a  vu  à  la 
page  36* 

On  a  douté  quelque  temps  s'il  falloit  écrire 
vingt  et  un  an ,  vingt  et  un  jour  ,  ou  vihgt  et  un 
ans  y  vingt  et  un  jours.  La  raison  l'a  emporté  ici 
sur  un  caprice  passac^er  de  l'usage*  Fingt  et  un 
est  un  nom  de  nombre  formé  de  deux  autres  > 
et  qui  n'est  pas  moins  au  pluriel  que  celui  de 
quinze  e;}çprimé  en  un  seul  mot.  Ainsi ^  il  ne  peut 
aller  qu'avec  un  substantif  pluriel.  D'ailleurs,  on 
ne  veut  point  parler  d'une  seule  année,  <ï*ua  seul 
jour ,  mais  de  plusieurs.  Il  faut  donc  écrire  vingt 
et  un  ans  y  vin^gt  et  un  jours  ^  comme  on  écrit  *, 
(quinze  ans  y  quinze  jours  j  et  comme  on  a  toujours 
écrit  sans  difficulté^  vingt  et  un  Cardinaux,  "vingt 
.er  un  chevaux,  C*est  ainsi  que  l'Académie  l'a  dé- 
cidé.   . 

Mille  ne  prend  jamais  d'.c,  et  il  faut  écrire  deux 
mille  y  trois  mille,  quatre  mille  y  etc. 

On  ne  se  sert  de  mil ,  que  quand  on  ^larque 
Tannée  coiurantQ  ^  depuis  une  époque  j  commo 

quand 


and  on  dît  :  Van  mil  sept  cent  soiJcarfte  sî±  de^ 
^uis  la  naissance  de  Jésus-  Christ* 

C^hf  ne- prend  pas  d'^  en  cette  occasion  9  quoi* 


millième  sepv-cenlieme  soixante^sixieme* 

Observations  sur  V Orthographe  des  v^rb'èf. 

CommB  les  infinitifs  en  iret  en  oir,  de  la  se* 
ronde  et  de  la  troisième  conjugaison ,  ont  à  pen 
près  le  mêine  son  que  les  infinitifs  en  ire  et  en 
orre,  de  la  quatrième,  et  qu'il  n*est  presque  pas 
possible  de  les  distinguer  par  la  seule  prononcia- 
tion-y  nous  donnerons  ici  une  liste  de  ceux. qui 
sont  terminés  en  ire  et  en  oire ,  en  avertissant  que- 
ceux  que  l'on  n'^  trouvera  pas ,  doivent  s'écrire 
;par  ir  et  oir. 

Les  infinitifs  des  verbes  teïminés  "en  ire ,  sont, 
Dire ,  et  ses  composés ,  contredirez^  dédire  y  in* 
terdire^  maudire  ^  médira,  prédire,  redire  ^  con-^ 
fine  ;  lire  ,  et  ses  composés  élire ,  relire  ;  rire  ,/  et 
son  composé  sourire  ;  écrire ,  et  ses  cotnposés 
circonscrire  ,  décrire ,  inscrire ,  prescrire  ,  proS" 
•crire ,  récrire  ,  souscrire ,  transcrire  ;/rire ,  cuire'; 
duire y  et  ses  composés  conduire,  éconduire,  en*» 
duire,  induire,  introduire ,  reconduire,  réduire  , 
séduire,  traduire  ;  luire  ,  et  son  composé  re^ 
luire  ;  nuire  ,  bruire  ,  détruire  ,  instruire  ,  co/r* 
struire^    ■ 

Les  infinitifs  des  verbes  terminés  en  oire ,  sont^ 

Boire ,  croire ,  et  ses  convposés  accroire  ,  dé^ 
croire. 

Terminaisons  communes  et  pàrticulietes  pour  Ici' 
personnes  des  temps  simples.^ 

Quoique  les  règles  de  formation  que  nous  avons 
doanées  à  l'article  3da  chapitre  Vl ,  soient  suffi* 

li 
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'Sanles  pour  apprendre  de  quelle  manière  *on  doit 
-écrire  les  terminaisons  des  personnes  de  chaque 
(temps  simple  dans 'tous  les  verbes  >  on  sera  peut- 
être  bien  aise  de,  les  trouver  ici  rassemblées  sui^ 
"Vant  l'ordre  deslemps ,  et  avec  quelques^bserva'- 
•tions  qui  en  faciliteroi^t  l'orthographe. 

Erésent  de  Vindicatif, 

La  première  personne  de  ce  tempe  est'toujoucs 
terminée  par  un  e muet  dans  les  verbes  de  la  pre- 
mière conjugaison ,  dans  ceux  de  la  seconde  qui 
/ont  Tinfinitil  enfrir  et  en  vnr ,  excepté  appauvrir , 
«t  dans  cueillir  et  ses, composés.  Elle  est  terminée 
en  s  dansions  les  autres  verbes.  La  connoissance 
>de  cette  première  personne  servira  à  trouver  les 
terminaisons  des  autres  personnes  du  même  temp« 
dans  la  tablé  ;suivanle. 


S  ;!  ir  o  «X  X.  ^  s  s. 

3. 

e. 
u, 

t. 

«•            es.          ds, 
s,            es,   ^       ds, 
f.            e.           d, 

P  L    V    R    I    B    Z. 

p€. 
ps, 
pt. 

t$, 

tu 

u 

a. 
S. 

ons, 
ttit. 

Qrts,        quonâ.    dons, 
tnU        qutiU,     detU- 

pons, 
pent. 

ttont, 

ftti, 

tunU 

Imparfait  de  l^indicatifm 

Les  terminaisons  de  .ce  temps  sont  les  mêmes 
dans  tous  les  verbes  tant  régufiers  qu'irréguliers  , 
sans  aucune  exception.  Ce  sont , 


SxirovLixK. 
I.  .  .  •  •  •  .  .    ois* 

8«  t    •    •    •    •    •   .•     /C'« 

3. ......  ..     oit. 


P    Z.    tl     i    I    L  Jlr. 

i« ions, 

a  •   •   .   •   •   •    ie^, 
3 oient. 


Préléril  de  Vindicatif 

Les  premières  personnes   du  singulier    de   ce 
prétérit  sont  terminées ,  dans  tous  les  verbes  de 
fa  langue  françoisey  ou  eu  ai.,  ou.en  iV^-ou  en  us , 
^u  en  insj, 
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Ca'fbriliihdlson  enrûi  n'est  que  pour  lés  prétérils 
des  verbes  de  la  première  conjugaison. 

La  voyelle  a  s'y  conserve  jusqu'à  la  troisienïc 
personne  du  pluriel ,  011  elle  se  change  en  e, 

*  Les  terminaisons  en  is  et  en  us  conviennent 
chacune  indifféremment  aux  prétérits  des  verbes* 
des  trois  dernières  conjugaisons ,  et  la  terminal-* 
son  en  ins  9  à  ceux  des  verbes  en  enir,  comme 
on  l*a  vu  9  page  198  et  suivantes;  en  sorte  que' 
tous  ces  prétérits  n'ont  que  Vs  pour  terminaison 
commune. 

Les  voyelles  1 ,  u,ou  in,  qui  précèdent  la  lettre 
s  y  s'y  conservent  dans  toutes  les  personnes. 

Ces  terminaisons  communes    et  particulières 
9t)nt , 

m 

Si  ir  o  V  X.  I  X  &« 


à; 

3i 

as. 

S\ 

s, 

t. 

Pi 

ÎS,                   ttf, 

is,               us, 
it,              lit. 

V  X  z  s  £• 

ins, 
ins, 
int^ 

3. 

âmet. 
âtes, 
ère  t. 

mes, 
tes, 

rent. 

tmes,         âmes, 
ttes            ûtes, 
irent,          urent* 

tnmes» 

Intes. 

inrtntm 

Les  voyelles  d,  i.tty  et  in ,  sont  toujours  lon- 
gues et  marquées  d'un  arcent  circonflexe  (  "  ) 
dans  toutes  les  premières  et  secondes  personnes 
du  pluriel  des  prétérits,  sans  aucune  exception. 

Futur  de  Vindicalif. 

Les  terminaisons  du  futur ,  dans  tous  les  verbes 
sont. 


S  I  V 

1.  •  •  . 
a.  •   • 


a  v  z,  z  s  R. 

'    •   •   •   •    rai, 
•   .   •   .    ras, 
ra. 


»  •   •   •   • 


1.  • 
a.  . 


P  Z.  V  &  I  s  z,. 
rons^ 


•   •   •   •   • 


réf. 

ront. 


lia 


Conditionnel  présent, . 

Gis.  temps   a    toujours  les    lern^iaaisons    sui- 
vantes , 


SivouLxsa» 

x«  • roit^ 

a •   •   •    ^ois^ 

3 Toit» 


P  z.  ir  R  j  B  z.. 
1.. .   .   .   •   •   •    riong, 

2 •    riei. 

3 *    reitnu 


Présent  du  Subjonctifs 
Les  terminaisous  communes  de  ce  teaaps.sont  y 


SZHOUI.   IBR. 


2. 


es» 
e. 


1. 
a. 
3. 


T^  X.   ¥    B    1    B   L. 

ÎOIt#. 

«>?• 

«     •      Cftfa 


Imparfait  du  subjondijl 

Les  terminaisons  communes  des  personnes,  de 
ce  temps  sont  toujours  précédées  des  mêmes 
voyelles  qui  précèdent  celJes  des  prétérits  de 
l'indicatif  d'où,  il  se  forme  j  c/esl-à-dire  ».  d'ua..û, 
pour  }es  verbes  de  la  première  conjugaison  ^ 
d'un  I  pour  ceux  qui  font  le  prétérit  de  l'indi- 
catif en  is  y  d'un  u  pour  ceux*  qui  font  le  même 
prétérit  en  us  y  et  de  la  voyelle  nasale  in.  y  pour 
ceux  qui  le  font;  en  ins. 

Ainsi,  les  terminaisons  com^Hines  et^ particu- 
lières de  cet  imparfait  sont  ^ 


1. 

9* 
3. 


3^ 

a. 
3. 


sse» 
sseS: 

t. 

uiom, 

ssiei» 

êsent. 


asse,  lise, 

asses,  issfS» 

au  tt. 

P  L    V    B    I 

ûsionê 


L    I    B    B. 

usse, 

uiscs» 

ût. 


atsiotif 

asfie:^, 

assent. 


Usent, 


1», 

ussions. 

ussie^, 

ussant. 


inss»,  . 
insses»  , 
tnt. 

iassionê,.î 

inssie^. 

insseru. 


Le»  voyelles  â  yîy  û  y  et  in  y  sont  toujours  lon- 

Êues  et  marquées  de  l'accent  circonflexe  (  *J  clans 
1  troisième  personne  du  singulier  de  ce  temps,»' 
Elles  sont  également  longues  dans  les  autres^ 
personnes]  mais  elles  n'ont £as  l'accept  cirçous' 
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flexe^  parce  qne  les  deux  ss  dont  elles  sont  sui- 
vies en  tiennent  lieu ,  et  font  allonger  la  syllabe. 

Observations  ^ur  V Orthographe  de  quelques  mots  ,. 
et  sur  i* usage  de  quelques  lettres^ 

Dw  Que  reste-t'il'à  dire  sur  l* orthographe?* 
R.  Ir  reste   à  parler  de  quelques  mots  et  dé 
quelques  lettres  dont  on  se  sert  fort  ordiflaîrement, 
et  sur  lesquels  il  est  impjortant^d'àvoir  des  règles 
certaines.  jLes 'Voici  :  ^ 

£«'  ovt  là.. 

La  s'écrit  toujours  sans  acceitfi,  quand  if  est  ar^ 
tîcle  ou  pYonom  conjonctif  ;  comme  quand  je  dis* 
liA  terre  ne  produirait  rien ,  si  elle  n*éioit  échauffée 
par  les raj-ons  du  soleil,. et  humectéepar  ies  eaux 
de  LA  pluie  y  qui  hA^disposent  à  pousser  au  dehors 
les  plantes  dont  elle  a  reçu  la  semence,. 

Là  s'écrit  toujours  avec  l'accent  grave,  quand  il 
e«t  employé  comme  adverbe  de  lieu  ^  ou  qu'étant 
à  la  suite  d*un  pronom  démonstratif,  iî  sert  à 
montrer  et  désigner  quelque  objef.  Ainsi,  on  écrit  ^ 
Que  faites 'VOUS  hk^c^est-k-dvte,  dans  ce  lieu. 
Allez  jA^  c'é»t-à-dire ,  en  ce  lieu.  Pariez  de  Là, 
c'est-à-dire ,  de  ce  lieu.  On  écrit  de  même ,  celui'-Là  « 
eeUe^iAy  cethomme-hk,  cette /emme*hài: 

Du  ou  Dit. 

Dw  s'écrit  toujours  sans  accent v  quand  il  est 
article,  et  il  prend  l'accent  circonflexe^  qjuand  il 
. — .-.: —  "-isifdu — "^^     '       '  - 

rticfe. 

»,,«...^  .^  ^r poms  ^  ^^^,^^  ^„.  ^f;,,c  pi/ur  les 

fenêtres ,  ni  ihj  linge  pour  les  chemises  ^  ni  do* 
papier  pour  técriture.  Mais^  il  faut  écrire^  yous 
auriez  du  renoneer  plutôt  au  jeu  et  à  la  mauvaise 
compagnie.  Rendons  â  Dieu  l'hommage  nui  hii 
estj>û.s  o    ^      w 

Quand  dû ,  participe ,  est  au  pluriel ,  l'accçi^t 

Ii3 
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rircondexe  y  est  inutile.  Ainsi,  oh  éctirR,  Les- 
honnewrs*^qui  vous  sont  dus. 

Des  ou  Dès, 

Des  s'écrit  toujours  sans  accent  9. quand  il  e^ 
article  ;  mais  il  prend  l'accent,  grave  ,  et  se  pro- 
.nonce  mkxne  plus  ouvert,  quand  il  est  prépo- 
sition ou  conjonction,  de' temps.  Ainsi  on  écrit, 
La  commodité  des  étriers  pour  monter,  à  cheval 
étoit ignorée  des  anciens*  Au  lieu  qu'il  faut  écrire. 
Un  jeune  homme  studieux  doit  se  lever  dès  le 
point  du  jour,  Quintius  Ghcinnatus  repris  la  char*' 
me  MS  ^uil  eut  quitté  la  dictature, 

ji 'on  â. 
A  ,  faisant  un  seul  mot ,  s'écrit  toujours  sans 
accent  quand  il  est  troisième  personne  du  singu- 
lier dû  présent  de  l'indicatif  du  verbe  avoir  ;  et 
avec  l'accent  grave  y  quand  11  est  article  ,  comme 
en  *  le  voit  dans  ces  phrasés  x  Ily  a  moins  de 
gloire  à  vaincre  un  ennemi,  quk  lui  pardonner 
quand  on  Va  vaincu:,  €*èst  à  la  boussole  que  nous 
sommes  redevables  de  la  découverte  que  Von  hfaile 
du  nouveau  monde. 

Ce ,  ces  3  ou  se ,  ses. 

Ce  y  par  un  c  >  est  pronom  démonstratif,  joint 
ordinairement  au  nom  de  la  chose  qui  sert  à  in^ 
diquer  ;  et  se  par  une  s  est  pronom  conjonctif , 
toujours  joint  à  un  verbe ,  comme  on  le  voit 
dans  cette  phrase  ,  Croiriez^uaMS  que  CB  papier 
sur  lequel  vous  écrivez. ,  ^ft:fait  avec  les  chiffon^ 
de  linge  qu*on  ramasse  dans  les  rues?.  ' 

Ces,  par  <?-,  est  le  pluriel  de  ce ,  pronom  dé- 
nonstratifi  Ses  par  une  s  ,  est  le  phiriel  de  sotk 
ou  sa ,  pronom  Bossessif ,  toujours  joint  à  un  nom 
pour  marquer  la  possession  de  Itt  chose- expri- 
mée' par  ce  nom ,  comme  dans  celte  phrase  : 
Que  sont  devenus  CES  Jumeux  conquérants  que 
i' homme  aveuglé  mettoit  au  nombre  de  s£S  dieux 2 
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Leur* 
Leur  est   îndéclinable  et  ne  prend  jamais  d'^  à 


di 

se  tourner  par  ,    .  •    i     i  - 

/ewr^  avec  une  s  ,  est  toujours  pluriel  de  leur, 
pronom  possessif  absolu  ou  relatif  ,.c©iîimô  dans 
cetie  phrase, -QMand/ô  vois  les  oiseaux  former 
WTJRS  nids  avec  tant  d'art  et  d'adjsesse  ,  je  de- 
mande  quel  maître  le*7B  a  appris  les  mathëma^ 
tiques  et  V architecture  ? 

Mes  et  Mais, 

Mes  est  le  pluriel  des  pronoms  possessifs  mon 

et  rna.  Mais ,  qui  se  prononce  plus  ouvert  qu« 

:mes  ,  est  conjonction  adversative.  Exemple  :  Mes 

iiyres  m^ auraient  désennuyé  dans   rna  solitude, 

HAIS  on  a  eu  la  dureté  de  me  les  enlever. 

Dont  oiX  dôriù» 
On .  écrit  dont  avec  un  t  quand  il  est  pronom 
relatif,  c'est-à-dire,  quand  il  se  rapporte  à  quel- 
que nom  qui  est  auparavant  »  et  qu'on  peut  le 
tourner  par  duquel,  de  laqàette  ^  desquels  ou  de^^ 
quelles  ;  et  on  écrit  donc  avec  un  c ,  quand  il 
'est  conjonction  conclusivé  ,  et  qu'on  s'en  sert 
pour  tirer  une  conséquence;  comme  dans  celle 
phrase  r  Tous  les  hièns  et  tous  les  avantages^  dont 
nous  jouissons  sur  la  terre,  viennent  de  Dieu  ; 
nous  devons  donc  lui  en  rendre  de  continuelles 
mctionS'  de  grâces. 

Quand  ou  Quant» 

Quand^  av«c  un  d^  est  une  conjonction  qui 
marque  quelque  circonstance  de  temps  ;  et  quant 
avec  un  f  ,  est  une  préposition  qui  gouverne  le 
duti£,  et  qui  peut  se  tourner  par  pour  ce  qui  re- 
garde ,  comme  dans  cette  phrase ,  Qu^a^'t  au 
genre  de  vie  que  vous  devez  embrasser  j  ne  vo>us  y 
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déterminez  que  quand  vous  vous  serez  bien  exa'^ 
miné  9  et  que  vous  aurez  consulté  un  directeur  pru^ 
dent  et  sage* 

Sur  en  Sun 

^  Sur  y  s'écrit -sans  accent,  qnand  il  est  prép<»» 
sition  f  et  avec  Taccent  circonflexe,  quana  il  est 
adjectif  y  et  qu'il  signifie  la  même  clttise  tpx'.as-^ 
sure.  Exemples:  Pour  peu  que  vous  vouliez  faire 
réflexion  sur  V instabilité  des  choses  d^ici^bas  ,/e 
suis  SUR  que  vous  vous  towmerez  vers  le  seul  bien 
réel  et  solide ,  qui  est  Dieu, 

Ou  et.  où. 

On  ,  s'^écrit  toujours  sans  accent)  quand ^iT  est. 
conjonction  disjonctive  ^  c'est-à-dire ,  qu'il  marque 
distinction  ,  choix  ou  alternative  ;  cocàme  quand 
on  dit:  Tout  nombre  est . pair  ou  impair,  Touie 
substance  est  spirituelie  ou  matérielle.  Ov  changez 
de  conduite  y  ou  ne  paroissez .  plus  devant  vos 
amis* 

Ou  s'écrit  avec  l'aceent  grave  en  deux  occsk, 
^ions. 

1.  Quand  il  est  adveil>e  de  lieu.  Oh  allez'Vous7 
Dites^moi  oii  vous  demeurez  ,  d'oii  vous  venez  , 
et  par  on  vous  avez  passé*  Remarquez  l^endroii 
où  nous  en  sommes  y  etc* 

2.  Quand  il  est  mis- pour  les  pronoms- relatif»-' 
ou  absolus,  tant  an  singulier  qu'au  pluriel. 
Exemples  :  La  haine  et  la  flatterie  sont  les  écueils 
où  la  vérité  fait  naufrage  ,  c'est-à-dire  ,  coritre 
lesquels.  Quels  sont  les  principes  d^oh  vous  tire:r 
cette  conséquence?  c'est-à-dire,  desquels.  Foilà 
où  nous  ayons  manqué ^  c'est-^à-dire  >.  en  quoi. 

Quelque  f  tout,  et  même. 

Ces  trois  mots  sont  le  plus  ordinairement  em- 
ployés comme  adjectifs  déclinables,  et  prennent 
une  s  au  pluriel  y  quelquefois^  aussi  il&  sont  em- 


plbyés  comme  adverbes  indéclinables  >  et  ne 
prennent  point  d'^^  quoique  joints  à  de*  noms 
pluriels.  Mais  ce  n*ést ,  à  l'égard  de  quelque  et 
dé  tout  I  que  quand  ils  sont  suivis  dé  que  ^  et 
qu'ils  peuvent  être  supplées; par  gwoïl^f/e,  comme 
on  Ta  vu  ,  page  i3j» 

1.  Quelque  ,  dans  le  sens  dont  nous  venons  de 
parler  ,  est  adjectif  déclinable,  quand  il  est  joint, 
o.uavec  un  seul  substantif^  ou  avec  un  snBstantif 
suivi'  de  son  adjectif,  ou  avec  un  adjectif  suivi 
de  son  subkantif,  comme  quand  on  dit:  Quel- 
ques action^  ijuè  je  fasse  ^  QUEtQUÉs  actions  écla- 
tantes que  je  fasses»  Quelques  éclalantes  action^ 
que  je  fasse,. 

Mais  quelque  est  adverbe  indéclinable  »  toutes 
les  fois  qu'il  n'est  joint  qu'avec  un  nom  adjectif 
séparé  de  son  substantif,  comme  dans  ce»  exemples  .• 
Quelque  éclatantes  que  soient  les  actions  que  j^ ai 
fitîtesi  Avec  le  temps  et  la  patience  on  apprivoise 
tes  animaux  y  qVEZqvE  féroces  qu'ils  puissent  être. 
QuELqvK  éloignées  de  ïa  terré  qu^  soient  les  pla^ 
netes  y  on  en  mesure  la  distance  parles  calculs  as'^ 
tronomiques. 

Il  est  encore  indéclînableqiiand  il  signifie  en* 
yzVon.  Exemples  :  Il  x  o-  quelque  trois  cents  ans 
que  V  Imprimerie  a  été  trouvée  j  c'est-à-dire  y  il  y 
a  ENVIRON  trois  cents  ans», 

2,  Qvxaf^d  tout  est  avec  un-  nom  adjectif  ou 
considéré  comme  tel  suivi  de  la-- conjonction 
que. 

Si  cet  ad jectir  est  masculin  j  tout  est  indécli- 
nable. Ainsi  il  faut  écrire  :  Les  anciens  philôSopkes^ 
TPUT  éclairés  quils  étoiént^  ignoroient  lés  véri- 
tables causes  de  bien  des  effets  naturels. 

Si  cet  adjectif  est  féminin ,  et  qu'il  soit  au  sio*- 
gulier ,  ou  qu'étant  au  pluriel  il  commence  par 
une  consonne;  alors  tout  est  déclinable  y  e^pon 
ifirit  x.TC>VTJi^agréable  et  tovtz  belle  que  s<^l^ 
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campagne ,  on  s*jr  ennuie  ,  si  Von  ri  y  trouve  com^ 
pagnie  ou  des  livres,  Iljra  eu  des  jeunes  gens 
ifuiont  entendu  d'eux-mêmes  les  propositions  aEu-- 
ctide  j  TOUTES  difficiles  {fu*^èlles  sont. 

Si  cet  ad jectif  est  féminin  au  pltirîeK   et  qu'il 
commence  par  une  voyelle  ^  tout  redevient  indé-- 
clinaUe.  Ainsi  il  faut  écrire  :  La  mère  ,  la  femme, 
t  les  filles  de  Darius  ^  tout-  affUgées  9  et  tout' 
abattues  qii  elles  étoientj   ne  purent  s'empêcher 
d'admirer  la  générosité  ^Alexandre* 

L'Académie  fait    tout  indéclinable  |/  lorsqu'il 
précède  un  adjectif  féminin  au  singulier,  commen-- 
çant  par  une  voyelle,  dans  cet  exemples  Tout 
ingrate  qu'elle  est.  Qb  peut  indifféremment  suivra" 
l'une  ou  l'autre  orthographe. 

Ces.  mêmes  règles  conviennent' à  tout ,  lorsqu'il- 
est  pris  dans  la  signification  à' entièrement*  lis  sont 
tout  résolus  de  n*rplus  retourner.  Elle  est  toutb' 
consolée  ,  xx\i.y,  elles  ^ont toutes  consolées  de  leur 
perte.  A  ces  mots  elles  demeureren^TOOT.iater'*- 
dites. 

3.  Même  est  toujours  déclinable,  qnand  il  est' 
pronom  >  ou  adjectif  d'ideutité  ,    de  parité ,   tt^ 
df énergie^  comme  nous  l'avons*  expliqué  ,  page 
i33.  Le  même  auteur;  les  mêmes^  livres;  mêmes- 
vertus  ;  mêmes  vices;  les  Princes  mêmes 3  etc» 
Mais  il  est  indéclinaMe  y. quand,  après  la  conjonc- 
tion et^ovL  après  un  nom  ou  un  pronom,  il  est^ 
employé  dans  le  sens  des  adverbes^i/^W^  de  plus  s 
où  en  outre;  etonconnoit  qu'il  a  cette  signi&ca- 
tiOAj  lorsque,  sans  altérer  le^ens  de  la  phrase,  on 
peut  le  transposer  avant  le  nom  ou  pronom,  en^ 
y  joignant  la  conjonction  et.  Ainsi ,  on  écrit  :  Les^ 
Egyptiens  reconnoissoient  pour  dieux    des  ani'^ 
maux  ,  des  reptiles  9  des  plantes  miniE  ,  c'est-à- 
dire  ,  et  même  des  plantes.  ■ 

<^uand  même  est  joint  avec  quelque  verbe  ,,  ît. 


€  MAP.    X  I  V.  3ns 

'«st toujours  adverbe.,   et  par  conséquent^  iudé- 
iclinable. 

De  la  lettre  h* 

Quelques  Grammairiens  prétendent  que  quanci 
Vh  marque  une  aspiration ,  elle  est  une  véritable 
consonne,, parce  que,  comtne  les  consonnes,  elle 
ajoute  quelque  chose  au  son  simple  des  voyelles, 
en  les  faisant  prononcer  avec  une  modincatioii 
vparticuliere ,  qui  consiste  dans  un  mouvement  ou 
dans  un  effort  de  gosier;  comme  quand  on^it: 
le  héros,  la  harpie  ^  le  hennissement ,  etc» 

Maïs  ce  qu'ajoute  Vh  au  son  simple  des  voyelles , 
.ne  les  faisant  pas  prononcer  avec  une  articulation' 
sensible  et  marquée,  comme  quand  elles  sont 
jointes  aux  autres  consonnes,  mais  seulement  avec 
un  peu  plus  de  force  que  si  elles  étoient  sans  as- 
piration 5  on  a  ciHi  pouvoir  dire ,  sans  prétendre 
condamner  le  sentiment  opposé  ,  que  Vh  étoit 
moins  une  lettre  qu'une  marque  d'aspiration. 

X'effet  de  l'aspiration  est  d'empêcher  la  liai- 
son du  mot  (jui  commence  par  une  h  aspirée  , 
avec  celui  qui  Je  précède^  c  est-à-dire,  que  les 
voyelles  e  et  a  des  articles  ou  pronoms  conjonctifs 
ne  se  suppriment  pas,  comme  avant  les  mots  qui 
commencent  par  une  voyelle ,  et  que  les  consonnes 
finales  du  mot  précédent  ne  se  prononcent  pas 
plas  que  si  Vh  étoit  une  consoune.  Ainsi,  on 
écrit  et  on  prononce,  ie  héros ^  la  haine ^  vous 
me.  haïssez  ,  il  se  hâte  ;  et  non  pas  ,  i'héros  , 
t haine  y  vous  m^  haïssez^  il  s*hdie  :  et  dans  les 
hameaux  ^  un  '  discours  hardi  ^  plus  honteux ,  une 
ame  hautaine  ,  on  ne  doit  pas  prononcer  Y  s  finale 
de  les^  de  discours ,  et  de  plus ,  comme  on  la 
prononceroit  dans  les  amis ,  un  discours  artiji-' 
deux  ,  plus  honnête.  Il  faut,  au  contraire ,  pro- 
noncer le  muet  d'ame ^  comme  on  le  prononce 
dans  qme  noble. 

On  entend  que ,  par  la  même  raison-j  il  faut 
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écrire  et  prononcer  re  "héros  y  et  non  pas  céthérbf^ 
comme  on  dit  :  cet  oiseau  ^  ou  cet  honneur  ;  &, 
qu'il  faut  de  même  écrire  et  prononcer  sa  haine, 
9a  hardiesse^  et  non  pas,  son  haine,  son  hardiesse, 
comme  on  dit,  son  humeur^  son  humidité. 

On  observe  la  -même  chose  à  Féeard  des  motft 
Ituity  huitième  y  huitaine  )  quoique  1  h  n'y  soit  pas 
aspirée.  Ainsi ,  on  écrit  et  on  prononce ,  sans 
élision  ni  liaison ,  le  huit,  du  huit ,  le  huitième^  du 
huitième  j  la  huitième  y  la  huitaine  9  les  huit,  dans 
huit  y  etc» 

1/h  du  nom  Henri  doit  toujours  s'aspirer>  aussi 
bien  dans  la  conversation  que  dans  la  poésie  sou- 
tenue ,  et  dans  le  discours  oratoire*  Ainsi  9  il  faut 
dire  î  Les  exploits  ée  Henri  IT^  et^non,  lesea:", 
ploits  d'Henri  ÎF, 

A  l'égard  du  mot  Hollande  y  où  Vh  est  égale* 
ment  aspirée ,  les  lingeres  et  les  marchands  ont 
introduit  Fusage  de  dire  9  toile  d'Hollande  ,  che^ 
mises  d'hollande  ^  fromage  d'Hollande.  On  trouve 
dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie  9  toile  de  Hoir, 
lande  y  ou  d'Hollande ,  fromage  d* Hollande •  II  est 
plus  régulier  de  prononcer  toujours  ee  mot  avec 
aspiration  ^  de  Hollande* 

Le  bon  usage  veut  qu<^  l'on  dise,  avec  TAcadé- 
mie  5  de  l'eau  de  la  Reine  de  Hongrie ,  du  point  de 
Hongrie ,  et  non ,  de  l'eau  de  la  Reine  d'Hongrie  , 
du  point  d'Hongrie* 

Quoique  les  mots  onze  et  onzième  commencent , 
par  une  voyelle  ^  cependant  les  voyelles  des  ar- 
ticles ou  des  prépositions  qui  les  précèdent  >  se 
prononcent  souvent  comme  si  ces  mots  commen- 
çoieùt  par  une  consonne  ,  sur-tout  quand  il  est 
question  de  dates ,  et  ils  ne  se  lient  pas  avec  les 
consonnes  finales  des  mots  qui  sont  auparavant. 
Ainsi,  on  4kt  :  le  onze  au  mois  y  la  onzième  année^ 
au  onzième  siècle  y  vers'  les  onze  heures  y  Louis 
Onze^  sajfts  prononcer  l'y  de  les  et  d-e  Loms*  On 

iï:L*  peut 
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f>tHit  dire  également,  l'onze  du -mois  ^  à  Comîcmt 
^tr^e,  ou  à  la  onzième  page > 

La  conjonction  oui^  quand  elle  est  prise  sub- 
^antivement ,  ne  souflfre  pas  d'élision  avec  les 
voyelles  précédentes,  ni  de  liaison  avec  les  con- 
sonnes finales,  et  on  dit,  le  oui  et  le  non;  un  oui; 
tous  vos  oui  ne  me  persuadent  pcis ,  sans  prononcer 
r^  d'ii/i ,  non  plus  que  1*^  de  vos. 

Quand  VA  est  précédée  d'un  c  9  elle  sert  à  lui 
donner  en  François  un  son  particulier,  que  Toa 
reconnotitra  dansc^es  mots ,  c/ia/ear,  cheyre,  che^^ 
val ,  chimère  y  chose ,  chute  ;  excepté  dans  quel- 
ques mots  dérivés  du  grec  y  dû  le  ch  représentant 
le  chi  de  cette  langue ,  en  conserve  le  «on  dur  et 
•semblable  à  celui  du  ^,  comme  écho  ,  Eucha'^ 
fistie,  etc» 

Hjkh  suite  d'un  z>  9  lui  donne,  sans  exception, 
4e  son  de  ly*,  et  ces  deux  lettres  représentent ,  dani 
tous  les  mots  où  elles  sont  employées  >  le  phi  dei 
Grecs,  qui  répond  à  notre/,  comme  dans  ces 
«nots  :  triomphe  y  philosophie  ,  phrase  ,  eSc, 

Quand  IVrest  précédée  d*un  r,  d*un  £,  ou  d'une 
autre  consonne ,  elle  n'en  change  point  le  son  ^  et 
n'y  ajoute  rien.  Elle  marque  seulement  l'étymo» 
Jogie  grecque,  comme  dain^réthorigue^  méthode^ 
arltlimétique  ^  etc» 

Ce  seroit  une  faute  essentielle  contre  Fortho^ 
graphe,  de  supprimer  Vh  dans  les  mots  qui  là 
-prennent  au  commencement ,  soit  qil'elle  s^y  as-» 

Sire  ou  non ,  et  d'écrire  par  une  f  les  mots  qui 
oivent  s'écrire  par  ph  ;  1  usage  ne  le  souffre  pas. 
Ainsi ,  il  ^aut  écrire  l'honneur,  et  non  Vonneur^ 
la. philosophie,  etnonlB. Jilosofie^ 

A  l'égard  des  autres  mots^où4'A  se  met  après  Yr, 
lie  r ,  le  c ,  ou  autres  lettres ,  par  la  seule  raison  do 
Tétymologiei  et  sans  changer  le  son  de  la  lettre  y 
comme  cette  raison  d'étymolo^e  n'est  connue 
^e  deji^eu  deper-souncs^  ce  ne  seroit  pas  <ua# 
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faute  considérable  d'omettre  IVi ,  à  moins  que  ce' 
ne  fût  dans  des  mots  d'un  usage  très*  fréquent^ 
comme  dans  Jésus -CprisTi  Chrétien ,  CatJko^ 
Uque  ,  etc.  De  bons  auteurs  même  la  retranchant 
•ou vent  de  bien  des  mots  où  elle  devrolt  e^rè ,  et 
écrivent  trône,  téékre ,  métodç^  etc.  au  Ueu  A» 
ihrône y  théâtre  s  fnétfipde  j  etc. 

Pe  f  j  et  4e  Cv  consonnes ,  distingués  de  Vi  et  de  Tu 

9oxfiUes. 

La  prononciation  de  17  consonne,  avant  les  cinq 
voyelles  «  est  semblable  4  celle  du  g  avant  e  et  £, 
comme  d4ns  ces  mots  :  Jardin  ,  Jérusalem  ^j'ignore  s 
f*  ordonne ,  jumeau. 

Celle  de  Vv  consonne  sd  reconnoit  dans  les  mots 
vanité,  vérité^  ville ^  volage,  vulgaire. 

Ià*i  et  l'u  voyelles ,  an  contraire ,  se  prononcent 
pivec  la  son  simple  des  voyelles ,  comme  dans  le 
mot  puni.^ 

Comme  17  et  l'vxonsonnes  se  prononcent  très-r 
différemment  de  Vi  et  de  Vu  voyelles ,  ils  doivent 
aussi  s'écrire  avec  des  caractères  tout  difFéreqs;  et 
ic'est  à  quoi  on  manqqe  ordinairement.  I/J  conr 
sonne  doit  toujours  être  allongé  par  en  bas  ;  IV 
consonne  est  pointu  ;  et  quand  us  sont  voyeli^  |  ils 
$'écrive9t  ainsi  :  x  et  m. 

•Oe  l'y  grec. 

TJjr  grec  n'a  par  lui-mâme  y  en  fraqçoîs  >  d'autre 
j|on  que  celui  de  Vi  simple ,  comme  nous  l'avons 
dit,  page  12. 

Les  Romains  l'ont  introduit  dans  leur  lapgue  1 
pour  exprimer ,  en  certains  mots ,  V upsilon  des 
.Grecs 9  et  le  prononçoîent  comme  eux,  p'est-à- 
dire,  comme  hgus  prononçons  notre  u  voyelle; au 
}ieu  qu'ils  donnoient  à  leur  u  ordinaire  le  ^on  de 
notre  ou.  On  l'a  conservé  en  françoisi  par  raison 
^^étymologie ,  dans  lés  ttots  dérivés  du  grec  |  »u 


îl  tient  ta  place  de  V upsilon ,  comme  dans  Sj^- 
node »  mystère,  etc»  Mais  au  lieu  de  lui  laisser 
le  son  de  Vu,  on  lui  a  donné  celui  de  Vi;  en 
sorte  qu'en  l^approchant  de  son  origine  par  le  ca- 
ractère 9  on  l'en  a  éloigné  par  la  prononciation. 

On  lui  a  ensuite  fait  prendre ,  sans  aucun  fon- 
dement ^  ta  place  de  Vi  simple  à  la  fin  d'un  grand 
nombre  de  mots ,  comme  dejourmjr^  luy ,  celu^j 
essay-y  Roy  y  loyyfafy  faimajTy  etc. 

Le  meilleur  usage  cfu'on  en  ait  fait^  a  été  de 
l'employer  dans  les  mots  où  il  exprime  le  son  de 
deux  M  voyelles  ^  comme  dans  frayeur  y  croyions  , 
mojrens* 

Il  y  a  apparence  que  les  deux  ii  s^éçrivoîent 
autrefois  dans  ces  mots  ^  et  que  le  dernier  ayant 
été  allongé  d,e  cettç  sorte,  r/,  afin  qu'on  les  dis- 
tinguât dé  l'û'  avec  deux  points  ^  on  les  a  èàsuite 
transformés  en  jr. 

Comme  îl  n*y  a  guère  que  les  Gens*de-Lettre«. 
fpii  puissent  savoir  ,  par  la  connoissance  de  la 
langue  grecque  ^  en  quelles  occasions  il  convient 
de  se  servir  de  IV  grec,  plutôt  que  de  Vi  simple; 

3ue  d'un  autre  côté,  Vjr  grec  ayant  un  son  pieà 
iflFérent  de  celui  de  Vupsilon  grec ,  il  n'en  rap- 
pelle qu'imparfaitement  l'étymologie  5  il  seml^e 
que  ce  ne  seroit  pas  absolument  pécher  contre 
l'orthographe ,  que  d'employer  Vi  simple  dans  le» 
mots  dérivés  du  grec,  sans  avoir  égard  à  leur 
origine  >  l'usage  en  étant  sur-tout  autorisé,  comme 
il  1  est  par  un  grand  nombre  de  bons  écrivains. 

Mais  quand  il  s'agit  d'exprimer  le  son  de  deux 
ix  voyelles  >  on  peut  alors  se  servir  utilement  de  l'y 
grec  :  c'est  un  emploi  qui  lui  est  propre  et  parti- 
culier. En  voici  la  règle. 

On  se  sert  toujours  de  1^  grec  pour  exprimer 
le  son  de  deux  u ,  dont  le  premier  fait  partie  de  Ut 
syllabe  précédente  y  et  le  second  entre  dans  U 
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s^rllabe  qui  suit.  Ainsi,  il  faut  écrire ,  poyeûTy^ 
-joyeux  y  voyons  ,  pays^  parsan  ,  abbaye  ^  eta^ 
qui  se  prouoncenl  comme  s  il  y  avoit,  pai-^ieur^ 
joî'ieux  ,  voirions  ,  pai^is  y  pai-^isan ,  abhai'-îe 
mais  on  écrira  sans  y  grec,  païen  9  faïence  ,  aïeul, 
etc.  parce  qu'on  n'enlend  dans  ces  mots  que  le  son 
d'un  î  :  pa-ien  ,  fa^-ience  ^  a^ieuly  ete» 

Il  est  bon  d'observer  que  dans^  presque  tous  le» 
verbes  où  Vjy  grec  s'emploie  pour  deux  ii  en  cer- 
taines personnes ,  il  se  cbange  en  /simple  en  d'au* 
treSy  parce  qu'il  n'y  tient  plus  lieu  que  d  un  i.  Ainsi  y 
quoiqu'on  écrive fcy^oiif^  soyez,  voyons,  voyez 9 
etc.  il  faut  écrire  quUs  soient}  qu'il  voie  j,  quils 


voient  y  ces  personnes  se  prononçant  comme  s'il  v 
avoit  simplement^  qu^lssoi-ent,  qu'il  voi-e,  qu^U 
voi-entj  et  non  pas,  soiient^voiie,  voilent.  C'est 


l'oreille  que  Ton  doit  consulter  pour  écrire  cou" 
fermement  à  ces  deux  prononciations  différentes* 

Il  y  a  quelques  mots  où  l'on  entend!<en  quelq^ 
sorte  le  son  ae  trois  i,  et  où^  par  conséquent» 
il  convient  d*ajouter  un  »  simple  à  la  suite  de  l'r 
grec.  Ces  mots  senties  premières  et  les  secondes. 
{>ersonnes  du  pluriel  de  imparfait  de  l'indicatif^ 
et  du  présent  du  subjonctif  des.  verbes  qui  ont 
un  r  grec  avant  k  terminaison  ant  du  participa 
icUf. 

Suivant  les  règles,  que  noua  avons  données  ^ 
pages  2QO  et  202 ,  les  pi  émiéres  et  secondes  per- 
sonnes du  pluriel  de  l'imparfait  de  l'indicatif  et  du 
présent  du  subjonctif,  se  torment  du  participe  actif^ 
en  changeant  ant  en  ions  et  en*  ies^  :  par  consé- 
qùent>  ae  payant f,  on  fait  nous  payions ,  tH)us 
payiez  ,  que  nous  payions ,  que  vous  payiez  ;  da 
voyant,  nous  voyions ^  vous  voyiez;  que  nous 
voyions,  que  vous  voyiez;  à^employant,  nous 
employions,  vous  employiez  ;que  nous  employions,, 
que  vous  employiez  ;  à'ayam,  que  nous  oyions  j^ 
que  pous  ayiez  ^  etc^ 
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On  écrit  jreux  y  pluriel  d'^iï;  et  on  coftserve 
encore  assez  communément  Vj^  grec  dans  le  mot 

j'yre  et  ses  dérivés ,  et  dans  y  voire  ,  où  on  l'a  mis 
sans  doute  dans  le  temps  que  1'/  et  Vu,  cofisonnes 
ou  voyelles,  s'écrivoient  aVec  les  mêmes  carac- 
tères, et  pour  empêcher  qu0  l'on  ne  prononçât 

jeux ,  jure ,  juoire*  Mais  il  est  mieux  d'écrire ,  ave^ 
f  Académie ,  ivre  ^  ivoire. 

LV  g^êc  fait  quelquefois  seul  un  mot,  quand 
il  est  pronom  coiijonctif  :  Ne  vous  y  fiez  pas  ;  ou 
adverbe  de  lieu  :  Nous,  y  courons  ;.  ou  qu'il  rend 
impersonnel  le  verbe  avoir  :  Il  y  a  sujet  de 
croire,  * 

Du  Zf 

Nous  ne  parlerons  que  de  l'usage  qu'il  a  à  la 
fin  des  motS|  et  à  la  suite  de  la  voyelle  e. 

Le  z  y  à  la  fin  des  mots,  donne  a  l'e  qui  le  pré* 
cède  ordinairement,  le  sonde  I'^  fernié,  conmoie 
dans  chantez  j  lisez  y  finissez  f  etc. 

C'est  pourquoi  on  l'employoit  autrefois,  et 
quelques  Auteurs  l'emploient  encore  au  pluriel  des 
noms,  tant  substantifs  qu'adjectifs  ,  et  des  parti- 
cipes >  qui  ont  leur  singulier  terminé  en  é,  comme, 
la  bonté  t  les  bontezj  C amitié,  les  anùiiez;  l'homme 
sensé j  les  hommes  sensez  j  le  livre  estimé^  les 
livres  estimez  ,  etc» , 

D'autres  ^  ^u  lieu  du  z  ,  terminent  les  mêmer 

Î)luriels  par  une  5  en  laissant  l'accent  aigu  sus 
'^  et  écrivent  >  bontés  j  amitiés  j   sensés  ^  esti' 
mes  y  etc» 

Cette  dernière  orthographe  est  à  présent  k 
plus  suivie.  Le  plus  grand  nombre  des  bons  Au* 
teurs,  et  l'Académie  elle-même  >  l'ont  adpptéçf* 

La  raison  qui  nous  a  principalement  détermî^iés 
à  la  préférer  à  l'autre  ,  c'est  qu'elle  est  pluscod- 
forme  à  la  règle  générale  que  nous  avons  établis 

K  k3 
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pour  la  formation  du  pluriel  des  noms  ,  en  afc 
tant  seulement  une  s  au  singulier  ^  et  nous  œ  Cai^ 
sons  servir  le  z  aue  pour  raractérisery  dans»  les 
rerbes  ^  les  seconaes  personnes  du  plunel ,   dont 
las  terminaisons  ont  le  son  de  IV  fermé  ;  coED^viey. 
vous  aimez  f  vous  donmez^  vous  finirez^;    -M^aus 
mvez  reçu  ;  vous  auriez  permis,  ^  etc.  ;  en   cf  uoi 
ces  secondes  personnes  sont  distinguées-  des>  par* 
ticipes.  Ainsi ,  dans  vous  aimez ,  vous  êtes  aiwszés^ 
«n  connoîtra  que  o/mea  est  une  seconde  personne  > 
et  aim£s  un  participe* 

Il  y  a  quelques  mots^  i  la  fia  desquels-  l'^uss^e 
a  conservé  le  x,  comme ^  le  nez,  chez  y  as^ 
sez  y  etc. 

Au  reste  ce  n'est  pas  nne  orthographe  nou- 
velle que  d^employer  le  z  pour  les  secondes  per- 
sonnes du  pluriel  des  verbes,  et  Vs  pour  le  plu- 
riel des  noms  et  des  participes  en  é»  Cette  dis- 
,  tinction  a  été  exactement  observée  dans  un  ancien 
livre  intitulé:   Epitomé ,  ou  Extrait  abrégé  des 
dix  liures  d'Architecture  de  Marc  Vitruue  Pol" 
lion  f  enrichi  de  figures  et  pouriraits  pour  l'^intei" 
ligence  du  liuréyparJan  Garde t  >  Bourbonnois  ^et 
Dominique  Ber tin,  Parisien ,  ayecq'  les  annotationr 
ifur  les  plus  difficiles  passages  de  t  Auteur  |  dédiées 
à  très-^illusire  Seigneur  René  de  DailUm  ,  Evêque 
dé  Lusson  et  Abbé  de  Charroux ,  à  Totose^  par 
Guian  Boudeville  y  Juré  de  l*  Université. 

Ce  livre  a  été  achevé  d'imprimer  au  mois  de 
Février  1659,  vieux  style,  et  l'Epître  dédîca- 
toire  des  annotations  est  datée  du  dernier  Mars 
i556.  JeanGardetest  le  traducteur»  et  Dominique 
Bertin  le  graveur. 

On  y  trouve  par-tout  les  secondes  personnes 
flu  pi uriel des  verbes  j  terminées  par  un  z,  et  les 
plnriels  des  noms  et  des  participes  en  é  par  une 
s*  Voici  un  exemple  pour  le  z  ,  tiré  de  la  page  i3. 
Sur  une  table  bien  apylanie  à  la  règle  et  au  nh 
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MiCizu  )  sohfaU  un  centre  marqué  par  A  ;  sur  lequel 
mettez  un  gnomon  ou  aiguille  d'airain  propre  à 
mantrer  les  ombres:  lors  environ  la  cinquième 
Heure  de  devant  midi  y  marquez  d*un  point  le  fin 
hou t de  l'ombre  de  vostre  aiguille  9  où  vous  mettre» 
un  B  ;  puis  de  ce  centre  A  ,  élargissant  le  compas 
jusques  auB  ^  tirez  une  ligne  ronde  ;  après  remets 
tez  vostre  aiguille  où  elle  étoit ,  et  attendez  que 
l'ombre  décroisse  j  et  que  croissant  de  rechef,  ell$ 
soit  après  midi  pareille  â  celle  de  deuant, 

A  l'égard  du  pluriel  des  noms  et  des  partici- 
pes en  ^^.îl  suffira  d'en  citer  quelques  uns  pris 
au  hasard  :  gracieusetés  y  honnêtetés  9  assurés  y 
composés  ,  deux  égalités  y  ils  seront  constitués,  des 
propriétés  ,  arbres  charpentés  ,  etc* 

Le  même  auteur  écrit  aussi  assez  et  chez^ 
avec  un  z. 

Lettres  doubles. 

II  entre,  dans  beaucoup  de  mots  François  ,  des 
consonnes  doubles  qui  ne  se  prononcent  pas  au- 
trement que  si  elles  étoient  simples.  Appeller  y 
par  exemple, se  prononce  comme  apeler,  et  ainsi 
des  autres. 

laB.  plupart  des  consonnes  se  sont  conservées 
doubles  dans  notre  lan^e ,  parce  qu'elles  le  sont 
dans  les  mots  latins  d'où  elles  tireti  t  leur  origine. 
approuver j  ojfrir,  viennent  des  mots  latins, 
approbare  ,  ojferre.  D'autres  se  doublent  sans  au- 
cune raison  d'étymologie ,  comme  dans  combattre^ 
-    donner ,  personne  ,  etc. 

L'usage  est  partagé  sur  cette  partie  de  l'or- 
thographe Françoise.  Parmi  les  Auteurs,  il  yen 
a  qui  conservent  encore  toutes  les  lettres  dou- 
bles ;  d'autres  les  ont  toutes  supprimées  ;  d*au- 
tres  n'ont  supprimé  qu'une  partie  de  relies  qni 
n'ont  point  d  étymologie  ,  ou  qui  sout  même  coA-^ 
traires  a  l'étymologie  latine. 
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Ceux  qui  conservent  toutes  les  lettres  double» , 
le  fout  pour  ne  pas  laisser  perdre  de  vue  les  ori* 

{;inpft  de  notre  langue^  et  pour  aérien  changer  ik 
'ancien  usage.  Ceux  qui  les  suppriment  toutes  , 
vouc^roient  rapprocher  Torthographe  de  la  pro- 
nonciation y  et  la  rendre  plus  facile  aux  étrangers. 
Enfin  l'intention  de  ceux  qui  n'en  suppriment 
qu'une  par:ie^  est,  en  conservant  la  trace  des 
étymuiogies  /  de  débarrasser  notre  orthographe 
d'un  grand  nombre  de  lettres  doubles  ,  dont  Fusage 
ii*a  aucun  fondement  solide. 

Chacune  de  ces  trois   manières  d'écrire  a  ses 
partisans.  Sans    s'attacher  scrupuleusement  â   la 

f première  ,  on  peut^  à  l'exemple  de  l'Académie  9 
aire  un  usage  raisonnable  de  la  dernière,  et  écrire 
sans  lettres  doubles ,  alarme  y  apaiser ,  conclure  9 
clore  ,  et  quelques  autres ,  parce  qu'il  n'y  a , 
dans  cette  orthographe  9  rien  de  contraire  à  l'é* 
tymoi'ogie  ,  ni  à  la  prononciation. 

L'Académie  double  les  consonnes  /  et  t  y  après 
la  voyelle  e ,  toutes  les  fois  que  cet  c  se  prononce 
avec  uti  son  ouvert;  mais  elle  ne  met  qu'une/ 
ou  qu'un  r,  lorsque  le  son  de  Ve  est  muet;  et 
elle  admet  cette  variété  dans  le  même  mot ,  sui- 
vant la  différente  prononciation  de  Ve^  par  la 
raison  9  sans  doute  9  que  la  double  U  et  le  dou- 
ble U  contribuent  a  rendre  Ve  ouvert  »  et  qu'il  né 
peut  être  que  muet,  quand  il  est  suivi  d'une  seiile 
2  où  d'un  seul  /,  Ainsi  elle  écrit,  J' appelle  y  je 
renouvelle  ^j'achette  ,  je  jeite^  clianceUerie  ,  parce 
que  l'e  y  est  ouvert  avant  es  deux  //  et  les  deux 
U\  mais  elle  écrit  j^pfjcltr  y  renouveler  aclieier^ 
jeter  ,  cliancelier ,  parce  qne  Ve  y  est  muet. 

Celte  orthographe   est    nouvelle ,    et  nous  ne 

Ijrétendons  pas  la  critiquer  ,  parce  ((u'elle  est 
budée  en  principes  ,  et  qu'elle  e  t  conforme  à 
la  prononciation.  N'ous  observt^ron«5  cependant 
qu'elle  ne  nous  par^t  pas  aidée  à  suivre  4and  la 
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^^ratiqtre.  Tel  qui  aura  écrit  quelque  temps  un 
verbe  avec  une  lettre  double  ou  simple,  sera 
porté  naturellement,  et  par  habitude^  à  écrire  de 
tnême  tous  les  autres  »  et  il.  ne  pourra ,  sans  une 
attention  gênante  ^  s'accoutumer  à  employer  dan» 
fe  même  mot  ou  dans  deux  mots  formés  l'un  de 
l'autre,  tantôt  une  lettre  double  et  tantôt  une 
simple. 

Il  y  a  une  règle  générale  en  François  ,  et  qui 
ne  souffre  que  três-peu  d'exceptions  5  c'est  que 
quand  les  consonnes  sont  douolées  y  et  que  ce 
n'est  pas  par  raison  d'étymologie  ^  c'est  presque 
toujours  parce  que  les  syllabes  qu'elles  forment 
sont  brèves.  ^ 

Les  consonnes  qui  se  redoublent  le  plus  ordi- 
nairement par  cette  raison ,  sont ,  /^  m,  n  ,  p  ^ 
t  f  comme  dans  ces  mots  :  moelle  ,  pomme  y  cou-- 
ronne  ,  frapper  ,  trompette.  Les  mêmes  consonnes 
sont  simples  dans  les  mots  suivants  :  poêle ,  dôme^ 
trône  ^  râper,  tempête  y  parce  que  les  syllabes  quî 
las  précèdent  sont  longues. 

Ce  n'est  pas  après  toutes  les  voyelles  que  cet 
consonnes  se  redoublent. 

f  Les  voyelles  a  et  e^  et  sur-tout  la  dernière, 
sont  celles  qui  font  le  plus  communément  dou- 
bler VI  dans  les  syllabes  brèves  5  et  ce  redouble*- 
menty  à  l'égard  de  l'e  ,  sert  encore  à  le  faire  pro- 
noncer ouvert,  comme  dans  balle ,  salle,  chan»' 
délie,  libelle  y  sentinelle  ,  vaisselle,  etc* 

;  L'm  est  presque  toujours  double  après  Va ,  Ve  y 
et  l'o ,  quand  la  syllabe  est  brève  :  grammaire  , 
emmener  ;  femme ,  homme,  somme  ^  excepté  le 
seul  mbtjtamme ,  où  l'a  est  long  >  quoique  suivi 
de  deux  mm. 

Il  en  est  de  même  à  Tégard  de  l'n  ;  bannir, 
canncy  fnéridienne ,  colonne  ;  excepté  le  seul  mot 
manne ,  où  les  deux  nn  n'empêchent  pas  que  la 

«yllabe  ne  soit  longue* 
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"Le  p  se  double  à  la  fin  >  et  plus  souvent  ait 
commencemeut  des  mots,  après  les  voyelle»  a.  eC 
05  sapper^  envetopper,  mppreridre  ^  rapporter^  op^ 
poser  y  opprimer  y  etc. 

Le  t  se  double  après  a  ^e  yO  ^u ,  mais  prîncipa* 
lement  après  e,  tant  pour  avertir  que  la  syllabe 
est  brève ,  que  pour  taire  prononcer  Ve  ouvert  s 
patte ,  battre  ,  baguette  ,  manchette  ,  assiette  f    ta- 
blette'f  mettre^  motte ^  butte ^  etc. 

Souvent  la  raison  d'étymologie  empêche  que 
les  consonnes  ne  se  doublent  ^  quoiqu'employées 
dans  les  syllabes  brèves ,  comme  dans  scandale  > 
lame  ,  il  semé ,  Rome  ,  profane  >  phénomène  > 
pape  y  télescope  y  Apôire^  opérer  y  aromate ^  î«- 
terprete ,  dévole ,  dispute ,  etc»  On  écrit  le  plus 
ordiuMrement ,  comme  rAcadémie>^^«//e,  avec 
deux  //,  contre  l'étymologie. 

Souvent  j  sans  aucune  raison  apparente  d'éty^ 
mologie  ,  et  dans  des  mots  purement  françois^ 
les  syllabes  sont  brèves  et  les  consonnes  simples, 
comme  dans  cabale  ^  trame,  chicane  y  Je  mené  y 
étape ,  salope ,  apanage  y  opiat ,  écarlate^  mattU)te  » 
culbute^  etc. 

Souvent  enfin ,  pour  doubler  les  consonnes 
dans  les  syllabes  brèves ,  on  secoue  le  joug  de 
Tétymologie*  Quoique  les  mots  humme  y  lion'* 
neur^  couronne  >  viennent  des  mots  latina/iomo^ 
honor ,  corona  y  où  il  n'y  a  qu'une  m  et  une  n  , 
on  en  a  mis  deux  en  françois  >  pour  faire  mieux 
connoitre  que  les  syllabes  qui  les  précèdent  sont 
brèves» 

Il  çn  est  de  même  du  mot  querelle  y  venant  de 
querela ,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  de  cette 
terminaison  ;  femme  venant  de  femina  j  étrenne 
de  strena  y  Chrétienne  de  Chrlstiana  ,  etc. 

On  écrit  honorer  ^  donation  ^  intonation  ,  avec 
une  «eule  n  y  quoiqu'il  y  en  ait  deux  dans  /la/i- 
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nénr 9  donner,  entonner,  parce  qUe  Vo  qui  pré- 
cède Vn  dans  les  premiers ,  termine  la  s^Habe , 
et  se  prononce  avec  le  son  qui  lui  est  naturel , 
ho-'îiorer,  dof^natlon  ,  into  'nation.  Au  lieu  que  , 
jdans  les  autres^,  l'o  n'esjt  pas  pur  ^  et  qu'il  a  le 
son  nasal  on.  Ainsi,  il  faut  prononcer ^  hon* 
near ,  don^ner  ,  enton-^ner.  Voilà  la  raison  pour» 
cpioi  nous  croyons  que  ces  mots  s'écrivent  diffé-» 
;remment. 

Quoique  les  ^consonnes  dont  on  vient  de  par** 
1er  9  ne  soient  pas  doublées  dans  toutes  les  sy I^ 
labes  brèves  9  il  est  cependant  vrai  qu'à  l'excep* 
jtîon  des  mots  flamme  et  manne ,  les  syllabes  sont 
l>reves  toutes  les  fois  que  ces  consonnes  sont 
^doubles. 

SU'on  trouve  quelques  autres  consonnes  doubles 
clans  les  syllabes  brèves ,  il  n'en  faut  pas  chercher 
d^'autre  cause  que  Tétymiolagie  ou  l'usage  ^  comme 
dans  le^  mots  abbé  ,  sabbat  y  accuser  ,  occa^ 
sion  y  occuper  ^  office  y  difficile  ,  accoutrer  ,  af- 
Jaire ,  offusquer  f  etc. 

A  la  différence  des  consonnes  précédentes ,  IV 
se  redouble  souvent  dans  les  syllabes  longues , 
^omme  dans  bizarre  y  larron,  terre  y  tonnerre  y  je 
verrai,  j'enverrai  y  courre^  nourrir  y  etcm 

Jl  y  a  beaucoup  d'autres  syllâfcés  longues  où  l'r 
est  simple ,  comme  dans  ayare  y  chimère  ,  empire  , 
aurore  f  lavurcy  etc. 

Les  deux  rr  se  prononcent  fortement  dans  les 
futurs  et  les  conditionnels  présents  des  verbes 
courir  ^  mourir  ,  acquérir  j^  et  de  leurs  composés  : 
fe  courrai  y  je  mourrai,  j*  acquerrai.  ^  jecourrois^jfs, 
mourrois  f  facquerrois. 

C^est  pour  f^re  éviter  cette  prononciation ,  quo 
nous  avoiis  hasardé  d'écrire /e  pourcdpjepouroisj 
avec  un  r  simple.  En  écrivant  ;6  pourrai  y  je  pour- 
jrpis^  ijl  seioblçroit  qye  ces  jc^at^  aevjroieiji):  se  pror 
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noncer  comme  fe  mourrai,  je  mourroîs.  H  est  ce- 

Sendant  vrai  que  Ton  fait  sonner  les  deux  rr 
ans  ceux-ci,  et  qu'on  n'en  prononce  qu'un» 
dans  les  autres  :  ce  qui  fait  une  différence  essen* 
tielle  ,  qu^l  n'est  pas  inutile  d'exprimer  dans 
l'écriture» 

On  peut  encore  établir  une  règle  générale  pou^ 
le  redoublement  des  consonnes  :  c^est  que  toutes 
les  fois  qu'un  mot  commence  par  les  voyelles  a 
ou  o  ^  et  qu'elles  y  sont  employées  comme  prépo* 
sitions  inséparables  I  les  consonnes  qui  les  suivent 
je  doublent. 

On  connoit  que  ces  voyelles  sont  employée» 
comme  prépositions  inséparabfes  dans  un  inot, 
lorsqù'en  les  retranchant  de  ce  mot,  celui  qui  rest» 
«st  un  mot  françois  qui  entroit  dans  la  composition 
du  premier.  Ainsi,  en  retranchant  la  voyelle  a  du 
mot  apprendre ,  il  reste  prendre ,  qui  est  un  autre 
mot  françois.  La  voyelle  a  y  éloit  donc  employée 
comme  préposition  inséparable,  et,  par  consé-- 
cuent  9  apprendre  est  un  mot  comiposé  ^  dont  le 
aimple  est  prendre. 

Il  y  a  en  françois  quelques  mots  composés^  dont 
les  simples  sont  latins ,  comme  appartenir^  formé 
du  mot  latin  pertinere^  attribuer^  du  mot  latia 
prihuere  ;  et  ces  mots  ne  font  pas  d'e3:ception  â  la 
règle  générab^^ 

Suivant  cette  règle,  les  consonnes  sont  doublée 
jjansles  mots  acclamation  y  accoUer  ^  accommo-- 
der,  accompagner,  affermir,  affronter ,  aggra^ 
ver,  allaiter  ,  annoter  ,  apparoitre  ,  approuver  , 
0^rranger,  arrondir^  assiéger ,  attendrir  ^  attirer  , 
opposer ,  opprimer ,  oppresser  ,  etc.  parce  qu'ilg 
«ont  formés  des  mots  simples  clameur^  col,  com^ 
mode^  compagnie  ,  ferme  ,  front  ,•  grave  ,  lait  ^ 
note,  varoître  ,  prouver ^  rang,  rond,  siège ,tenit 
lire  ,  tirer,  poser,  premere ,  mot  latin  f  presser^ 

JX  Sei»i  Qxceptor  «te  cette  règle  les  iniots  compo- 
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ses  dont  les  simples  commencent  par  un  &  «  teh 
que  abaisser  s  formé  de  baisser;  abatoi^dir^  formé 
de  bâtard;  abattra  ,£ortaé  de  battre;  nbétir^  formé 
de  béte;  aiorder ,î6nïïé  de  bord;  aboutir  j  formé 
de  'bout  ;  et  généralement  to^s  les  mots  qui  com* 
mencent  par  un  a  suivi  d'un  b ,  comme  abandon^' 
ner  ,  aboi,  abolir  y  abreuver^  abuser  9  ^tc.  hors  le 
6eul  mot  abbé  ^  et  ses  composés. 

Enfin ,  il  y  a  quelques  mots  oà  la  consonne  ^b 
double  après  t'a  9  «ans  aucune  raison  d'étymolcgi» 
«i-de  oompositioB,  mais  seulement  parce  que  la 
«^Ilabe  est  oreve ,  ou  pour  suivre  uu  ancien  usage  ; 
tels  Cfue  sont  accabler^  accointances  accorder, 
uccotter  y  affreux  s  affût  ^  aller  ^  €iJluraer  ,  appui  ^ 
jurrashfir^  urrét ,  arriver^  etc* 

Mots  termines  en  BÏ^Ae  y  et  aile* 

Le  masculin  des  noms  adjectifs  de  cette  termt* 
saison  est  toujour«  en  al^  et  tous  ces  adjectifs  font 
généralement,  et  sans  exceptioa»  leur  jfléminia  en 
4ile  :  libéral^  libérale  ;  rival ^  rivale^  etc. 

Les  substantifs  terminés  en  al^  sont  9  'anima! , 
eimiral^  archal,  arsenal,  bai,  bocal ^  canal,  ctf- 
poral ,  cérémonial  j  cheml  >  ^otforal  >  crjrstaL  , 
diumal  y  fanal  ^  hôpital,  madrigal ,  mal  ^  maré^ 
^Aalj  métal,  officiai ,  pal,  piédestal  s  pluvial  , 
Présidial,  régal  ^  sandal,  bois  des  Indes^  Séné^ 
ekaly  signal,  vai , -tribunal ,  vassaL 

On  ne  double  17  que  âana  les  8tâ>staiitifs  balte  j 
dalle,  noix  de  galle  ,  halle  ,  intervalle ,  malle, 
coffre^  salle  d'une  maison^  stalle,  et  dans  le  seul 
verbe  installe ,  venant  d'installer.  Tous  les  autres 
mois  de  cette  .teuninaisoA  s'écrivent  par  aie,  aree 
une  seule  /. 

Mots  temdnés  «n  ïït»  et  en  alte. 

De  tous  les  adjectif  en  a^  j  il  n*y  a  que  mat  qui 
4âoubIe  le  /  au  féœîaia ,  moue* 
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On  écrit  par  deux  u  les  subatantiPs  baratte  » 
chatte  ,  datte  ,  fruit  du  palmier,  jatte  Jatte,  natte  , 
vatte,  et  les  verbes  battu ,  venant  de  battre;  Jlatte 
Aeflat^fir ,  gratte  de  gratter,  matte  de  ^natter.  Tous 
les  autres  mots  de  la  mêmie  terminaison  s'écrivent 
par  atfi  ,  avec  un  seul  t» 

Mots  iemUnés  en  el  ;  ele  |  et  elle. 

Tous  Ie3  adjectifs  de  cette  teraiinabon  ont  leur 
masculin  en  el,  et  leur  féminin  est  toujoiirs  ea 
elle  :  cruel  ^  cruelle  ;  mutuel  ^  mutuelle  ;  etc%  On 
écTitJidelle  au  masculin  et  au  féminin. 

lies  substantifs  terminés  en  el  sont ,  appel ,  aro^ 
enrciel,  autel,  carrousel i  cartel,  ciel ^  colonel  f 
dégel ^  duelfjiel ,  hôtel,  hydromel,  lambel,  miel^ 
missel,  Noël^  pastel,  scel,seL  D^ns  ^us  les  au^ 

très  y  VI  est  suivie  d'un  e  muet^ 

Ul  est  simple  dans  les  substantifs  hj^drocele , 
modèle  ,  parallèle .  tutele ,  icele ,  et  danç  les  verbe^ 
çele  venant  de  celer,  c^apele  de  chapeler,  ciselé 
de  ciseler  9  démantelé  de  démanteler,  gelé  dégeler, 
harcelé  de  harceler  ^  martelé  de  marteler  ;  pelé  de 
peler  ,  révèle  de  révéler,  ruisselé  de  ruissel^r^  Par-? 
tout  4iMeur9 1'/  9e  double. 

Mots  terminés  en  ete  et  eiie. 

Toul  les  adjectif^  en  et  prennent  deux  tt  au  fé» 
yninin,  excei^ié  complet ,  complète}  discret^  dis-tf 
crête;  inquiet ,  inquiète  ;  replet ,  replète  }  secret^ 
sf  crête» . 

Le3  substantifs  qui  s^ecri  vent  avec  un  seul  t  sont  ^ 
anachorète  ^athlète ,  comète ,  diète  ,  épithete ,  w-» 
tcrprete ,  planète ,  Poète  ,  ProphetCf 

On  ne  met  qu'ijin  t  simple  pour  les  verbes  acheté 
venant  d^ acheter ,  cacheté  de  cacheter,  crocheté 
de  crocheter  ,  décrète  de  décréter^  empiète  d-em-? 
piéter ,  frète  de  fréter,  inquiète  d! inquiéter  ,  inter^ 
prête  Q.  interpréter ,  répète  de  répéter,  souffleté  de 
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(n>î^eter.  Tons  let  autres  mots  de  cette  temû- 
aaÎBoa  pteQUent  deux  u. 

Mots  terminés  en  il ,  ile ,  et  ille. 

11  y  a  ouefques  noms  adjectifs  terminés  en  i7aa 
masculin  :  Ce  sont^  hissextil ,  cml,  incivil ^  sejttil, 
subtil  ^vU,  viril,  volatil.  C'est 9  suivant  quelques 
auteurs .  parc«  qu'ils  viennent  des  mots  latins  dont 
la  pénultième  est  longue  :  civil  Ae  civilis ,  viril  dé 
tfiriiis ,  etc.  excepté  volatil^  qui  vient  de  volatilis  , 
dont  la  pénultième  est  brève.  Mais  il  ne  s'écrit 
ainsi  qu'en  terme  de  chimie  ;  comme  quand  on 
dit  :  le  sel  volatil  9  les  esprits  7folatih.  Au  lied 
que  Ton  écrit  volatile ,  en  parlant  d'un  animal 
qui  vole.  Leur  féminin  est  en  ile  :  civil,  civile  ; 
vil,  vile  y  etc* 

On  trouve,  dans  uii  grand  nombre  d'Auteurs  , 
dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux  y  et  dans  celui 
de  l'Académie,  de  l'édition  de  16^4 y  puéril  an 
Masculin.  L'Académie  a  écrite  dans  son  Diction^ 
naire  de  1740 ,  puérile  pour  les  deux  genres» 
Mais  elle  est  revenue  à  puéril  dans  celui  de  1762. 
Ce  mot  vient  de  pueriUs ,  dont  la  pénultième  est 
longue.  On  écrit  encore  servile  au  masculin  et  au 
féminin  ,  quoique  la  pénultième  de  servilis  soit 
longue. 

L'Z  ne  se  prononce  pas  dansgr^ft/i7  ,  qui  fait  au 
féminin  gentille,  avec  les  //  mouillées 

Tous  les  autres  adjectifs  sont  terminés  en  ile  au 
masculin  et  au  féminin ,  excepté  imbécille  et  tran^ 
ifuille  9  qui  prennent  deux  U  à  l'un  et  à  l'autre* 

Les  seu?8  noms  substantifs  terminés  en  il  sont, 
alguasil,  exil^JH,  mil,  nombre ,  Nil,  morfil, 
proâL 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  la  même  terminaison^ 
mnis  dont  VI  se  mouille ,  ou  ne  se  prononce  que 
très  -  fôiblementv  Ce  sont ,  Avril ,  baril ,  babil , 
Brésil,  chenil, fournil, fusil,  grésil,  gril,  mil. 
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Î;rame  y  nombril^  outil,  péril,  persil,  shureH.  Ton^ 
es  mots  formés  de  ces  noms  ^  prennent  deux  W 
mouillées:  babil,  babiller;  gril  ^griller,  etc. 

J/l  se  double  dans  les  seuls  noms-  substaoUfs 
nulle  y  pupille  y  ST bille  s  ville;  et  elle  est  simple 
dan&  tous  les  autres,  domicile  ^  concile ^  eic 

De  tous  les  verbes  de  cette  terminaison,  il  n'jf 
a  que  distille,  venant  de  distiller ,  et  vacille  dera- 
ciÙer,  qui  s'écrivent  avec  deux  //  :.  les  autres  i^eii 
ont  qu'une. 

Il  7  a  encore  bien  dès  mofii ,  soit  noms  ou  ver^ 
bes ,  oui  sont  terminés  en-iUe  ;  mais  leS' deux  //s'y 
mouillent,  ce<fui  fait  une  pronouctatiou  différente^ 
et  cette- pronoHciatioB  indique  suffisamment  la  ma*» 
niere  de  les  écrire,  comme  on  le  reconnoit  dana' 
bille,  fille  ,  coquille  y  habille,  bnUe  >  a/«. 

Mots  terminés  en  ite  et  îtte. 

De  tous  les  mots  terminés  en  ite,  on  n'ëcrit 
avac^deux  tt  que  Tadjectif  quitte  y  dans  lés  deux^ 
genres  ;  le  substantif  euitte,  cuisson ,  et  les  verbes 
quitte,  yenBï\X  de  quitter ,  et  acquitte  à^àcq.uittér.. 

Mots  terminés  en  ol ,  oie  >  et  ellb« 

Les  seuls  adjectifs  terminés  en  ol  sont,  fat  oup 
fou  ,  mol  ou  mou ,  qui  font  au  féminin  folle  et 
moue;  et  Espagnol ^  (fuifut  Espagnole. 

Parmi  les  substantifs  de  cette  terminaison,  ceux 
qui  s'écrivent  par  ol  sent,  bé^mol,  bol  y  curacoly 
terme  d'arclùtectture,^  col  ou  eou,dol\  hamsse^ol, 
licol  ou  licou ,  parasol,  sol  ou  sou  ,  sol,  note  de 
musique,  sol,  terreûi^  towmésoLy  viol. y  visriol, 
vol  d  oiseau,  vol ,  larcin» 

Tous  les  autres  sont  terminé»  en  oie  .*  école  y  pa^ 
rôle,  etc.  et  les  seuls  %ui  prennent  deux  /f  sont, 
bouterolle,  eteolle- 

Les  seuls  verbes  qui  dbublept  Y*l  sont  9  accotle  > 
venant  d^4icco//ei^i  eolle-ài^  colle f^,  décolle  de<iér 
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coller ,  trolle  de  troller.  Tous  les  autres  s'écrivent 
avec  une  seule  /  :  console  y  immole ,  etc. 

Mots  terminés  en  otp  et  ^n  otte. 

Les  adjectifs  en  ot  font  leur  féminin  en  of^, 
excepté  seulement  cagotyragot,  sot^  et  vieillot , 
qui  font,  en  doublant  le  ^,  cagotte^  ragotte^  sotte 
et  vieillotte. 

On  écrit  avec  deux  tt  les  substantifs  suivants , 
halotte^  botte,  calotte  %  carotte^  chenevotte ,  cotte , 
jupe;  crotte  y  culotte ,  flotte  ^  gayotte,  gelinotte  r 
flotte  y  '  griotte  ,  grotte  ^  hotte  ^  huguenotte  y  hu^ 
lotte  ,  linotte  ',  lotte  ,  maf cotte ,  marmotie  ,  ma- 
rotte ,  menotte  >  motte  ,  'polyglotte  ,  quenotte  » 
trot^.  Tous  les- autres  ne  s'éçnvent  qu  avec  un 
t,  anecdote  y  échalote  ^  çofe  y  marque  numérale; 
note  y  etc* 

Le^  se  prononce  dans  dot^  quoiqu'il  ne  soit  pas 
suivi  d'un  e  muet* 

On  double  le  t  dans  les  verbes  baisotte ,  venant 
de  baisoiter,  ballotte  Aq  ballotter,  botte  de  botter, 
débotte  de  débotter,  emmaillotte  à* emmcdUotter y 
flotte  de  flotter,  frotte  de  frotter  ^garoue  de  ga- 
roiter ,  gigotte  de  gigouer  ,  gobelotte  de  gobe 
lotter,  grelotte  de  grelotter  ^  jabotte  de  jabotter, 
marcotte  de  marcotter ,  marmotte  de  marmotter  j 
rotte  de  rotter,  sanglotte  de  sanglotter,  trotte  de 
trotter.  Les  autres  verbes  de  cejlte  terminaison  ne 
s'écrivent  qu'avec  un  t:  complote  de  comploter, 
note  de  noter,  numérote  de  numéroter ,  etc. 

Mots  terminés  en  ul ,  ule ,  et  uUe* 

Il  n'y  a  pas  d'autre  adjectif  terminé  en  ult  que 
nul ,  qui  fait  au  féminin  nuUe.  Ceux  qui  sont  ter- 
minés en  ule  au  masculin  et  au  féminin  sont ,  cré-^ 
dule,  incrédule  y  majuscule,  ridicule. 

Les  seuls  substantifs  terminés  en  ul,  ou  17  se 
prononce,  sont,  accula  calcul.  Consul,  Procort'^ 
julj  recul. 
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Tous  les. autres  noms  substaBtifs  âe  cette  tei^ 
minaison  s'écrîvent  en  ule  :  cidule ,  cellutè  , 
mule,  scrupule  y  etc^\  et  il  n'y  a  que  huUe  où  17  ae 
double. 

Il  en  est  de  même  de  tons  les  rerBes  r  càkuU  t6^ 
nant  de  calculer  j  dissimule,  de  dissimtder^  stipula 
de  sUpuier^  etc.  excepté  seulement  aanutte  aan^- 
nulUr^ 

Mots  terminés  en  nte  et  en  utte. 

Il  n'y  a  pas  d'autre  adjectif  de  cette  ienaw 
naî^on  que  onu  ^  qui  fait  «u  féiuima  brime,  avec- 
deux  it. 

Les  substantifs  o&  let  se  dbuble  sont,  hutte ^ 
hmue,  éuttei  Tous  les  autres  s'écrivent  avec  ua 
seul  u 

On  éerit  avee  deux  tt  les  seuls  verbes  kutte^ 
venant  de  hutter^  lutte  de  lutter.  Le  t  est  simple 
ÛBoas  tous  les  autres-' 

Mots  terminés  en  onl  et  ouïe. 

•    Le  seol  nom.  adjeetifen  ou/ est  ^  soûl,  qui  fait 
au  lëminin  f ou/e. 

On  ne  trouve  de  substantifs  terminé»  en  oui, 
qoe  quelques  noms  propres  et  de  dignité ,  tels 
que  Capitout,  S.  Papou/  y  Toul ,  Vesoul  y  etc. 
Tous  les  autres  mots  de  cette  terminaison ,  soit 
noms ,  soit  verbes  9  s'écrivent  en  ouïe  j  et  à  n'y 
en  a  aucun  où  M  se  double»^ 

Mots  terminés  en  ouïe  ef  outCe» 

De  tong  les  mots  de  cette  terminaison ,  on  ne 
double  le  t  que  dans  les  nom^  de  goutte  ,  mab* 
die ,  eoutte  de  liqueur,  et  dans  les  mots  qui  en 
«ont  dérivés  ,  comme  dans  les  verbes  dégoutte^ 
venant  de  dégoutter,  égoutte  ffé goutter ^  etc.  Tous 
les  autres  s'écrivent  avec  un  seul  t  :  doute  j  rf*-- 
route  f  toute  ,  etc. 


Onn*a  pas  compris,  dam  tous  les  détails  pré^ 
cédentSy  tes  mots  dont  les  pénultièmes  sont  loo^ 
gués  et  marquées  d'un  accent  circonflexe ,  parce 
que^  suivant  la  règle  générale  qui  a  été  établie,  les 
consonnes  y  sont  toujours  simples* 

Cette  ébauche  d'observations  suflSra  pour  don- 
ner une  connoissance  générale  des  raisons  qui  Font 
doubler  les  consonnes ,  et  pour  faire  sentir  en 
même  temps  que  ce  seroit  la  matière  d'un  traité 
assez  étendu ,  si  l'on  vouloit  entrer  dans  un  dé- 
tail de  règles  et  d'exceptions  ,  qui  ne  laissât  riea 
à  désirer  sur  cette  partie  importante  de  l'ortho- 
graphe, f   ' 

Au  reste,  l'usage  est  l'arbitre  souverain  de  l'or- 
thographe, aussi  bien  que  du  langage.  Il  semble 
tous  les  jours  se  déclarer  de  plus  eu  plus  contre 
les  lettres  doubles;*  et  s'il  vient  enfin,  comme  il 

{>ourra  arriver ,  à  les  proscrire  absolument ,  toutes 
es  raisons  d'étymologie  ne  seront  pas  capables  de 
les  rappeler. 

s 

Nous  avons  retranché  le  g  de  savoir^  parce  cj\iei 
après  de  bons  Auteurs,  nous  croyons  qu'il  vient 
plutôt  de  sapere  que  de  Mcire^  Mais  nous  avons 
laissé  le  c  dans  science  ^  parce  qu'il  vient  de 
scientia.  L'Académie  a  ^prouvé  cette  orthographe 
dans  ses  deux  derniers  Dictionnaires. 

Ce  qui  fortifie  ce  sentiment,  c'est  que  les  Ita* 
liens  et  les.  Espagnols  ,  dont  la  langue  a  beaucoup 
d'analogie  avec  la  nôtre,  expriment  le  mot  savoir  y 
les  premiers  par  sapere^  et  les  auftes  par  sàher; 
au  subjonctif,  sapiamo  et  sepamos  «  que  nous  sa- 
chions *,  et  au  gérondif,  sapendo  et  sabiendo ,  sa- 
chant. Il  n'est  pas  douteux  que  ce  verbe,  dans  les 
deux  langues ,  ne  soit  dérivé  du-  verbe  latin  sapere  > 
et  non  de  scire. 

Les  Italiens  disent  scienza,  et  les  Espagnols  ^ 
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cîencia ,  pour  signifier  science.  Us  ont  donc  tiré  ^ 
comme  nous,  ce  mot  du  latin  saientià^  et  c'eat 
pour  cela  qu'ils  y  ont  conservé  le  c.  L'ortho* 
graphe  de  sçavoir  avec  nn  ç ,  a  été  introduite  vers 
rannée  1614,  et  on  récrivoit  auparavant  sans  c* 
Xe  h^  en  espagnol»  et  Vv  consonne,  en  François ^ 
est  un afibiblissement  de  la  lettre  ;?,  et  il  y  a  plus 
de  raison  de  faire  venir  saber  de  sapere^  et  savant 
de  sapiens ,  nue  de  scire  et  de  sciens»  C'est  à  la 
même  étymologie  qu'il  faut  rapporter  le  mot  sor 
pience. 

On  exprimoît  anciennement  en  françois  saisir 

1>ar.  le  verbe  scir^  je  scis^  nous  scissons^  ,et€.f  de 
a  seconde  conjugaison,  et  il  y  a  lieu  de  croire 
que  les  mots  science ,  sciemment ^  et  escient^  nous 
sont  restés  de  ce  vieux  verbe* 

S  retranchée. 

Malgré  toutes  les  oppositions  de  beaucoup  d'ha- 
biles gens,  l'usage  est  venu  à  bout  de  faire  sup- 
primer généralement  la  lettre  s  du  milieu  àes  mots 
où  elle  ne  se  prononce  pas  »  sans  aucun  égard  pour 
son  étvmologie.  Ainsi,  on  écrit  maintenant  maître^ 
honnête^  fetois^  écrire  ,  répondre^  etc.  au  lieu 
de  maistre,  honneste ,  f  estais^  escrire ^  respondre ; 
et  on  n'admet  1'^  au  milieu  des  mots,  que  quand 
elle  s'y  prononce  5  comme  dans  esprit ^  estime^  es- 
pérance^ protestation ,  etc.  L'Académie  a  suivi 
cette  orthographe  dans  ses  deux  derniers  Diction- 
naires* 

Lettres  majuscules  ou  capitaleSé 

C'est  ainsi  qu'on  appelle  les  grandes  lettres* 
Elles  se  mejtteat  toujours  au  comnaencenjieht  des 
noms  propres  de  Dieu  ^  à* Anges ,  à* Hommes ,  de 
Royaumes  ,  Provinces,  Filles  y  Bourgs^  FiUages, 
Clidteaux ,  Mers  >  Fleuves  9  et  Rivière^* 

Les  noms  de  dignités  et  de  qualités  s'écrivent 
aussi  avec  des  majuscules,  quand  on  en  fait  l'ap- 


C  H   A  F.       X  I  V.  40* 

t>lication  à  quelque  sujet  particulier  :  comme  quand 
on  dit  :  le  Roi,  c'est-à-dire  |  le  Roi  dé  France  , 
V  Empereur  de  la  Ciiine  ^  le  Duc  if  Orléans  y  le 
Grince  de  Conti  ,  le  Comte  "de  Toulouse ,  etc. 
'Mjàîs  si  ces  mêmes  noms  aie  dignités  et  de  qualités 
sont  pris  dans  nn  sens  général  f  et  sans  aucune  at- 
tribution particulière,  on  les  écrit  alors  avec  les 
lettres  ordinaires;  comme  oh  le  voit  dans  ces 
plirasès  9  Un  roi  sa^e  et  pieux  fait  le  bonheur  de 
ses  sujets,  La  mort  n'épargne  pas  plus  les  empe^ 
reûrs  y  ni  les  princes  ,  que  les  autres  hommes. 

Les  majuscules  se  mettent  encore  au  commen- 
cement des  noms  de  tribunaux  et  de  jurisdictions, 
comme  le  Parlement^  le  Présidial y  etc. 

Aucommencementdesnomsde  sciences,  d'artSj 
et  de  professions  >  quand  elles  font  le  principal' 
sujet  du  discours. 

Enfin  au  commencement  du  premier  mot  d'uit 
discours,  d'une  phrase^  et  d'un  vers,  pour  y  mettra 
plus  de  distinction  et  de  netteté. 

^  linea. 

On  appelle  écrire  à  linea  ,.  recommencer  unt 
nouvelle  ligne  9  quoique  la  précédente  ne  soit  pas 
entièrement  remplie. 

On  doit  le  faire  toutes  les  fois  que  ce  que  l'on 
a  à  écrire  n'a  pas  une  liaison  prochaine  et  immé- 
diate avec  ce  que  l'on  a  déj4  écrit,  comme  on 
8 eut  le  reconnoître  dans  tous  les  à  linea  de  cet 
ouvrage. 
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/i»  J'enteads  de  certaines  marques  qu'on  met 
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sur  les  voyelles,  pour  les  faire  prononcer  d'uit-toit 
pius  fort  ou  plus  foible,  et  pour  marquer  les  di- 
verses inflexions  de  la  voix. 

D.   Combien  jr  û'-t'U  de  sortes  d'qccens  ? 

R'  Il  y  en  a  de  trois  sortes  ;  savoir ,  Vaùcent 
^'V"  C)^  Paccent  grave  (""),  et  l^ accent  circan^' 
Jlexe  (*). 

D.  Quel  est^  dans  Vécrîturey  F  usage  te  plus  ordl^ 
naire  des  accents  ? 

R.  I.  1/accent  aigu  se  met  sur  tous  les  é  fer- 
més, soit  au  commencement,  soit  au  milieu,  soit 
à  là  fin  des  mots,  comme  dans  vérité ,  témérité, 
les  amitiés  »  les  traités  ,  etc. 

II.  Uaccent  grave  se  met  sur  les  è  fort  ouverts 
suivis  d'unes  à  la  fin  desmots^  comme  ians  procès, 
après ,  auprès  ,  dès ,  progrès  ,  accès  ,  etc< 

Il  se  met  .encore  sur  à  lorsqu^l  est  article,  pour 
le  distinguer  d'à  verbe;  sur  là  adverbe,  pour  le 
distinguer  de  la  article  ou  pronom  tonjonctif  ;  sur 
où  adverbe  >  pour  le  distinguer  de  ou  conjonction  ^ 
etc.  .       , 

Quelques  Grammairiens  veulent  que  Pon  mette 
encore  V accent  grave  sur  les  c  ouverts,  au  com- 
mencement et  au  milieu  des  mots,  et  que  Ton 
écrive ,  règle  ,  z^le ,  poète ,  respecter  ,  lumière  , 
règne  j  etc. 

Mais  cette  pratique  nopsparoît  également  inutile 
et  embarrassante,  voici  quelques  réflexions  à  ce 
sujet* 

Les  è  ouverts  se  trouvent  9  ou  au  commence- 
ment d'une  s^liab»^  el  -suivis  d'une  consonne , 
comme  dans  es^-prit;  ou  au  milieu  d'une  syllabe, 
et  entre  deux  consonnes,  cbmmfe  dans per^mis;  ou 
à  la  fin  d'une  syllabq  y  et  précédés  d'une  consonne 
ou  d'une  voyelle  >  comme  dans  moife-/e ,  lunUè-re. 

Dans  les  deux  premières. circonstances,  les  e 
iont  néc^ssairemeAt  ouverts  à  cause  de  la  consouae 
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dont  ils  sont  suivis,  et  avec  laquelle  ils  sont  liés  ; 
de  sorte  qu'il  ne  seroit  pas  possible  de  les  pro« 
nôncer  autrement^  sans  faire  violence  à  l'usage 
et  au  génie: de  notre  langue  ;  comme  on  peut  le 
connoilre  dans  ces  mots,  ^er-rasser,  cru-e/-lement, 
res-pee^tiMe  9  ne^-tement,  oh-jet^  morwe/,  etc. 
Far  conséquent  Ve  étant  naturellement  ouvert 
dans  ces  syllabes ,  il  n'a  pas  besoin  de  l'accent 
gravjB. 

La  manière  de  prononcer  Ve  au  commencement 
ou  au  milieu  d'une  syllabe,  est  tellement  dépen<- 
dante  de  la  consonne  suivante ,  qu'il  est  plus  ou 
moins  ouvert  »  à  proportion  que  cette  consonne 
demande  une  ouverture  de  bouche  plus  ou  moins 
grande;  et  c'est  par  cette  raison  que  dans  imper" 
ceptible  y;per  se  prononce  plus  ouvert  que  cep. 

Les  seules  consonnes  m  et  n  ^  au  fieu  de  faire 

{>rononcer  ouvert  l'e  qui  les  précède  dans  une  syi* 
abe,  lui  donnent,  suivant  ce  que  nous  avons  dît 
page  8|  le  son  d'un  a  ou  d'un  e  nasal;  d'un  a  nasal, 
comme  dans  ces  mots >  en-téte*me/i/,  em-ploî  y  eni* 
porte-/ne/i/;  d'un  e  nasal  9  comme  dans  ceux-ci  ^ 
ien^nemi,  ^leii^fait,  li-e/i ,  etc. 

Il  y  a  néanmoins  quelques  mots  que  l'usage 
apprendra,  eu  Ve  se  prononce  muet,  quoique  suivi 
de  deux  consonnes ,  comme  appeUer^  ressentir^  se 
ressouvenir^  etc.  Mais  alors  les  deux  consonnes 
doivent  être  regardées  comme  une  seule,  et  comme 
n'ayant  aucune  liaison  avec  Ve  qui  les  précède  ^ 
appe-'lery  ressentir ,  se  ressouvenir. 

Tout  ce  que  l'on  vient  de  dire  doit  aussi  s'ap^ 
pliquer  à  Ve  qui  se  trouve  dans  la  dernière  syllabe 
d'un  mot,  lorsqu'il  se  joint  d^ns  la  prononciatioa 
avec  la  consonne  qui  le  suit,  comme  à  la  fin  des 
mots  aveCi  relief,  éternel 3  hiver,  sujet,  etc.  Et 
s'il  n'est  point  ouvert  dans  ces  mots  bled ,  clef, 
aimer  ^olivier,  hommes  ^  etc.  c'est  qu'il  n'emprunte 
t)pn  du  $oq  de^  cochonnes  dpat  il  e;it  suivie 


4oS  '  lyes  Accents* 

Dans  aimer  et  dans  tous  les  infinîtirs  de  la  pr 
miere  conjugaison ,  Ve  fermé  devieiil  un  peu  ou* 
vert ,  lorsque  l'infinitif  est  suivi  d'un  mot  qui 
commence  par  une  voyelle  ou  par  une  h  noii  as— 
pirée ,  parce  qu'alors  Vr  se  prononçant ,  elle  change 
naturellement  la  prononciation  de  ve  qui  la  précède. 
Ainsi  l'e  de  l'infinitif  mmer  est  fermé  dans  aimer 
la  lecture,  et  il  est  un  peu  ouvert  dans  aimera  lire» 

Dans  les  monosyllabes  9  c- est^à-dire  ^  dans  les 
mots  d'une  syllabe,  Ve  suivi  d'une  s  est  tonjourt 
ouvert ,  les ,  des  ,  mes  ,  tes  9  ses  >  ces.  On  met 
Taccent  grave  sur  dès ,  près ,  très ,  adverbes  ou 
prépositions,  parce  qne  1  e  s'y  prononce  plus  ou* 
vert  que  dans  les  monosyllabes  précédents. 

A  l'éeard  de  Ve  dans  la  troisième  circonstance , 
c'est-à-dire ,  lorsqu'il  est  à  la  fin  d'une  syllabe ,  et 
précédé  d'une  consonne  ou  d'une  voyelle^  on  peut 
avancer  comme  une  règle  générale ,  qu'il  est  tou- 
jours ouvert,  quand  la  syllabe  qu'il  termine  est  la 
{)énultieme  oii.  l'avant-derniere  d'un  mot,  et  que 
a  dernière  finit  par  un  e  muet  »  soit  que  cet  e  muet 
ioît  suivi  d'une  s ,  comme  dans  les  pluriels  des 
noms  9  ou  des  deux  lettres  nf,  comme  dans  les 

Sluriels  des  verbes.  Ainsi  on  prononcera  l'e  ouvert 
ans  les  pénultièmes  syllabes  des  mots  y  espèce  ^ 
siècle ^  remèdes ,  règles ,  collègues,  parallèle , phé-» 
nomene  ,  caractères  ,  carrières ,  planètes ,  élevé  , 
ils  possèdent  y  ils  dhancelent ,  ils  considèrent ,  iis^ 
interprètent,  ils  élèvent,  etc* 

Si  cette  règle  générale  a  des  exceptions  >  ce  ne 
peut  être  que  dans  quelques  mots  en  ége ,  comme 
collège ,  piège  ^  siège ,  etc,  où  l'on  prononce  assez 
ordinairemsnt  ¥e  pénultième  comme  un  é  fermé 
long  ;  parce  que  cette  prononciation  s'accorde asses 
naturellement  avec  le  son  du  g^ 

Cette  règle  générale  paroit  fondée  dans  la  na^ 
ture  même  de  la  langue.  Gomme  les  e  muets  qui 

iHoxU;  à  U  Sa  des  motS|  n'ont  f|tt'MDiejcbute  sourde 
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c^m  fait  baisser  et  précipiter  en  quelque  sorte  \è 
ton  delà  voix,  il  est  naturel  qu'elle  se  relevé  et  s» 
soutienne  davantage  sur  la  ^llabe  précédenle , 
pour  regagner  d'un  côté  ce  qu'elle  perd  de  l'autre. 
\Dr  la  voix  ne  peut  guère  appuyer  sur  le,  qu'en 
lui  donnant  un  son  ouvert;  par  conséquent  c'est 
u/ie  espèce  de  nécessité  que  le  soit  ouvert  dans  1« 
pénultième  syllabe  des  mots  qui  finissent  par  lUt 
«  muet.  On  auroit  même  de  la  peine  à  Py  prononcer 
«lutrement,  et  Ve  fermé  ou  muet  ne  rendroit  com- 
munément en  cette  occasion  qu'un  scmx  désagréable 
et  forcée  ^ 

Cette  prononciation  de  Ve  ouvert  est  si  naturelJ© 
-et  si  propre  à  la  langue  françoise,  que  les  e  muc^ts, 
dans  la  pénukieme  de  *plusi€«rs  verbes^  devien- 
nent ouverts  lorsque  la  dernière  syllabe  prend  1'^ 
muet.  Ainsi -on  prononce  avec  Vji  muet  9  jeuer^ 
acheter ,  mener ,  appeller;  mais  il  faut  prononcer 
avec  VeoiïverUjejeUeyf'acheUejje  mené,  j*  appelle. 

C'est  encore  pour  cette  raison  que  Ve  muet  dos 
premières  personnes  des  verbes  devient  fermé  ou 
même  un  peu  ouvert,  et  il  est  d'usage  d'y  mettre 
l'accent  aigu ,  quand  ces  personnes  soiit  suivies  ^u 
pronom  personnel  /e ,  avec  lequel  elles  ne  font 
qu'un  mot.  Ainsi  en  fvonoucaaU  aimé-je?  parlé-^e? 
comme  collège  ^  pi^g^  9  on  évite  la  prononciation 
choquante  des  deux  e  muets  qui  se  rencoâtreut 
ùe  suite  dan»  aime-je?  parle^-je? 

On  demande  pourquoi  i^e  muet  «e  rliange  en  é 
Terme  ou  un  peu  ouvert  dans  m^expiigtié^je  bienl^ 
et  qu'il  ne  s  y  change  pas  dans  amene^le-^moî , 
^onne-te-moî ,  etc?  C'est  que  la  voix  nepèWt  pa* 
se  reposer  sur  un  e  muet  suivi  d'un  autre  e  muet, 
ni  sur  un  c  muet  final.  L'un  ou  rairtre  arriveroit  si 
les  deux  e  daneuroîent  muels  dansm*jcxplique-'jâ, 
et  dans  les  autres  premières  personûes  terminée* 
en  e  muet  et  suivies  de  je.  Au  lieu  que  dans 
Moicne-U-moi  ^  -donne-le-moi  ,  la  voix  ne  fait  que 

Mm 
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passer  rapidement  sur  les  deux  e  muets  po«r  sir 
reposer  sur  mou  Voilà  pourquoi  il  n'est  pas  néces^ 
Mire  de  cbaneer  le  {yremier  e. 

En  génial  ks  e  qui  terminent  d'autres  syllabes 
4ue  la  p^ultieme  ^  ou  qui  terminent  la  pénultième 
pans  ies  mots  dont  la  dernière  ne  finit  pas  par  um 
p  muet  9  sont  fermés  ou  ^iuets>  et  prennent  tou-r 
jours  Taccent  aigu ,  s'ils  sont  fermés  y  pour  les  dis^ 
f  inguer  des  e  muets ,  comme  dans  ces  mots  |  ré^ 
-pondre ,  depuis,  défaut,  retenir^  méconnoître  ,  re^ 
çonnoUre  j  réfét^^on,  séjour,  mouyementy  sépa^ 
rément,  etc, 

II  est  aisé  de  conclure  de  tout  ce  qu'on  vient  d& 
dire ,  qu'à  l'exception  de  quelques  mots ,  les  e 
ouverts  n'ont  pas  besoin  d'être  marqués  de  l'accent 
grave  I  puisque  ce  son  leur  est  naturel  dans  les 
endroits  où  ils  sont  employés ,  et  mi'on  ne  pourroit 
i  fes  prononcer  autrement  i  sans  forcer  l'usage  de 

)a  langue» 

Ainsi ,  on  eonnoitra  qu'un  mot  dont  la  dernière 
f  yllabe  est  terminée  par  ent ,  est  la  troisième  per- 
sonne du  pluriel  d'un  verbe  ,  et  que^  par  con^ 
séquent»  les  lettres  ent  ne  s'y  prononcent  qu^ 
comme  un  e  muet ,  quand  l'e  de  la  syllabe  pré^ 
cédepte  sera  sans  accent  yxomme  dans  ils  diffen^ 
rent ,  ils  précèdent  ;  au  lieu  que,  dans  les  ad- 
jectifs ^MfeVen^j  précédent,  l'accent  aigu  qui  est 
«ur  Ve  de  la  pénultième  syllabe  ^  marque  que  U 
J^erniere  ne  jse  prononce  pas  en  e  muet. 

C'est  au!|p  bons  dictionnaires  et  à  l'usage ,  que 
Ton  doit  recourir  pour  savoir  quand  ces  e  sont 
inqets  ou  fermés,  et  quani}  ils  prennent  QU  a9 
prennent  pas  l'accept  aigu,  ^ 

L'e  de  fa  syllabe  de  ,  lorsqu'elle  est  au  com** 
piencement  d^in  mot,  est  presque  toujours  fermé  j 
et  la  règle  générale  que  l'on  peut  suivre  en  t^oute 
pureté  pour  la  prononciation  de  cette  syllabe ,  est 
oue  y  quand  elle,  donne  au  mot  à  la  têtç  duquel 
^1^  je  tf o»ve  ^  unp  sîg^ifipatioo  jpiivajiye  ou  pou» 


iraive  à  celle  qu'il  aurolt,  si  elle  eh  étoit  otée,  l^(^ 
y  est  toujours  fermé. 

Cette  règle  est  sàxis  aucune  eîiceptîorf-  Dééar^ 
met  signifie  le  contraire  à*  armer  ;  désapprendre  sî->^ 
gflifie  le  contraire  di  apprendre;  défaire  y  débrider ^ 
décharger i  déshonorer^  etc*  signifient  te  contraire 
Ae faire i  Bridée i  charger ^  honorer^  etc.  Vbilâ  ^ 
|>ourquoi ,  dans  tovs^  ceis  mots'^  le  dé  se  pronouee 
avec  Vé  fermé'. 

Il  Uf'en'  est  fifeùr  dô  Même  detf  mb^s  degré  ^  de^  -' 
meure  y  depuis ,  .et  quelques  autres,  où  le  de  ser 
prononce  avec  l'e  muet ,  parce  qu'il  n'y  a  dans" 
ces  mots  aucune  signification  privative  pu  de  co»r' 
f rariété  à  l'égard  d^n  autre  mot. 

.  Il  ne  s'ensuit  pourtant  pas  c^e  tous  les  mots  oii 
le  de  se  prononce  ferme,  marquent  cette  pri- 
vation ou  contrariété.  Mais  il  est  toujours  sûr  que 
toutes  les  fois  que  h  delà  marque ,  il  doit  étro' 
fermé. 


On  peut  ehcbre  donner  tm'e^  règle  générale 
l^égard  de  la  syllabe  te  ;  c'est  que  Ve  y  est  prdl 
nairement  muet  y  quand  elle  est  la  première  d'un 
tnot  qui  signifie  réitération  ou  redoublement  d'ac^ 
tion;  comme  à^n^ redire ,  refaire ,  recommencer^- 
représenter  ,  ete. 

C'est  pour  cela  rfue  Ve  de  la  syllabe  re  est  piuef^ 
quoique  suivi  de  deux  ss^  dans  les  mots  ressemr' 
blance  ^  ressemblant  y  ressembler,  ressentiments 
ressentir,  resserrement ,  resserrer,  ressort,  res* 
sortir  ,  ressource  ,  ressouvenance  ,  ressouvenir  , 
réssuer;  excepté  ressusciter,  ou  Ve  de  la  syllab# 
re  est  fermé. 

Il  y  a  pourtant  deux  occasions  où  la  syllabe  r», 
quoique  préposition  réduplicative  |  se  prononce 
avec  iV  fermé  et  accentué. 

I.  Quand  elle  est  ajoutée  à  un  mot  qui  com- 
jBÎence  par  uu  <f  fermé  ou  par  une  autre  voyelle, 

Mm  a 
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commeon  le  voit  dans  tes  mots  suivants  :  Echmë/^ 
fer  y  réchauffer^  écrier  y  récrier  i  écrire  y  récrire  / 
édijier  y  réédifier  ;  équiper  y  réquiper;  échafauder  > 
réchafauder;  échapper,  réchapper;  élargir  y  r<^- 
largir  i  émoudre  y  rémoudr^}  essujrer  y  ressuyer  ^ 
établir  y  rétablir;  étendre  y  retendre;  étudier  y  rétis^ 
dier;  aggra\^ry  réaggraver  ;  assigner  y  ré  assigner  ^ 
habituer  y  réhabituer  ;  intégration  y  réintégration.^ 
unir ,  réunir.  On  prononce  re  avec  Ve  muet ,  dan» 
rehausser  îovmé  de  hausser,  parce  que  l'A  y  est 
aspirée,  et>  par  coDsé(]ueat,  considérée  comme 
consonne. 

s.  Quand  la  préposition  re  marque  rédupTîca- 
tîon ,  sans  qu^on  puisse  dire  qu'elle  soit  ajoutée  à 
^n  mot ,  c'est-à-dire ,  quand  le  mot  réduplicatif  oà 
•lie  se  trouve,  ne  serbit  pas  un  mot  françoîs ,  on 
auroit  une  signification  toute  différente ,  si  on  l'en, 
séparoit.  Ainsi ,  on  dit  récidive  et  récidiver  avec 
Vé  fermé /parce  que  cidive  et  cidiver  ne  sont  pa» 
des  mots  François.  Il  en  est  de  même  des  suivants: 
récoler  et  récùlement y  récriminerez,  récrimination , 
rédimêry  réduplicatif  et  rédupUcation  ,  réfléclÛTy 
réfraction  y  regénérer  et  régénération  ,  réliabiliter 
et  réhabilitation  y  réintégrer  y  réitérer  et  réitéra^- 
iion y: réparer  et  réparation  ,  répercuter  et  répep^^ 
çussion  y  répéter  y  répétùemr  et  répétition  y  résipii^ 
^jencey  résumer  y  résurrection  y  et  réverbération» 

H  faut  en  excepter  réconfronter  y  réformer,  et 
les  mots  quî  en  sont  composés ,  où  1  e  de  la  syl- 
labe re  est  fermé ,  quoiqu'on  dise  ,  dans  lé  mêxn» 
sens»  confronter  et  former. 

Il  y  a  encore 9  à  Tégard  de  la  syllabe  re,  Uîie 
bizarrerie  que  l'usage  a  introduite  ccintre  toute 
ïegle.  On  la  prononce  avec  IV  fermé  dans  récep-- 
$ion  y  quoique  ce  mot  soit  dérivé  de  recevoir ,  où 
te  est  muet.  De  même,  Ve  est  fermé  dans  réfw- 
gîery  et  il  est  muet  dans  refuge.  Il  est  fermé  dans 
.    délégation  ^  et  ihuel  dans  reléguer.  On  dit  rémis^^ 
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szon ,  quoigi^on  dise  remettre;  rétention  ,  quoiqu'on 
dise  retenir  y  irréligion  et  irréligieux ,  quoiqu'on 
dise  religion  et  religieux  j  etc. 

Souvent  un  même  mot  a  des  significations  toute» 
ctifFérentes,  lorsqu''on  y  prononce  la  syllabe  re 
avec  Te  muet  ou  avec  Ve  fermé  ;  ce  qu'on  ne 
peut  distinguer  dans  récriture,  qu'en  y  mettant  ou 
en  n  y  mettant  pas  l'accent  aiga.  Répartir ^  avec 
F</ fermé,  signifia  distribuer,  subdiviser  ;  et  repar-^ 
tir,  avec  l'a  muet>  signifie  répondre,  on  partir  une 
seconde  fois»  Répondre  signée  faire  une  réponse;^ 
et  repondre  signifie  vondré  une  seconde  fois*- Ré^ 
tendre  signifie  étenarè  de  nouveau  ;  retendre  si** 
gnifie  tendre  dé  nàuyeaui 

Cet  essai  d'observations  &ùti  leé  séuïe^  syllabes 
de  eirè,  fait  assez  connoître  qu'il  n'est  guère  pos* 
sibte  de  donner  des  règles  sures  9  générales  9  et 
imiforme^pour  la  position  de  l'accent  aigu  sur  les  e^ 
sans  entrer  dans  un  détail  considérable  d  ei:ceptîons^ 
et  d'irrégulatités  y  qui  nous  meneroit  au  delà  dea 
lïiorne^qut  nous  sont  prescrites.  Ces  recherches  ne 
peuvent  entrer  qi^  danstm^Tràité  paxtteuUer  de  la 
prononciationv- 

Hïi  JJaccentcirJionfléxë'Jiè's&Taîèt'et  m  Soit 
se  metti^  qufe  sur  les  voyelles  longues ,  tant  au 
milieu  qu'à  la  fin  des  mots,, comme  dans  empé^' 
cliemen4  >  entêtement ,  problème  y  suprême  ,  côte  ,■ 
gùe  y  jl(Ue  i  dépôt  y  aussitôt  >  tantôt ,  arrêt  ,  in^ 
ter  et  y  ete^ 

Il  ne  s'ertsuft  pourtant  pas  qu'on  doi^e  lé  ttrettre  ' 
sur  toutes  les  voyelle»  longues  î  Tusage  né  l'admet 


avoir 

Lorsque  Ve  est  long ,  il  est  presque  'totijours 
très-ouvert  5^  eoacrtneott  le^  reconnoîlra  dans  les 
.inots  précédents.  Mais  il  n'est  long,  et  il  ne  prend 
l^accent  eireonilexe  au»- milieu^  des  mots  y-  qU0 
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^iiand  il  est  à  la  fin  d'une  syllabe ,  et  que  ce  iiTese 
]pas  la  consonne  suivante  qui  le  fait  prononrer  très^ 
ouvert.  Ainsi  >  ît  n€  prend  poiivt  I  accent  circoa— 
flexe  dans  venu , permis  , guerrier,  etc.  parce  qu'îî 
B*y  est  pas  long^  quoique^  très-ouvert. 

Bien  des  gens  croient  que  l'accent  circonflexe 
est  mis  simplement  pour  marquer  quelque  lettrar 
supprioiée,  et  qu*'on  ne  l'emploie,  par  exemple  , 
dans  honnête,  que  parce  qu'on  écrivoit  autrefois 
hojineste  /  et  sur  ce  principe,  ils  écrivent  encore, 
avec  raccentt'irconnexe  ,  apperçd ,  coiinâ  ,  vit  ^ 
pd ,  etc ,  par  la  seule  raison  que  dans  l'ancienne- 
orthographe ,  ou  Ôcrîvoit  apperceu  ,  cojmeu  ,  veu  , 
peu  ,  etc. 

Il  est  vrai  que  dans  Sonnéte,  et  dans  pJusîeur» 
autres  mots ,  l'accent    circonflexe   est  mis   à  la 

Iîlace  de  l'jf;  mais  c'est  seulement  dans  les  svl- 
abes  longues,  et  où  la  lettre  s  ne  servott  qu'à 
étendre  le  soi»  de  la  voyelle.  A  l'écard  de»  autres 
in,ots  doiït  la  nouvelle  oFtho^rajme  «  retranché 
quelques  lettres  y  il  nous  paroît  inutile  de  les  rem- 
placer par  l'accent  circonflexe.  C'est  éviter  unr 
mutilité  par  une  autre.  B'aiUeurs,  est -il  bien 
important  de  sq  ressouvenir,  par  une  marque 
particulière  9  des.  lettres  que  l'on  a  supprimées 
dans  plusieurs  mots?  Nous  pensons  néanmoins 
qu'il  est  à  propos  de  conserver  cet  accent  dans 
certains  mots ,  pour  prévenir  quelque  équivoque  > 
comme  dans  dà^  participe  du  verbe  devoir^  pour  le 
distinguer  de  du  article;  dans  crû,  participe  du 
verbe  croîtra  y  pour  le  distinguer  decr^/,  participe 
du  verbe  croire  ;  dans  sdr^  adjectif,  pour  le  dis- 
tinguer de  sur  ,  préposition.^  etc.  Du  reste^  soa 
cjijyg.tyi  doU  toujours  être  de  Dwrquer  les  voyelles 
im  syllabes  longues* 

UVest  pas  possible  de  doniïec  une  regTe  géné- 
rale et  infaillible  ,  qui  détermine  quelles  sont  les 
sylLubeo  longues  où  il  faut  mettre  l'accent  circuit^' 
|]exe..  Ou  les  connoilra  par  le  détail  suivant*- 
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Syllabes  jinales. 

Aï^appit;  ait,  il  plaît;  et,  aquét  ;  ît,  gfft;  6t> 
impôt;  oit,  il  parott  y  il  croît  y  vensLUt  de  croître  ; 
cfut,  g'oï/f;  ût,  affiit. 

Toutes  les  syllabes  qui  terminent  lés  troisièmes 
personnes  singulières  de  l'imparfait  du  subjonctif 
des  verbes  :  qu*dl  aimât ,  qu'il  rendît  y  qu*il  reçût , 
€fuil  retînt* 

Pénultièmes  SyUabes. 

Ache^  relâche  y  âge  ;  aite ,  fade ,  se^mmet  ; 
aître,  maure  ;  aie,  pâle;  âne,  dans  les  seuls  mota 
^ne  et  crâne  ;  âpre  >  câpre  ;  âte ,  pâte  ;  âtre  ,  plâ^ 
tre  ;  êche,  bêche;  èle^  grêle  y  excepté  dans  zèle  ; 
ême,  diadème  ;  êne,  chêne;  êpe,  guêpe;  ête^ 
tempête;  être  j  salpêtre;  îte  ,  ^//e;  oîlrc ^  croître  , 
paroÉtre;  61e,  contrôle  y  excepté  dans  il  ifolefouv 
il  dérobe  ;  ôme»  dans  les  seuls  mots  dôme  et/iin- 
tSme;  ône,  aumône;  ôte ,  cd^e;  être,  apôtre; 
©ûte ,  croûte  y  excepté  dans  absoute  ;  ûte ,  chute. 

Toutes  les  pénultièmes  syllabes  des  premic'es 
et  secondes  personnes  du  pluriel  du  prétérit  défini 
clés  verbea  :  nous  aimâmes  ,  vous  aimâtes  ;  nou^ 
rendîmes  y  vous  rendîtes  ;  nous  reçûmes  y  vous  re- 
çtlies  ;  nous  retînmes  y  vous  retintes. 

Tous  les  mots  qui  ont  les  terminaisons  précé-* 
dentés ,  et  dont  les  syllabes  finales  ou  pénultièmes 
sont  longues ,  y  prennent  Faccent  circonflexe,  et 
cet  accent  est  conservé  dans  ceux  qui  en  sont  for- 
més ,  ou  qui  y  ont  quelque  rapport  t  bât  y  bâter ^ 
arrêt  y  arrêter;  lâche  y  lâcheté  ;^  tête  ^  enêêter  ^  en^^ 
tétement,  etc. 

Il  y  a  plusieurs  mots,  qui  ne  peuvent  se  ranger 
sons  des  terminaisons  communes,  et  qui  s'écrivenC 
nvec  le  même  accent ,  aussi  bîea  que  leurs  com' 
posés  ou  dérivés» 

Ce  5ont  j  accoutrer^  aîmé^  bâfrer,  bâiller,  W- 
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tard,  bdier,  d4tif^  béton,  héler,  béStre ,  hlSmr^r 
brûler,  bûche,  chaîne ,  ckdsse  de  reliques;  chd^ 
taîgne,  château,  châtier^  clôture  yr  côte,  coûter  y 
€Ume ,  dîner,  embûche  ,  empêcher ,  empêtrer ,  en-- 
chevétrer,  endéyé  ,  engrêU,  épUre  y^^êché^  évéquc  , 
fâcher,  fâcheux,  filer,  fiàtrer ,  fraîcheur^  frôler, 
fêté,  gaclieux , gâteau f  gâter,  gêner,  grève ,  hôtel ^^ 
^  hépital,  huître  yfeûne  ,  abstineace ,  mâcher ^  mater, 
mâtin  y  chien,  mêler  y  mûr,  en  maturité  »- mi/r/r  >• 
éter ,  pacage , pâmer  ,  pâque ,  pdtis  »  pâture  >  pétrit  ,• 
poêle,  prêter ,  puîné  y  râteau,  reître,  rêve  ,  iâter, 
traîner  y  vêler,  vêpres  y  vêtir. 


CHAPITRE    XVI. 

JXe  ta  Ponctuation  et  de  quelques  figures  dont  oif^ 

se  sert  en-  écrivant, 

I^     ITE      la     P  0'»CT  U  AT  I  O-Hk- 

0.  v^u 'est-ce  que  la  Ponctuation  ? 

R.  C'est  la  manière  de  marquer,  en  écrîvânfi  le»' 

endroits  d'un  discours  où  l'on  doit  s'arrêter,  pour 

\  en  distinguer  lesparties  you  pour  reprendre  haleine. 

D.  De  quelles  notes  pu  caractères  se  sert -^ on 
jfour  distinguer  hs  parties  du  discours  ?' 

R.  On  se  sert  djB'^la*  Firgule  (,),  du  Point  avec 
la  virguleÇ^J,  dés  deux  Pointa  {}),  du  Point.(.)r 
d\x  Point  interrogatifi?) ,  et  du  Point  admiratif^}). 

D.  Que  faut-U  savoir  ,  avant  que  d'entrer  dans 
l'explication  de  ces  différents  caractères? 

R.  11  faut  savoir  ce  que  c'est  ^ac  Plirase  ei 
Période,  / 

Il  y  a  de  trois  sortes  de  Phrases  ;  savofr ,  îà 
phrase  simple  ^.  ]â  phrase  composée^^,  et  la  ptirase: 
€emplexe* 


C  If  A  p.    X  V  L  4x7 

Toute  phrase  (ou  proposition)  doit  avoir  au 
Tnoitis  un  Sujet  et  un  Attribut. 

lie  Sujet  d'une  phrase  est  ce  dont  on  affirme  ou 
cLc^nt  on  nie  quelque  chose.  On  Tappelle  encore 
JN'ominatif  du  verbe . 

jy Attribut  est  ce  que  Von  affirme ,  ou  ce  qttc 
•l'on  nie  du  sujet;  et  il  est  ordinairement  exprimé 
par  le  verbe  avec  son  régime. 

Ainsi,  dans  celte  phrase,  le  soleil  gouverne  les 
saisons  ^  le  soleil  est  le  sujet  dont  j'affirme  quelque 
chose,  et  gouverne  les  saisons^  est  Tattribut,  ou 
ce  que  j'affirme  du  soleil . 

Xia  phrase  simple  est  celle  quî-n'a  qu'un  sujet  et 
qu'un  attribut,  ou  un  seul  nominatif  et  un  seul 
verbe  avec  son  régime;  comme,  Le  soleil  éclaire 
là  hme. 

ta  phrase  composée  est  celle  quî  a ,  ou  plusieurs 
isiiîets  et  un  attribut,  ou  un  sujet  et  plusieurs  at- 
tributs y  OU  plusieurs  sujets  et  plusieurs  attributs. 
^Exemples. 

La  Urne  et  les  autres  planètes  reçoivent  leur 
lumière  du  soteiL  1 

Alexandre  a  été  le  plus  généreux  de  tous  les 
rois 3  et  le  vainqueur  de  Darius, 

N  lies  maisons,  ni  les  terres^  ni  les  plus  grands 
arnas  d*or  et  d* argent,  ne  peuvent  chasser  la  fièvre 
du  corps  de  celui  qui  les  possède  ^  ni  délivrer  son 
esprit  d'inquiétude  et  de  chagrin. 

La  phrase  complexe  esti^elle  qui  n'a  proprement 
qu'un  sujet  et  qu'un  attribut;  mais  dont  le  sujet 
ou  l'attribut»  ou  tous  les  deux  ensemble ,  renrer-* 
ment  d'autres  phrases  qui  leamodiËent ,  et  y  ajou- 
tent quelques  circonstances. 

Les  phrases  qui  dépendent  du  sujet  ou  de  l'at- 
tribut, et  qui  les  modifient  en  quelque  manière  que 
ce  soit  >  s'appelle  phrases  incidentes ,  et  sont  ordi- 
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naîrement  amenées  dans  la  phrase  principale  pafir 

des  pronoms  relatifs,  par  des  participes,  ou  par 

des  conjonctions.  Exemples* 

1  )  Soif  coursier  écumant  sous  utf  mettre  intiëpide» 
Tage  tout  orgaeinenz  de  la  main  qui  le  guide, 

(2)  Sous  un  air  serein  et  tranquille ,  ilfom^oîi 
X  Louis  XIV  )  ces  foudreê  dont  le  bruit  a  retenti 
par  tout  le  monde  ^  et  eeux  qui  grondent  encore  ^ 
sur  le  point  ^éclater. 

Les  phrases  incidemes ,  qui  modifient  le  sujet 
ou  l'attribut  I  peuvent  encore  être  elles-mèmes' 
modifiées  par  dr  autres  phrases^  incidentes  j  comme 
^and  Jjssus-Christ  dit  :  Celui  qui  fera  la  volonté 
de  mon  père  qui  esâ  dans  le  ciels  entrera  dans  le 
rojraume  des  deux* 

Une  phrase  peut  être  cooipodée  et  compIexetottC 
ensemble,  û  elle  a  plusieurs  sujets  ou  plusieurât 
attributs»  et  oue  ces  sujets  ou  ces  attributs  soieajt 
modifiés  par  aes  phrases  incidentes*  Exemple  : 

U estime  s ingidiere  que  Jit  Alexandre  le  Gravé 
des  poésies  d  Homère  ^  elles  égards  qv!il  eut  dans 
le  sac  de  la  ville  de  Tkebes  pour  la  mémoire  de 
Pindare,  ne  lui  ont  guère  moins  acquis  de  réputoif 
iion  que  toutes  ses  eonquétes^ 

JjBL  période  est  uty  assemblage  de  plusieurs  pEra- 
ses,  ou^ simples  j  ou  composées^  ou  complexes,  dé- 
pendantes les  unes  des  autres,  et  liées  ensemble 
par  des  conjonctions,  pour  faire  un  sens'Complet^ 
et  ne  former  qu'un  seul  tout.' 

(3)  Si  vous  êtes  résolus ,  Messieurs,  dF imiter 
Philippe,  ce  que  jusq^t'ici  vous  n'avez  pas  fait;  si 
ehacun  veut  s'employer  de  bonne  foi  pour  le  bien 
public,  les  riches  en  contribuant  de  leurs  biens, 
les  jeunes  en  prenait  les  armes)  enfin  pour  tout 


ito 
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Jîre  en  peu  de  mots^  si  vous  voulez  ne  vous  at'^ 
tendre  qu'à  vous-mêmes ^  et  renoncer  a  cette  paresse 
ijjii  vous  Lie  les  mains  y  en  vous  entretenant  de 
If  espérance  de  quelque  secours  étrangers  ;  avec 
if  aide  des  Dieux  ,  vous  réparerez  bientôt  yosfauiet 
fit  st^os  pertes,  et  vous  tirerez  vengeance  de  votre 

%jes  parties  qui  composent  une  phrase  ou  une 
fyériode  en  sont  appellées  les  membres, 

liCs  membres  d'une  phrase  sont  les  phrases  in- 
cidentes qui  en  modifient  les  sujets  et  les  attributs, 

lies  sujets  et  les  attributs  simples  et  sans  modîB* 
cation  n'en  sont  appelles  que  les  parties ,  à  causa 
de  leur  peu  d'étendue. 

liBs  membres  d'une  période  sont  les  phrases  ou 
simples ^  ou  composées^  ou  complexes^  dont  elle 
^st  formée. 

D.  Quel  est  C usage  de  la  Virgule? 

R.  On  peut  dire  en  général  qu'elle  s^emploie  dans 
tous  les  endroits  d'une  période  où  l'on  peut  faire 
naturellement  une  pause  «  quoique  le  sens  ne  soit 
pas  fini,  et  que  l'on  attende  encore  quelque  chose 
pouT  Tintelligence  de  la  pensée. 

C'est  avec  la  virgule  que  l'on  distingue  ordinai' 
rement  les  parties  ou  membres  de  la  phrase,  et 
les  membres  de  la  période ,  ouand  elle  est  courte, 
rx)mme  on  le  voit  aans  oes  pnrases. 

Si  la  bonne  chère  et  le  luxe  de  la  table  peuvent 
procurer  quelque  solide  gloire  9  Lucullus  était  le 
plus  grand  homme  de  son  temps, 

1/ Histoire 9  la  Géographie ,  le  Blason,  la  Mu^ 
^ique ,  la  Grammaire  ,  sont  des  sciences  et  des  arts 
éjuil  convient  aux  Dames  d'étudier. 

Poire ,  manger^  dormir ,  jouer ,  se  promener,  se 
visiter  ,sont  les  occupations  les  plus  ordinaires  dus 
persçn^et  du  grand  m9n4^P 
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Tin  discours  doit  être  prononcé  clairemeni  ^  dis'* 
tùictementf  noblement^  et  vivement, 

{\)La  modestie  qui  semble  jetter  un  voile  sur  les 
plus  belles  actions ,  et  qui  n  est  attentive  qiiù.  les 
couvrir  ,  sert  malgré  elle,  à  les  relever  davantage  ^  et 
à  leur  donner  un  lustre  qui  les  rend  plus  éclatâmes» 

Il  paroit  inatile  d'expliquer  en  détail  quels  sont 
les  endroits  d'une  période  où  Ton  peut  se  reposer, 
et  où  par  conséquent  il  faut  mettre  la  virgule.  On 
les  connoitra  aisément,  pour  peu  que  l'on  fasso. 
d'attention  à  ce  qu'on  lit)  ou  à  ce  qu'on  écrit. 

Nous  observerons  seulement  que  les  conjonc- 
tions er ,  7iiy  ou,  comme,  et  quelques  autres,  tien« 
nent  lieu  de  la  virgule^  quand  les  termes  qu'elles 
assemblent  sont  simples  et  courts,  connue  quand 
on  dit  :  L'exercice  et  la  frugalité  fortifient  le  tem^ 
péramcnt*  Je  ne  veux  plus  vous  voir  ni  vous  parler. 
Il  faut  satisfaire  à  Injustice  de  Dieu  dans  ce  monde 
ou  dans  L'autre,  J'agis  comme  vous  me  i*ayez  or^ 
donné. 

Mais  on  met  la  virgule  avant  ces  conjonctions, 
si  les  termes  qu'elles  assemblent  sont  accompagnés 
de  circonstances  ou  de  phrases  incidentes, comme 
quand  on  dit  :  L*  exercice  que  Von  prend  à  la  chasse^ 
et  la  frugalité  que  Con  observe  dans  les  repas,  for- 
tifient le  tempérament.  Je  ne  veux  plus  vous  voir 
dans  Vétat  ou  vous  étes^  ni  vous  parler  des  risques 
que  vous  courez.  Il  faut  satisfaire  à  la  justice  de 
Dieu  dans  ce  monde  ^  ou  s'attendre  à  en  éprouver 
tome  la  rigueur  clans  l'autre»  J'agis  dans  ^affaire 
dont  vous  m'avez  confié  le  soin ,  comme  vous  me 
l'avez  ordonné  par  votre  dernière  lettre. 

D.  Quel  est  l'usage  du  Point  avec  la  virgule,  et 
dea  deux  Points? 

R.  C'est  en  général  de  marquer  un  plus  grand 
r3pos  que  la  virgule. 


■m^m 
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I*  Le  Point  avec  la  virgule  s'emploie  ordinaire- 
ment pour  séparer  les  principaux  membres  d'une 
période,  quand  ils  sont  longs ^* et  qu'ils  renferment 
d'autres  membres  ,  pu  parties  séparées  par  de* 
virgules.  On  s'en  sert  eacore  pour  distinguer  les 
phrases  qui  sont  sous  le  même  régime,  ou  celles 
gue  l'on  a  lieu  d'attendre  comme  une  suite  et  une 
ciépendance  des  précédentes:  ce  qu'on  reconaoitr« 
daus  les  exemples  suivants. 

(i)  Oui^  Monsieur^  que  V ignorance  rabaisse  tan 
çu*eUe  voudra  L* Eloquence  et  la  Poésie ,  et  traite 
les  habiles  écrivains  de  gens  inutiles  dans  les  Etats,' 
nous  ne  craindrons  pas  de  le  dire  à  l* avantage  des 
lettres  ,  et  de  ce  Corps  fameux  dont,  vous  faites 
maintenant  partie  ;  du  moment  que  dès  esprits  Si4,'^ 
l^ Urnes,  passant  de  bien  loin  les  bornes  communes  ^ 
fe  distinguent^  s'immortalisent  par  des  chejs-d'teu' 
vte ,  comme  ceux  de  Monsieur voLre frère;  quelque 
étrange  inégalité  que,  durant  leur  vie  ,  la  fortune 
mette  entr'eux  et  les  plus  grands  lieras  »  après  leur, 
mort  i  cette  différence  cesse* 

On  distingué  dans  les  Etats  de  V Europe  j  quatre 
ey/eces  de  gouvernements;  savoir,  le  despotique ^ 
le  monarchique^  l'aristocratique ^tle démocratique* 

3.  Les  deux  Points  marquent  un  plus  grand  repo& 
c[!ie  le  Point  avec  ta  virgule ,  et  servent  à  distin- 
guer des  phrases  ou  membres  qui  suppiosent  les 
premiers  sans  en  dépendre  absolument  :  en  sorte- 
<f ue  te  sens  de  ce  qui  précède  lés  deux  Points  est 
Ijni  y  et  que  ce  qu'on  ajoute  ensuite  n'est  que  pour 
i'éteudre  ou  réciairciri  comme  on  le  voit  dans  cea 
phrases. 

(^)  Roscius  est  un  si  excellent  acteur,  qifilpa^ 
roît  seul  digne  de  monter  sur  le  théâtres  mais,  d'un 

(i  )  Discours  prononcé  par  M. ^Racine  dans  rAcadéoû* 
Françoise  ,  à  la  réception  de  Thomas  Corneille; 
(  a  ;  Cicéron  pour  Quint*  Bosciuf  « 

N  a  / 
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autte  cétê,  il  est  si  homme  de  bi0n  ^  qu'il  paroU 
seul  digne  de  iCy  monter  jamais. 

(l)  Maintenant  Athènes  paroU  avoir  échoué  i 
genre  de  malheur  commun  à  tous  les  mortels  ,  lors^ 
guUl  plaît  ainsi  au  souverain  Être. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  Ton  confonde  ordînai'- 
rement  Tusage  des  deux  points  avec  Tusage  du 
point  et  de  la  virgule.  Les  circonstances  où  on  les 
emploie  sont  en  si  grand  nombre  et.  si  différentes 
les  unes  des  autres  y  qu'il  est  presque  impossible 
d'en  donner  des  règles  sûres  i  et  aont  on  puisse 
faire  une  application  exacte.  Celles  que  nous  avons 
données  sont  générales  ^  et  ne  renferment  qu$ 
les  circonstances  qui  nous  ont  para  les  plus  orr 
dinaires. 

D.  Quel  est  Vusage  du  Point  ? 
R*  On  le  met  à  la  fin  d'une  phrase  ou  d'uos 
^  i)ériode  dont  le  sens  est  absolument  fini ,  c'est- 

à-dire  ,  lorsque  ce  qui  la  suit  en  est  tout<>â-faît 
indépendant:  les  phrases  précédentes  peuvent  set* 
?ir  a'exemples. 

Nous  observerons  que ,  dans  le  style  concis  et 
coupé ,  on  met  souvent  les  deux  points  â  la  place 
dnpointy  parce  que  les  phrases  étant  courtes  ^eHô* 
semblent  moisis  détachées  les  unes  des  autres* 
iPxemple  i 

(2)»«.9  Foilà  Canias  amoureux  de  la  maison  s 
il  presse  Pithius  de  la  lui  vendre  :  Pilhius  paroU 
avoir  bien  de  la  peine  à  s'jr  résoudre  :  il  s* en  f oit 
beaucoup  prier  :  enjifi ,  il  y  consent.  Camus  qui 
souhaitoit  ardemment  cette  maison  y  et  qui  étoit 
riche  9  V acheté  tout  ce  que  Vautre  voulut,  et  l'acheté 
même  toute  meublée.  On/ait  le  contrat:  voilà  f^f' 
faire  consommée» 


i 
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D.  Où  metf-oft  les  Foiats  înterrogatifs  et.  admi- 
ratîfs  ? 

i?^  I.  Le  Point  interrog'atif  se  met  à  la  fin  de* 
phrases  qui  é^cprîmeat  uae  interrogation.  Etem* 
pies  :  (i)  Qui  Jie  jamais  de  si  grandes  choses?  Qui 
les  dit  avec  plus  de  retenue  ? 

a.  Le  Point  admira tif  se  meta  la  fin  des  phrase» 
qui  expriment  une  admiration  ou  une  exclamation* 
JÈxempIes  : 

Quilest  difficile  d*étre  victorieux  et  d'être  hum^ 
ble  tout  ensemble  ! 

i2>^  O  mère ,  6  femme  ^  6  Reine  admirable  et 
digne  d^une  meilleure  fortune  ,  si  les  fortunes  de 
la  terre  étoient  quelque  chose  \ 

II.  Des  autres  figures  dont  on  se  sert  en  écrivant» 

D:  Quelles  sont  les  figures  que  l'on  emploie  e»- 
core  en  écrivant? 

R.  Ce  sont,  l* apostrophe  (*)  ,  le  Trait  d* union 
(-■),  les  deux  Points  sur  voyelle  {") ,  la  Cédille  (^)  ^ 
et  l3L  Parenthèse  (^)» 


n  )yelle 

se  place  au  haut  de  la  lettre  qui  précède  la  lettre 
supprimée.  Ainsi  >  on  dit  V esprit ^  au  lieu  de  te 
esprit» 

L'élisîon  d'une  voyelle  finale  ne  se  fait  ordinai- 
rement que  quand  le  mot  suivant  commence  f^t 
une  voyelle,  ou  par  une  h  non  aspirée. 

Il  faut  en  excepter  Padjectif  -féminin  grande  , 
qui  perd  quelquefois  Ve  muet  final ,  et  prend  une 
apostrophe  à  la  place  «  avant  certains  suostaàtifs  y 
quoique  ces  substantifs  commencent  par  une  con- 

(  1  )  Oraîs.  Fjm.  de  M.  de  Turennc  par  M.  Flëchier. 
(  a  )  Orais.  Fun.  de  la  Reine  d'Anglet.  par  M,  Q»s8uet« 

Nua 
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tonne  \  comme  grand*messe  ,  grandP chamhf^ , 
grand*  salle  y  grand  chère,  grand*  mère  ^grand'pcitr^ 
grand'pitié,  grand*chose* 

Crandf  chère  j  gramtpeur  ,  grand^pitié  ,  graut 
ehose,  ne  t'emploient  que  dans  le 'discours  fa- 
milier.      \ 

Aureste,  il  n'y  a  guère  que  des  monosyllabet 
j^ai  prennent  l'apostrophe.  Ce  sont^ 

I»e,  la,  de  ^  articles  ou  pronoms  conionctiTs  ^ 
t accord  y  l'harmonie  9  livre  d'étude  ,  pour  le  nc' 
€ord,  la  harmonie  ,  livre  de  étude.  Je  t  aime  y  pou/ 
fe  le  aime  ou  je  la  aimfi» 

Me  y  te,  s€j  pronoms  conjonctifs^  c{iiand  ils  son! 
avant  les  verbes  :-vous  m'obligerez  ,  je  t'avertis ,  il 
,       t'occupe  ou  ils  s'occupent ,  pour  ^ous  me  obligera, 
je  te  avertis.  Use  occupe  ou  ils  se  occupent. 
%  Ce  y  pronom  démonstratif  ,  avant  !es  troisienfiet 

personnes  du  verbe  être  C'est  la  vérité  j  c'était  ftt 
de  grands  hommes  ;  pour  Ce  est  la  vérité^  ce 
étoient  de  grands  hommes. 

Que ,  pronom  ou  con  jonc tion .  La  haiaille  quA* 
lexandre  a  gagnée ,  pour  que  Aleocandrel  eic* 
QuQvez'VOus Jait?  pour  Que  avez'-vous  fait?  •/• 
»'ui  qu'un  écu ,  pour  que  un  écu» 

Ne ,  adverbe  de  négation.  Fous  n^obéissez pas , 
pour  Fous  ne  obéissez  pas. 

«Sî> conjonction^  avant  les prononrs  personne/*» 
£>et  ils^  S^il  étudie  ou  s'ils  étudient,  pour  Si  « 
étudie  y  siils  étudient •^ 

Jtt^^tfe^  préposition.  Jusqu'à  Rome^  fpouvjttsque 
è  Rome*  Jusques ,  avec  une  s,  ne  s'apostfbplie  ja- 
mais :  jusques  à  Rome* 

Quelque,  avant  un.  Quelqu'un,  pour  quelq^^ 

Quoiqu'on  fasse,  en  prononçant,  une  élision 
fie  i'e  muet  final  dans  t^^us  les  mots,  lors<ji»^'^^ 
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mot  suivant  commence  par  une  voyelle  ou  par 
une  h  non  aspirée  »  on  ne  le  retranche  pas  pour 
cela,  en  écrivant.  Ainsi,  on  écrit  gloire  imnior^ 
telle  ,  et  on  prononce ,  gloir' immortelle  • 

IL  Le  Trait  d* union  seyt  à  Joindre  deux  mots, 
pour  les  prononcer  comme  s'il  n'y  en  avoit  qu'un. 

On  le  met  entre  le  verbe  et  le  pronom  per- 
sonnel ,  toutes  les  fois  que  le  pronom  personnel 
•e  trouve  après  le  verbe  :  ce  qui  arrive  dans  plu- 
sieurs cas, 

I.  Quand  la  phrase  interroge ,  comme  nous 
Pavons  dit ,  page  i6i.  Veut-il  venir?  croit-elle  se 
mocquer  de  moi?  etc. 

a.  Dans  certaines  phrases  oh  le  verbe  est  pr(> 
cédé  des  mots  aussi,  peut-être,  du  moins  ,  au 
moins  yen  vain  y  â  peine  y  etc*  Aussi  reconnut-il  sa 
faute.  Peut-être  arriver ez-^ous  trop  tard.  Du  moînf 
ou  au  moins  lui  dirai^je  ce  que  f  ai  sur  le  cœur.  En 
vain  voudroit'on  m'en  détourner»  A  peine  étoienl- 
ils  revenus,  etc. 

3.  Dans  d'autres  phrases  >  où  le  pronom  per- 
sonnel rejeté  après  le  verbe  tient  lieu  des  con- 
jonctions quoique  ou  quand  même  ,  mises  avant  I J 
verbe ,  ou  marque  un  souhait.  Ddt-il  m* en  coûter 
la  vie}  c'est-a-dire,  quoiqu'il  m'en  dût ,  ou  quand 
même  il  m*en  devroit  coûter  la  vie.  Puissiez^ 
vous  réussir }  c'est-à-<lirè,  je  souhaite  que  vous 
réussissiez^ 

4.  Lorsqu'on  rapportant  les  paroles  de  quel- 
qu'un ,  ou  me:t  entre  deux  yirgules  >  dit^il,  répon^ 
dirent^ils ,  s'écriererit-elles  ,  etc. 

Quand  le  pronom  personnel  il  ou  elle  est  aprè  j 
nue  troisième  personne  du  singulier,  terminée  par 
^«ne  voyelle,  on  ajoute  un  t  entre  le  verbe  et  le 
pronom, ^avec  deux  traits  d'union  f  un  avant  le  /, 
et  Tautra  après.  Ainsi ,  on  écrit ,  Aime-i-il  P étude  ? 
A't-illu?  Joue-t-elle?  Profita^'t-il  de  vos  avi^'i 
Alla-^i-elle  à  Ui  campag,ne  ?  e(c^ 
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Toutes  les  fais  que  les  personnes  de  I*împératîf 
«ont  suivies  d'un  pronom  conjonctifi  on  les  join^ 
par  le  trait  d'union*  Réjouis ^toi^  do'nnez^/noi ;  re— 
pentôns^nous  ;  souvenez-vous ,  aimez-nous  ^  réponr^ 
dez-tui'f  voyons-'le  ;  cherchez  -  la  ;  écrivez  -  leur^ 
allez'jr  ;  prenez'tn  ;  man^t-en  ,  ete. 

Si  le  pronom  çonjonclîf  étoit  suivi  d*un  autre 
pronom  conjonctif ,  il  faudroit  encore  joindre  les 
deux  pronoms  par  -le  trait  d* union.  Montrez-le» 
moi  )  fiez-vous^'jr  ^  envoyez^nous^en  i  rendez'les^ 
lui;  ailons^nous-en  y   etc* 

On  se  sert  encore  du  trait  d^union  quand  le  pro- 
nom démonstratif  ce  est  après  les  troisièmes  per* 
tonnes  d*u  verbe  ^/re,  et  qu*il  ne  a*accorde  pa» 
«vec  te  substantif  suivant*  ICst^ce  à  vous  de  cont- 
.mencer  ?  Qu'^est^e  que  la  philosophie  ?  Sont'Ce  vos 
livres  ?  Etoient'-ce  des  hommes  ?  efc* 

Quand  les  monosyllabes  ci  y  là  ^çà,  sont  fofnts 
i  quelque  mot  que  ce  soit^  de  manière  qu'on  n& 
puisse  les  en  séparer  en  parlant  Celui^i  y  celui-là  ^. 
cet  homme-ci  >  cette  femme-là ^  demeurezr-iâ ,  là-* 
haut  y  là-bas  ,  ci-^dessus  ,  ci-dessous  j  7/enez-çti  ,  etc*. 

Enfin  9  qua-ud  deux  ou  pliisfeurs  mots  sont  tel- 
lement [oitiU  ensemble  y  quMs  n'eu  fassent  plus; 
qu'un  ,>  comme  (fuelq^ues -uns y  quelques-unes ^ 
courte-pointe  y  chef-d^^œuvre  y  avant-coureur  y  porie^ 
manteau  y  s*^entre^atirc  ^coxure- temps  ,  peui'-étre-^, 
iout'à-fait  >  e/c* 

III.  Lea  deux  points  se  mettent  sur  urre  voyelTe- 
pour  iiïarauer  que  cette  voyelle  ne  fait  pas  une 
même  syîkbe  avec  la  voyelle  qui  la  précède 
immédiatement».  Ainsi  ^  danai/iar^  naïveté,  on 
xnet  deux  pokits  sur  17,  parce  qu'il  fait  une  syf- 
labe  séparée  de  l^i  quf  te  précède,  et  que,  san& 
ces  deux  points,  oq  le  prononceroit-  avec  Va^ 
Komme  dvins^  je  Jais  y  aimant  y  naissance*. 

On  ne  doit  employer  les  deux  pointa  sur  ui^ 
irojeUe^  cjue  ^uand  cdie  pourroit  avoit  avec  h. 


V 
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précédente  deux  prononciation»  différentes  ,  et 

3ue  ces  deux  points  servent  à  6teT  l'équivoque. 
Linsi,  dans  Saiily  PirltAoiis  ^  Moïse  ,  aiguë  ,  am^ 
higuë  ^  on  met  deux  points  sur  Yu^  l*î,  et  1>,  afin 
€3pxe  l*on  ne  prononce  pas  Saiil  cofnme  SauL  ou 
Paul  ^  les  deu3ç  dernières  syHabes  do  PirUhoiis 
comme  tous,  les  deux  premières  de  Moïse  goxïxkib 
la  première  de  moisi  y  et  les  dernières  i* aiguë  , 
Ambiguë  >  conuue  lea  dernières»  de  langue  y  fa-r 
îigue. 

Mais  c*est  nue  pratique  vicieuse,  ou  du  moins 
mutile  9  que  de  mettre  les  deux  points  sur  une 
Voyelle  qui  fait  une  même  syllabe  avec  la  précé- 
dente, ou  sur  celle  oku  ne  peut  pas  se  joindre  f 
m  faire  uue  seule  syllabe  avec  la  précédente ,  et 
qui^  par  conséquent,  ne  fait  aucune  anvbiguUé 
'pour  là  prononciation.  Ainsi  »  eeuiL  q(ui  écrivent 
étvoUer  y  joiiir ,  proue  y  avenue ,  riie ,  ime ,  etc.  ne 
font  pas  des  deux  points  l^u^age  qu'il  convient 
d*en  faire,  parce  qu'ils  les  pèttent  ou  sur  une 
voyelle  qui  tait  une  syllabe  avec  la  précédente^ 
comme  dans  avouer ,  ^oiiir  ,  proiie  >  ou  sur  une 
voyelle  qui ,  sans  les  deux  points 9  se  prononceroi^ 
toujours  de  la  même  mauiçre]^  comme  daji&aKie- 
niie  ,  rii«  ^  viie  >  eic». 

En  mettant  Taccent  aigu  sur  fe  cfut  précède 
une  voyelle,  il  est  inutile  de  mettre  deux  pointi^ 
sur  cette  voyelle  pour  la  séparer  de  fe  ,  parce  que 
l'accent  aigu  faisant  prononcer  l'e  fermé ,  il  ne 
peut  plus  être  confondu  avec  la  voyelle  suivante^ 
Ainsi ,  dans  g^oltery  Ve  et  V'o  ne  tènt  qu'une  syl*- 
labe  ;  mais  dans  gé'anty  géométrie  y  géographe^ 
obéissant  ,  réitérée  3  réussir  ,  etc^  l'accent  .aigu» 
donne  à  Ve  une  pronanciatîoa  distinguée  de  ceUe» 
d!è  la  voyelle  suivaUte*- 

C'est  encore  une  espèce  d'abus  que  de  mettre 
deux  points  sur  T/,  pour  lui  douaor  le  son  de 
âeux  ù  t  comme  icm^  pàis^  enyoïer^  moteaj^eii^ 
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II  est  beaucoup  mieux  de  se  servir  alors  de  Vj  grec 
et  d'écrire  pays  y  envoyer ,  nto/'^n  j  suivant  ce  qu3 
BOUS  avons  dit,  page  388. 

IV.  La  Cédillt  i  qui  est  une  espèce  de  virgule 
ou  de  petit  c  retourne ,  se  met  sous  le  c  pour  ea 
adoucir  le  son,  c'est-à-dire,  pour  lui  donner  «avant 
Va ,  Vo  et  Vu ,  le  même  son  quHl  a  avant  Ve  et  T/V 
Ainsi,  dans  il  commença,  il  prononça ,  leçons  , 
avançons  ,  il  conçut ,  nous  reçûmes ,  etc.  le  c  se 
prononce  avec  le  son  de  Vs  rude ,  qui  est  le  même 
que  celui  du  c  avant  Ve  et  Vi  :  il  commensa  ,  il 
prononsa ,  lésons  ,  avansons  ^  il  consut  »  nous  re* 
eûmes ,  etc. 

V.  La  Parenthèse  est  figurée  par  deux  espèces 
de  crochets  qui  renferment  un  petit  nombre  de 
paroles  qu'on  insère  dans  le  discours  i  qui  en  inter- 
rompt le  sens,  et  qu'on  croît  nécessaires  pour 
l'intelligence  de  la  phrase,  comme  on  le  verra 
dans  les  exemples  suivants. 

^  Le  R/iéteur  fera  observer  (c'est  Quintîlîen  qui 
parle  )  comment ,  dans  l'exorde^  on  se  rend  les  aw^ 
diteurs favorables  ;  quelle  clafté  il  y  ^  dans  la  nar^ 
ration  i  quelle  brièveté  ^  quel  air  de  sincérité  y  qael 
dessein  caché  quelquefois  ^  et  quel  artifice  {car  ici 
le  secret  de  CArt  n  est  guère  connu  que  des  Maîtres 
de  l*Arjty;  quel  ordre  ensuite  et  quelle  justesse  dans 
la  division  ;  comment  dans  les  preuves  l'Orateur  est 
suit  il ,  vif,  serré  ,  etc. 

Que  peuvent  contre  lui  (contre  Dieu  )  tous  les 
Rois  de  la  terre  ? 

Quand  la  phrase  interposée  est  ti'ès-co^irte ,  on 
se  sert  plutôt'  de  virgules  que  de  la  parenthèse*  > 
pour  la  séparer»  Exemple  : 

Qui  fournira  à  mes  yeux ,  dît  le  propliete  Jéié* 
mie  j  une  fontaine  de  larmes  $  pour  pleurer  to 
malheurs  de  Jérusalem  ? 
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CHAPITRE    XVII. 

Dfi     LA     fROMOnCIATIOR* 

D.l^u*EST-CE  gue  Zfl  Prononciation  ? 

R.  C'est  la  manière  d'articuler  de  vive  voîy, 
distinctement ,  et  suivant  les  règles ,  oy  conformé* 
ment  à  l'usage,  tous  les  mots  et  toutes  les  lettres 
d'une  langue. 

D.  Quavez'vous  à  dire  sur  la  Prononciation 
Jrançoise  ? 

R.  Comme  ce  i^roît  entrer  dans  un  trop  grand 
détail ,  que  de  vouloir  en  marquer  toutes  les  règles, 
~ce  qui  feroit  la  matière  d'un  traité  assez  étendu,  je 
me  contenterai  de  faire  quelques  observations  g(> 
nérales  et  essentielles,  et  d'attaquer ,  e».parti<u- 
lier,  certaines  prononciations  qui ,  pour  être  fort 
en  usage  ^  n'en  sont  pas  moins  vicieuses. 

Le  fond  de  la  prononciation  françoise  s'apprend 
en  même  temps  que  l'on  apprend  à  lire.  Cest 
pourquoi  il  a  pnru  inutile  de  donner  des  règles  par- 
ticulières sur  la  manière  d'articuler  chaque  lettre 
et  chaque  syllabe.  La  plupart  des  réflexion» ,  que 
l'on  a  coutume  de  faire  à  ce  sujet  9  sont  plus  cu- 
rieuses que  nécessaires ,  ou  elles  ne  peuvent  tout 
au  plus  servir  qu'aux  étrangers  qui  n'ont  aucuSie 
connoissance  de  notre  langue.  Leîs  François  n'ont 
besoin  que  d'une  pratique  régulière;  et  c'est  aux 
maitres  à  donner  de  bons  principes  aux  enfants , 
lorsqu'ils  leur  apprennent  à  lire.  L'usage  et  la 
fréquentation  des  personnes  qui  parlent  correc- 
tement les  perfectionneront  ensuite  dans  la  pro- 
Monciatiou  ,  mieux  que  ne  pourroiont  faire  Iç* 
règles  les  plus  exacte^  et  les  plus  recherchées» 
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Observations  générales» 

II V  a  I  en  françob,  deux  prononciations  différen- 
tes ,  rune  pour  le  Vers  et  le  Discours  soutenu  ,  et 
l'autre  pour,  la  Prose  commune  et  pour  le  Discours 
ordinaire. 

Dans  Tes  Vers  et  dans  le  Discours  soutenu ,  c'est- 
à-dire  ,  dans  les  Discours  prononcés  en  chaire ,  au 
barreau  )  ou  en  d'autres  occasions  qui  demandent 
de  la  gravité  et  de  la  noblesse,  on  prononce  la  plu- 

{>art  des  lettres  qui  sont  à  la  fin  aes  mots  »  quand 
es  mots  suivants  commencent  par  une  voyelle  oa 
par  une  h  non  aspirée.  > 

Cette  prononciation  est  si  essentielle  dans  les 
Vers,  à  l'égard  des  s  qui  termr'nent  les  noms  pluriels» 
et  des  f  qui  se  trouvent  à  la  fin  des  troisièmes  per- 
sonnes muettes  du  pluriel  dans  les  verbes»  quesioa 
ne  les  y  prononçoit  pas ,  le  vers  manqueroit  d'une 
syllabe,  et,  par  conséquent,  n'auroit  plus  de  ca- 
rence ni  d'harmonie^  comme  il  arriveroit  dans  ces 
deux  vers , 

O  que  (Pëcrits  obscurs  ,  de  lirre»  ignores  , 
Furent  en  ce  grand  jour  de  la  pondre  tirés  ! 

8Î  l'on  n'y  prononçait  pas  s  qui  est  à  la  fin  de  livres^ 
et  le  f  qui  est  à  la  fin  de  Jurent  ^  et  que  l'on  dit» 
de  livre  ignorés  fure  en  ce  grand  jour. 

Il  y  a  quelques  remarques  à  faire  sur  la  lettre  n, 
quand  elle  est  à  la  fin  d!un  mot- 

Elle  se  prononce  toujours  à  la  fin  d'un  pronom 
ou  d'un  nom  adjectif,  immédiatement  suivi  de  sou 
substantif,  commençant  par  une  voyelle  ou  par 
une  h  non  aspirée.  Ainsi  on  prononce ,  nion  ame  ,- 
lin  bon  ami  y  un  ancien  Historien,  comme  s'il,  y 
avoit^  mon  name  ,  un  bon  nami  un  ancien  nfiis-^ 
iorien* 

Un  finale  ne  se  prononce  pas  dans  les  autres 
xm>ts^  soit  substantifs,  soit  adverbes,  ou  autres^ 
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de  quelque  manière  que  commencent  lea  mots 
suivants  9  et  Ton  dira ,  sans  faire  entendre  le  soa 
de  Vn  ,  intention  excellente  ,  passion  aveugle  ^ 
illusion  étrange  ,  prédestination  étemelle  }  des 
gens  non  éclairés  y  un  bien  ayantageua>  ,  un  plan 
utile  ^  un  dessein  honnête  ;  etç,  et  non  pas  ,  inten-» 
tien  nexcellente  y  passion  nayeugle  ,  illusion  né'* 
frange  ,  prédestination  néterneUe  y  des  gens  non 
néclairés ,  un  bien  navàntageux  y  un  plan  nutile  ^ 
un  dessein  nhonnéte  >  etc»  excepté  lés  mots  amen 
et  hymen  ,  où  Vn  se  prononce  toujours  •  soit  que 
le  mot  suivant  commence  par  une  vojeîle  ou  par 
une  consonne.  L'usage  parôît  partagé  sur  le  mot 
examen.  II  y  en  a  qui  prononcent  Vu ,  d'autres  ne 
l*y  pronolicent  pas. 

La  raison  que  l'on  pôurroît' donner  de  cette 
règle  de  prononciation ,  est  que  Vn  ^  à  la  fin  d'un 
mot,  exprime  ordinairement,  avec  la  voyelle  dont 
elle  est  précédée  ,  le  son  simple  et  permanent 
d'une  espèce  particulière  de  voyelle  que  l'on  ap- 
pelle nasale ,  et  que  Ton  auroit  pu  écrire  avec  un 
5eul  caractère  ,  comme  les  autres.  Or  une  voyelle 
finale  ne  se  lie  pas  par  elle-même  dans  la  pro- 
/  nonciation  avec  la  voyelle  suivante  y  à  moins  que 
d*y  ajouter  une  consonne  dont  lé^on  lui  est  abso- 
lument  étranger ,  comme  quand  on  dit»  aimà^t-ii, 
«/me-T»-e//e  »  étudJe^t^on  ,  donnes^en  }  donnes^^  , 
çu  lieu^de  dire,  airria  il,  aime  elle  y  étudie  on  y 
donne  en  j  donne  ^  ;  et  si  le  son  de  la  voyelle 
nasale  étoit  exprimé  par  un  caractère  unique  et 
particuliisr  ,  il  n'y  auroit  pas  plus  de  raison  alors 
de  la  lier  avec  la  voyelle  suivante  par  le  moyen 
de  la  consonne  n ,  que  de  tout  autre ,  puisqu'elle 
participe  aussi  peu  du  son  de  Vn  que  de  celui  des 
autres  consonnes* 

Il  paroit  donc  que  l'on  peut  conclure  de  ces 
principes  que  la  voyelle  nasale  ,  à  la  fin  d'un 
|xU>t ,  y  doit  être  considérée  comme  une  de% 
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vojrelles  simples ,  <i ,  e ,  i  ^  o  y  n  ,  et  que  c'est  un 
iisape  abusif,  quoiqii'assf z  commun  •  et  dont  oa 
croit  pouvoir  dire  que  des  oreilles  délicates  se- 
ront toujours  blessées  ^  que  d'y  prononcer  une  n  t 
â  laquelle  on  a  eu  recours  «  sans  aucune  raisoa 
de  préférence ,  que  pour  exprimer  avec  la  voyelle 
précédente  le  son  nasal  j  faute  de  caractères  par- 
ticuliers et  distingués  de  ceux  des  autres  voyelles^ 
comme  nous  Tavons  dit»  pages  7  et  8. 

U  ne  seroit  pas  difficile  de  justifier  les  excep- 
tions de  cette  règle  dans  les  adjectifs  et  dans  quel-^ 
ques  monosyllabes  où  \*n  finale  se  prononce.  Mais 
comme  l'usage  n'en  est  pas  contredit  ^  les  raisons 
que  Ton  pourroit  en  apporter  seroient  moins  utiles 
^ue  curieuses* 

Dans  les  monosyllabes  on  et  en  ^  on  prononce 
Ffi,  quand  ils  précédent  d'autres  mots  qui  corn* 
mencent  par  une  voyelle  ou  par  une  h  non  aspi- 
rée,^ et  dont  ils  sont  inséparables  :  comme  dans 
en  aime  y  en  étudiant  >  en  Italie  ,  on  envoie  ;  au 
lieu  que  on  étant  après  son  adverbe,  et  en  étant 
après  un  impératif,  on  en  prononce  pas  l'/t  y  de 
quelque  manière  que  commencent  les  mots  sui- 
vants :  comme  dans,  F'a-^t-ov  â  la  campagne? 
Donnez'i&v  un  autre. 

Un  dans  bien  ,  adverbe  t  et  dans  rien  y  se  pro- 
nonce ordinairement  avant  une  voyelle  ou  une  h 
non  aspirée  ,  quand  ils  ont  une  relation  étroite 
avec  le  mot  suivant.  Ainsi  on  dit ,  en  pronon^ 
çant  Vn  ,  Bien  écrit.  Bien  agréablement.''  Rien 
autre  chose*  H  n'jr  a  rien  au  monde  de  si  beau.  Mais 
il  faut  dire ,  sans  i>rononcer  Vn  i  Je  sais  bien  oà 
vous  allez,  H  ne  fait  rien  ,  ou  il  fait  peu  de  chose. 

Quand  un  mot  conunence  par  in  suivi  d'une 
seconde  n  ,  ou  par  im  suivi  a  une  seconde  nn  , 
comme  dans  innocent,  innombrable ,  immobile  , 
immoler;  il  ne  faut  faire  entendre  en  prononçant 

in  et  im  $  que  le  «oa  de  Vi ,  et  aon  pas  celui  de 

fa 
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lavoyeUe  nasale  ,  ain  ,  <îoaïme  clans  ingrat ,  im- 
poli :  ave^  cette  différence  qu'on  ne  prononce, 
qu^oane  n  dans  innocent ,  innombrable  y  qu'il  faut 
prononcer  Ips  A^}àxmm  dans  immobile  ,  immolety 
^  les  autres* 

'M,  TAbbé  d'OKvet  se  déddre  ouvertement 
contre  la  prononciation  vicieuse  de  Yn  y  dânà  son 
Traité  de  la  Prosodie  Française  ,  par  les  méixiet 
raisons  qui  viennent  d*être  expliquées. 

Lorsque  le  d  se  prononce  à  la  fin  des  mots  p 
c^est  toujours  avec  le  son  du  ^  Un  grand  homme  > 
il  entend  m  demi-mot;  comme  sM  y  avoiti  un 
gran  thomme  ,  il  enten  ta  demi-mot. 

Le  graveqjeson  du  k:  il  sue  sang  et  eau  ^  comme 
•*il  y  avoit ,  s€[n  ké  eau* 

Le  p  ne  se  prononce  pas  ordinairement.  Le 
camp  ennemi^  un  champ  étendu  :  comme  s'iT  y 
avoitf  le  can  ennemi^  un  chan  étendu»  Excepté  à 
la  fin  des  mots  beaucoup  et  trop  ;  J*ai  beaucoup 
étudié  y  ^ous  êtes  trop  heureux  :  comme  s'il  y  avoît^ 
/ai  beaucou  pétudiéy  vous  êtes  tro  peureux, 

\jx  se  prononce  avec  le  son  de  Vs  douce  ou  du 
^.  Les  feux  étihçeilantS's  comme  i*ii  y  a  voit  ^  lej 
Jeux  zétincellantSé 

Un  finale  ne  se  prononce  jamais  dans  non  |  ni 
Ie<  dans  et. 

Dans'  la  Prose  commune  et  dans  le  Discoiir» 
ordinaire ,  ce  seroit  une  affectation  ridicule ,  eà 
qui  tiendroit  du  pédanttsme ,  que  de  vouloir 
prononcer  les  consonnes  finales  ^  et  même  les  s 
et  les  t  avant  tous  les  mots  qui  commencent 
par  une  voyelle  ou  par  une /i  *non  aspirée  ,  aussi 
exactement  que  dani^  les  Vers  et  dans  le  Dis-- . 
cours  soutenu.  Ainsi  on  peut  prononcer,  Mes^ 
frères  et  vos  sœurs  reviennent  ensemble ,  comm« 
s'il  y  avoit ,  Mes  frère  et  vos  sœurs  revienne 
ensemble;  et  de  même  daus  une  iufinité  d'auUes 
«occasions. 

Ou 
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Il  faut  en  excepter  les  adjectifs  îmmédîàlement 
uvant  leurs  substantifs^   et  les  pronoms ,  quels 

au'ils  puissent  être»  avant  les  mots  avec  lesquels 
s  ont  une  liaison  étroite*  :  comme  ^  de  belles 
actions  9  de  bons  avis  ,  mes  affaires  ;  vus  oii^ 
vrages ^  vous  aimez  ,'  vous  avez  Lu,  eïcJ  où  Vs 
(ioale  des  prçmier&  motS'  se  prononce  :  de  belle- 
zactions  y  de  .bon  zavis  ,  etc.  Mais ,  aimezrvous  à 
étudier  ?  se  prononce  comme  s'il  y  avoit  •  aimez-^ 
vou  à  éiudicr? 

I)  est  assez  d'usage  de  prononcer  aussi  le  r 
final  dans  les  troisièmes  personnes  du  pluriel  des 
verbes  ,  lorsque  leur  dernière  syllabe  n'a  pas  1& 
son  de  Ve  muet  ;. comme  dansv  lis  vont  à  Romcm 
Us  sont  à  Paris»  Elles  éloietuà  table.  tlsespéroietiL 
en'^enir  à  bout ,  efc*  au  Heu  qu'on  peut  pronon- 
cer ;  Us  donnent  à  manger  tous  les  Jours)  comme 
3'il  y  a  voit  »  fis  donne  a  manger  ,  etç* 

On  prononce  le  t  final  de  vingt  y  dans  vingt-^ 
deux,  vingMrois y  vingt' quatre  ^  etc.  jusqu'à 
trente  9  de  manière  cependant  que  le  t  n*y  fasse 

Î)as  une  syllabe  séparée.  Par-tout  ailleurs  on  no* 
ait  pas  sentir  le  Jt  de  vingt ,,  quoique  sjiivi  d'une 
consonne* 

LVne  se  prononc-e  pas  à  la  fin  desi(nots  tertni- 
nés  en  er  et  en  ier  avec  Ye  fermé  ,  tels  que  dan^» 
gtr ,  fermier  ;  v^ah  elle  se  prononce,  si  Te  y  est 
ouvert,  comme  dan^ Jier,  mer ^  enfer i,     "       . 

On  néglige  encoçe  la  prononciation  des  r  à  la 
fin  des  infinitifs  en  er^  aussi  bien  avant  une  voyelle 
qu'avant  une.  consonne  ,  et  on  prononce,  aimera 
lire  ,  comme  ainié  à^  lire  y  etc.    . 

Il  faut  toujours  prononcer  IV  à  la  fin  djss  mots 
terminés  en  ar  j'èur  ,  oir  ,  our^  ur^  comme  dans 
César,  douleur  j pouvoir ,  retour ^  obscur,;  excepté 
dans  la  préposition  sur ,  où  Ton  peut  ne  pas  faire 
^onner  iV  avant  une  consonne,  en  pconpn^ant 
•  4ur  Ipi  çpipme  su  l\xu 


C  H  ÀP.    XV  IL       <  4% 

"  I/riînal  des  infinitifs  en  iV,  ne  se  prononce  pas 
ordinairement  avant  une'  consonne ,  et  se  pro- 
nonce-avant upe  voyelle.  Ainsi  on  prononce,  avec 
le  son  de  IV  *  Il  faut  convenir  ensemble*  Maiê^  0% 
prononce  >  Il  faut  convenir  de  <our  >  comnae  s'il^^ 
avoit ,  il  faut  ùonveni  de  tout.  ^     V 

Les  noms  repentir  y  souvenir ,  plaisir  ,  déplaisir , 
loisir  y  se  prononcent  aussi ,  avant  une  consonne , 
comme  repenti ,  souveni ,  plaisir  déplaisir  Zoiaj  , 
et  reprennent  i*r  avant  une  voyeUe» 

Les  deux  rr  dans  les  mots  ^8  prononcent  comm^ 
une  seule  5  arrêt,  arriver  ,  embarras  ;  excellé 
dans  arrogant  y  irréconciliable^  irrémissible^  er- 
reur^  et  dans  les  futurs  et  conditionnels  présents  , 
j* acquerrai  ,  je  courrai  ,  je  moi^rrai  ^  j* açquerfois  , 
je  courrois ,  je  mourrois. 

On  ne  prononce  pas  17  dans  il  ou  ils^  si  le  verbe 
suivaut  commence  par  une  consonne.  //  mange,  ^ 
ils  mangent  y  se  prononcent  comme  «  mangeai 
mangent* 

Mais  si  le  verbe  suivant  commencé  pefr  ^u^ 
voyelle ,  IV  ne  se  prononce  qu'au  singulier  :  il 
aime;  et  au  pluriel  ils  aiment ,  ii  faut  prononcer 
i  zaiment» 

On  ne  fait  pas  entendre  Vr  dans  votre ,  notre , 
quand  ils  sont  pronoms  possessifs  absolus ,  c'est* 
â-dire,  quand  ils  précèdent  leur  substantif,  et 
on  pronouce  notre  maison  ,  votre  chambre  ,  comme 
s* il  y  avoit  note  maison  ,  vote  chambre;  maîs^ 
quand  ils  «ont  pronoms  possessifs  relatifs ,  et  qu'on 
dit  le  vôtre,  la  nôtre,  sans  substantif,  il  faut  pro- 
noncer IV. 

Cet  se  prononce  comme  st,  et  cette  comme  ste. 
Attisi^  quoiqu'on  écrive  cet  oiseau,  cet  honneur  , 
£ette  femme,  il  faut  prononcer  st  oiseau ,  st  hon* 
B£ur^  ste femme* 

Oo  a 
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Quelque,  quelifuun ,  sa  prononcent  ausdl  COffiOàS^ 
«*il  y  avoit  quequey  quèquun^  sans  /• 

.On  prononce  encore,  en  conversation^  craire , 

jecrais^  ^UT  croire  y /e  crois;  fret  poMT  froid  y  etc, 

Mais  on  rétablit  la  véritable  prononciation  de  ct« 

mots,  aussi  bien  que  des  précédents,  dans  ki 

Poéâie  et  dans  le  discours  soutenu. 

Lorsque  François  exprime  un  nom  propre,  il  se 
prononce  toujours  avec  le  son  de  la  diphthongue 
oi;  comme  dans  ces  vers  de  la  Hênriade  : 

La  discorde  înhnmaîney 
Soiis  Phabît  d'Augustin  y  sous  le  froc  de  François, 
DaxM  le»  Gloltre«  sacrés  ùÀt  entendre  ta  roix. 

Chant  h 

Maïs  lorsqu'il  signifie  les  Habitans  de  la  France , 
il  se  prononce  pièsentement  avec  îe  son  de  lé 
voyelle  ai,  comme  s'il  y  avoit  Français  ,  tant  dan:? 
le  discours  soutenu  que  dans  le  discours  familier. 

Il  est  pourtant  nécessaire  de  te  prononcer  ea- 
core  en  oi  dans  les  vers,  quand  il  rime  avec  uA 
mot  qui  a  la  même  prononciation ,  sans  quoi  les 
oreilles  seroient  choquées  de  la  dissonance  des 
rira  es;  comme  dans  ces  autres  ve?s  de  la  Hen^ 
jiade  : 

Ali  I  s'écfSa  Bourbon^  qaand  ponnloiit  les  FAA.irçoir^ 
Yoir  d'au  règne  aussi  beau  fleurir  les  juste»  loi&i 

Chant  /.• 

Que  ^e  puis  je  plutôt  rarir  à  la  mëmoîre. 
'  Ùea  Succès  trop  heureux  déplorés  tant  de  foisl 
Jklou  bras  n'est  encove  teint  dxi  sang  des  Ybavçois^ 

Chant  111^ 

Mais  Kusage  de  prononcer  François  en  ai  dans 
toutes  sortes  de  discours  ,  est  devenu  si  général > 
que  les  Poètes  mêmes  doivent  éviter  de  le  faire 
jriuier  avec  des  mots  terminés  en  oi. 

^Nous  renvoyons ,  pour  les  cautres  différencfes  âe 
prououcvalion  ^  à  l'usage  et  à  Tautoiité  de  çert«dtt$ 


.  ; 
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C'eatîçi  le  Ueu  de  faire  cpielques  observatious 
sur  la  piK)nonciation  des  âiphthongues. 

Plusieurs  voyelles  ne  forment  une  diphtliongue 
ue  quand  elles  expriment,  comme  nous  avons 
ît  f  pa^  i3  y  un  son  double  qui  se  prononce  en 
tine  seule  syllabe*  Ainsi ,  auand  ces  mêmes  voyelles 
se  prononcent  en  deux  syllabes  ^  elles  cessent  alo^rs 
d'être  diphtfaongues. 

Dans  le  discours  familier,  presque  tous  les  as- 
semblages de  voyelles  qui  expriment  un  double 
son,  ne  forment  qu'une  seule  syllabe  ,  et  on  pro- 
nonce hîai'ser  ,  ma-té-riaux  ^  é-tu-diant  y  pallient  y 
am''bi'tion  y  joué  y  etc.  et  non  pas  bi-aî-ser^  ma-ié^ 
rivaux  y  é^tu-di^ant ,  pa-li-ent ,  ttmr-bi^'ti'on  yjou^é  y 
etc.  Par  conséquent  9  iai ,  iau  ,  ian  ,  ien  y  ion , 
oué y  etc,  doivent  être  regardés^  dans  ces  mots, 
comme  de  véritables  diphUiongues. 

l^aîs  la  plupart  de  ces  mêmes  voyelles  qui  ne 
font  qu*une  syllabe  dans  le  discours  familier , 
tioivent  nécessairement  en  former  deux  daos  U 
Poésie  et  dans  le  discours  soutenu,  et  cessent, 
par  cette  raison  j  d'y  être  regardées  comme  diph- 
thongues.  Ainsi,  il  faut  y  prononcer  vi^o-ler^ 
ru-i-nery  forHi-Ji'ant ,  mw-si^ci-en  ,  pré-^cl-eux  , 
con-di^ti^on y  etc.  et  non  pas,  vîo^ler,  rui^ner y 
for^li'Jiant ,  mu^si-cien  ,  pré-cieux  ,  con-di^tion  , 
comme  on  le  feroit  dans  le  discours  familier. 

Il  n*est  pas  aisé  de  déterminer,  par  à^^  règles 
générales,  quels  soat  les  assemblages  de  voyelles 
exprimant  un  double  son  ^  q'ui  doivent  se  pro- 
noncer en  une  ou  deux  syllsdbes,  dans  la  poésÎQ 
et  dans  le  discours  soutenu.  Nous  observerons  seu- 
lement:. \ 

!•  Que  presque. toutes  les  voyelles  que  nous 
«vous  appelées  diphthongues  au  chapitre  I®'., 
■cessent  de  l'être,  et  se  prononcent  en  deux  temps 
ou  en  deux  s^llabed ,  quand  elles  sont  à  la  suits 

Oo3 
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d*uQe  r  ou  d'usé  l,  précédé»  d'une,  autre  con- 
sonne. C'est  pour  cela  qu'on  pronoÂce  cri^a  f 
pti  atits  pwhU'oaSi  san^gU^^r^  meur^-tri^er, 
clivent,   etc. 

2^  Oi  ^  prononce  toujours  en  une  seule  syl- 
labe ,  soit  dans  ie  discours  faoïilier ,  soit  dans  la 
poésie  et  le  discours  soutenu,  combine  dans  Roi  y 
voi-là  y  droi-twre  >  moi  |  toi  ,  soi ^  etc. 

3^  Ion  ne  ,s(î  prononce  en  une  syllabe  dans  la . 
poésie  et  dans  le  discours  soutenu,  que  quand  il 
tojrme  la  terminaison  des  premières  personnes  du 
pluriel  de  l'imparfait  de  1  indicatif ,  du  condition/* 
iiel  présent,  du  présent  ou  de  l'imparfait  du  sub- 
jonctif drs.  verbes,  comme  dans  nous  ai^mions ^ 
nous  ai- me- rions  ,  nous  ai^mas-sions  ,  etc*  y  à 
moins  qu'il  ne  soit  à  la  suite,  d'une  r  précédée 
d*une  autre  consonne;  auquel  cas^  on  proncxnce^ 
nous  met^tri^'ons  y  nous  ren^^ri-ons ,  nous  ront" 
fvi'on^ynous  vain-crt-ons  y  etc.  ;  par-tout  ailleurs» 
ion  hvme  deux^  syllabes  :  vî-si-on  y.  es-^i-on  x  contre  ■ 
mu^ni'on^y  li»on  ,  ac-^i^on  ,  ete* 

4.  OiN  est  toujours  d  une  seufe  syllabe ,  dbns= 
quelque  discours  c|ue  ce  soitiJoÙKu-re^^ap^oin-té^ 
it^moin  ,j  etc, 

5.  Les  autres. assemblages  de  voyelles,  quenous, 
a\.ons  appelés  diplithongues  simples,  composées-, 
ou  nasales,  se  prononcent,  dans  la  poésie  et  dans. 
le^4Jscours  îjcutenu,  tantôt  en  une^  syllabe,,  et 
tantôt  en  deir^x.  Ainsi,  ie  ,  idyiàuy  iàn ,  ien  ,  ne 
forment  qu'une  syllabe  dans  ftiV-^'e,  c6-/r<z,  Dieu^ 
via/i'dey  Bien-fait '^  et  ils  en  forment  deux  dans. 
ni-èrj  ru-L-ner  ,  o-di-^eux ;i,ri'ant ^  li-en y  etc.  Ce  , 
ji*est  que  t)ar  l'usage^ et  par  là  lecture  des  vers^ 
que  Pou  apprendra  ces  difiCérences  de  pTonoa- 
ciationi.  ^^  • 

Observations  particulières:^ 

Bien  n'est  plus  désagréable  que  la  pronoHCÎàtîbo 


•  •"*■•    .  e".  . 
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Vîrîeuçe  qiie  Pon  substitue  très-communément  à 
celle  de  I*/  mouillée ,  que  Ton  prononce  dans^î/Ze  f 
oreille ,  feuille ,  paille  y  Versailles,  etc.  comme 
s'il  y  avoit  fT^>  oreye  yfeur^^  pojfe^  Versayes  p 
etc.  Ce  défaut  n'est  pas  moins  ordinaire  à  Pari» 
que  dans  les  provinces  ;  et  il  ne  paroit  pas  que  l'on 
ait  beaucoup  d'attention  à  rompre  de  bonne  heure , 
dans  les  entants  |  une  habitude  dont  ils  ont  honte 
quand  ils  entrent  dans  le  monde  ^  et  dont  il  est 
rare  qu'ils  se  défassent  aisément. 

Il  n'est  pas  moins  ordinaire  d'entendre  pro- 
noncer ./lorrir^  norrilnre  ,  norrice  y  aujord'hui;  au 
lieu  que ,  pour  parler  purement ,  il  faut  dire  ^  nouf" 
rir,  nourriture  y  nourrice,  aujourd'hui. 

On  doit  prononcer  heureuar,.  maUieureuar  j  et 
non  pas,  hureux ,  nialAureux. 

Bien  des  gens  font  entendre  séparément  Ve  et 
Vti  du  participe  eu ,  dans  fai  eu ,  nous  a^ons  eu  ,, 
fayois  eu,  elc^  et  aident  ,j* ai é-^u  ^  nous  avons  é-^u  % 
fayois  é'u;  an  lieu  qu'il  faut  prononcer  comme  s'H 
y  avoit  j*ai  u ,  nous  avons  u  ,  favoîs  u  ,  etc* 

jâoût  se  pronance  en  une  seule  syllabe  sans  a  & 
Le  mois  d'Août,  la  mi'-Août ,  conmie  s'il  y  avoit 
le  moisd'Oût ,  la  mi-Oût* 

La  plupart  des  Parisiens  prononcent  anneau  , 
eu  parlant  d'un|eune  mouton  ;  mais  il  faut  nécefr» 
saivement  dire  agneau ,  en  conservant  au  g:a  lesoa 
qu'il  a  dans  ignorant^  et  on  ne  doit  prononcer  ii/i- 
neau,,  qu'eu  parlant  d'une  baguè^  ou  d'un  cercla 
de  métal  ou  autre  matière. 

lï  ne  faut  pas  manquer  de  prononcer  toujours 

Ear  un  é  fermé ,  et  non  pas  par  un  è  ouvert,  comme 
?  font  quelques  uns^,  les  premières  personnes  du 
nîugulier  des  prétérits  de  l'indicatif  des  verbes  de 
la  première  confugaison,  et  les  premières  per- 
so-ftues  du  sinoHlier  de  tous  les  futurs  qui  s'écrivent 
par  ai.  J'allai^  f*aimai,/e  demandui  ^  j'irai  y  f  air 
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ftierai,je  demanderai,  etc.  comme  J'aUé^faimé, 
je  demandé;  firé yj'^meré.  Je  demanderez 

Ue  qui  précède  les  terminaisons  du  futur  de 
riadicatif  est  toujours  muet ,  à  moins  que  ces  ter- 
minaisons n'aient  deux  rr,  auquel  cas  Ve  précédent 
devient  ouvert*  Ainsi ,  on  prononce  f  aimerai, 
nous  cueillerons  ,  avec  Ve  muet  |  et 7e  verrai,  avec 
Vè  ouvert,  comme  s'il  y  aroit^  /e  vatrai.  Mais 
c'est  une  faute  très-grossiere ,  et  cependant  très- 
commune  ,  de  prononcer  avec  un  è  ouvert  y  je  trow 
verai  y  comme  s'il  y  avoit ,  je  trouvaîrai  ;  puisque 
IV  y  est  simple ,  et  que  Ve  ne  doit  pas  y  avoir 
d'autre  son  que  dans  ;  approuyerai* 

Dans  les  futurs  où  les  deux  rr  se  prononcent 
fortement  »  comme  dans  j'acquerrai,  je  courrai, 
je  mourrai  y  etc,  on  met  ordinairement ,  en  pro- 
nonçant, un  e  muet  entre  les  deux  rr^  ce  qui  al- 
longe le  mot  d'une  syllabe ,  et  on  prononce  j'ac 
quérerai ,  je  courerai  y  je  mourerai,  etc.  Cette  pro- 
nonciation est  très- vicieuse*  Il  faut  prononcer  les 
deux  rr  en  un  seul  temos,  en  sorte  qnei  j'acquerrai 
ne  fasse  que  trois  syllabes  3  courrai  et  mourrai^ 
chacun  deux. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  futur  9  doit  s'en- 
tendre également  du  conditionnel  présent  :  J'ac^ 
4}uerrois ,  je  courrois  yje  mourroisy  eCc* 

On  prononce  avec  Vé  fermé  toutes  les  secondes 
personnes  du  pluriel  du  futur  >  aussi  bien  que  des 
tiiutres  temps  des  verbes,  quand  elles  Bnissent  par 
^£z.  Aibsi,  quelques  personnes  font  très -mal  de 
prononcer  vous  ferais  ,  vous  dormirais  ,  vous 
chaulerais ,  etc.  au  lieu  de  vous  ferez  ,  vou»dor^ 
mirez  ,  vous  chanterez  ,  etc^ 

Ue  muet  ne  se  fait  point  entendre  avant  les  ter- 
minaisons du  futur  et  du  conditionnel  présent» 
quand  il  est  précédé  d'une  au tré^  voyelle.  Ainsi  ^ 
on  prononce  j'étudierai ,  il  essaiera ,  nous  e/«- 
piovurons  ,  vous  appuierez  $  je  tuerai^  je  louerai. 
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étCmVûmtnefétudirâî,  itessaira  y  nous  emploîrons t 
vous  appuirez ,  je  tarai ,  je  lourai ;  fessuierois  ,  je 
paierois  ,  etc.  comme  j'essuirois.  Je  pairais* 

L'usage  général  veut  que  l'on  prononce  le  futur 
et  le  condîtrounel  présent  d*enyoj^er y  comme ^ 
f  enverrai  9  f  enverrais  ;  et  nous  l'avons  écrit  de 
même^  quoiqu'on  lise  encore  dans  plusieurs  bons 
Auteurs,  j* envolerai  y  fenvoierois» 

Les  deux  ss  qui  terminent  l'imparfait  do  sub- 
jonctif dans  tous  les  verbes,  doivent  toujours  se 
prononcer  fortement  :  il  ne  croj^oit  pas  que  je  le 
voulusse.  Cependant  on  les  supprime  trèsrcommu*- 
nément  dans  la  prononciation  y  et  rien  n^est  plu» 
ordinaire  que  d'entendre  dire ,  tous  les  jours  y  à 
Quantité  d'honnêtes  gens ,  et  sur-tout  aux  Dames  r 
il  failoit  que  f  écrivis  ;  il  vouloù  que  f'àllas  avec 
lui;  il  attendoit  que  feus  dîné  y  etc,  au  lieu  de, 
il  failoit  que  féerivisêe  ;  rttfOuloit  que  f  allasse 
avec  lui;  tl  attendait  que  j'eusse  dîne.  Cette  pro^ 
nonciation  est  absolument  irréguliere  >  et  con- 
traire aux  principes  que  noiis  ftvcm»  élahlis,  pagef 
i84  et  204. 

Quand  le  pronom  con jonctîf  fe  est  mis  qjrès 
l'impératif,  il  doit  toujours  se  prononcer  avec  ïe 
son  foible  de  Ve  muet,  comme  on  le  prononceroit,. 
s'il  étoit  la  dernière  syllabe  de  tout  autre  niot. 
Ainsi  y  dans  dùes-le  y  demandez-le ,  aimons'-le  ,  étoi- 
le se  prononce  comme  à  la  fin  du  mot  mo4ele  ^  et 
non  pas  arec  le .  son  de  Vè  ouvert ,  dites-'lès  ,  de^ 
mandez-les ,  aimons^lès ,  comiœ  oa  fait  assez;  or^ 
dinairement. 

On  prononce  encore  très- communément  Tes 
pronoms  conjonciifs  îe  et  la,  avant  les  verbes  qui 
commencent  par  une  voyelle  ou  par  une  à  non  as- 
pirée,  comme  s'il  y  a  voit  deux  il;  jeU^aime  y  fell^'ai 
étudié^  nousll'ignorons ,  etc.  au  lieu  qu'il  ne  faut 
faire  euteadie  dans  ces  phrases,  et  autres  seiax- 
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blables,  crue  le  son  d'une  seule  /  :  jef-aùnef  /t 
Cai  étudie ,  nous  l'ignorons  ,  etc. 

Nqus  bornerons  ici  nos  remarques  ,  pour  ne 
pas  donner  trop  d'étendue  à  un  ouvrage  dans  le- 
quel nous  n'avons  annoncé  que  des  principes  gé- 
néraux. 
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ABREGE 
DES     R  È  G  L  J5  S 

DE 

LA    VERSIFICATION 

FRANÇOISE. 

vJn  lit,  tous  les  jours,  ou  l'on  entenci  réciter  des 
vers.  Mais  il  n'est  guère  possible  d'en  sentir  les 
beautés  ou  les  défauts»  sans  une  connoissancé  au 
moins  générale  delà  versification.  Nou& avons ,  dans 
notre  langue ,  un  grand  nombre  d^exceilents  ou- 
vrages en  vers ,  que  l'on  peut  lire  avec  autant  d'uti- 
lité que  de  plaisir.  Et  il  seroit  honteux  d'ignorer 
quelles  sont  les  règles  d'un  langage  qui  nous  flatte 
si  agréablement. 

Ces  règles  nous  parpissent^ d'autant  mieux  .pla- 
cées à  la  suite  des  principes  de  la  Grammaire  9 
qu'elles  sont,  pour  la  plupart,  fondées  sur  ces 
principes  ,  et  qu'elles  nous  donneront  occasion 
d'étendre  ce  que  nous  avons  déjà  ditsur  la  pronon- 
ciation ,  et  d'expliquer  quelques  difficultés  d'ortho- 
graphe. 

Au  reste ,  nous  ne  parlerons  que  de  ce  qui  re- 
garde la  forme  des  vers,  et  de  ce  qui  peut  les  ren- 
dre bons  ou  mauvais,  sans  entrer  dans  la  dififé- 
rence  des  stj'les  par  rapport  aux  différents  9u}ets 
qni'peuvent  être  du  ressoi't  de  la  poésie. 
.  La  versification  françoise  est  l'art  de  faire  de^ 
vers  françois  suivarit  certaines  règles. 

Les  règles  que  Ton  peut  en  donner  regardent  ^ 
où  la  structure  des  vers ,  ou  la  rime ,  ou  le  mé- 
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laa^e  et  la  combinaUon  des  v^r»  les  uns  i  Tégard 

des  autres. 
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De  la  Structuré  des  Fers. 

Jua  stTPucture  des  vers  François  ne  consiste  qu'en 
un  certain  nombre  de  syllabes.  Ainsi  i  on  peut 
d'abord  diviser  les  différentes  softes  de' vers  par  1% 
noinbre  des  syllabes  qui  les  composent. 

Des  différentes  sortes  de  Fers. 

On  en  compte  communément  de  cinq  SOTtes  s 
savoir  y 

.  Les  vers  de  douze  syllabes  l 'que  Pon  appelle  -en* 
core^  alexandrins  ,  héroïques  ,  ou  grands  vers. 
Le*bon-hear*de^rim  'pie  est-tou-Jours^a-gî-té. 

.  Ceux  de  dix  syllabes,  que  l'on  appelle  vers  com^ 
fnunSf 

A^nos^an-glots-don-nons-iiii-li-breocoars» 
Ceux  de  huit  syllabes , 

jïe*vcax-et-n'a.c-coiii-pHs  ja*maM| 
£t«}e  fai8-le-mal'que*-je-uai8. 

Ceu^  de  sept  syllabes  > 

Slea-sens-fionr-gla-cësHl'ef-froL 
Dieu-)us- te-ré-pon-dez-moi* 

Ceux  de  six  sillabes, 

0-ré-veîl-plemrd*hor-reiir  I 
O-dan-ge-reu-se  er-reur  î 

'  Les  vers  de  chacune  de  ces  espèces ,  dont  le  der«* 
nier  mot  est  terminé  par  un  e  muet,  ou  seul, 
tomme  dans ,  père  ,  aime  ^  ou  suivi  d'une  s ,  comme 
dans  le  pluriel  des  noms,  les  pères ^  les  princes  > 
ov  luivi  des  lettres^/tt*  comme  dans  les  pluriels  des 

verbeê 
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'^rbe^,  Us  aifficnt  ydls  re^oi^enti,  ont  toujours  uue 

syllabe  de  plus;  c^est-à-du*e  ,  que  le3  vers  de  douze 

ayllàbes^  qui  Enisseut  par  uu  ^  muet  9  en  ont 

treize,   comme  ou  peut  le  voir  daus  ces  trois 

vers  i  ' 

.JEia-foi-qui'-n'a-gît-poîiït-esl-ce*fine^foi-8m-ce-re? 
JL>ieu-tient~le-cœur-des-Rois*ea-t1re-ses-màins-puis-san*te9« 
.  De-leur-iau^'da-ce  e&^vam-les-yj:^i»'Ghré*tieas-gQ'mîs-8ent, 

et  Tjûe  les  vers  de  dix  syllabes  ,   qui  finissent 

par  im  e  muet,  eu  ont  on^e,  comme  dans -ce* 

trois  vers;: 

Mau-dî-te-sôît-la-^non-daî-ne-.  î-ùhes-8€. 
:  Pau*yi  esi^bre- bisr  on- vous^a-bien-sé -.d  ui>-tes. 
Dieu-^âi'd  - 1  o  i^s-  ce  ux-qui-pour-larFian^ce- véil  -lent. 

Les  cveus  de  Luit»  de  sept,  et  de  six  svllabeg  f 
ont  également  uue  sjUabe  de  plus^  quaadT ils  sont 
terminés, par  an  e.muet. 

.  Mais  le  son  sourd  de  celte  voyelle  s*y  fait  en- 
tendre AÏ  foiblement,  que  la  'syIlàJ>Q  ,où  elle  se 
trouve  >  est  comptée  pour  rien. 

Il  ne.  faut  pourtant  pas  mettre  au  nombre  ides  « 

muets,  celui  qui  se  trauve  suivi  des  lettres  ru  dans 

.les  troisièmes  personnes  du  pluriel  de  rimparfait 

de  l'indicatif  et  du  conditionnel  préseut  des  verbesi, 

comme  da^^s,  ils  aîmolent,  ils  almeroient ,  parce 

Sue  ia  terminaison  oient  y  a  eûtieremeijt'le  son 
eVe  fort  x>uveît. 

Xes  vers  dont  le  dernier  mot  est. terminé, pé^r 
;tout  ^utre  ATO velle  que  Ve  muet,  ou  par  une  çour 
'fioniie  sans  \e  muet  >  n'ont  point  >>  comme  les 
autres  ,  de  .syllabjB  surabondante.  Ainsi,  ,U  n'y  a 
précisément  que  douze  syllabes  dans  chacuu  dg 
,ces  trois  vers  : 

-   X'L-goo-can-ce-yaut-mîeux^qu^an-'Sâ^^ir^af-feot^. 

,Hà-toaA-Dous-le'temps-i'uit-et-iious>traiac-a\r]^c-sqi. 

Dieu-ue-fait-ja-niais^^ra-ce-àt^iu-ne^'ai-me-poiiiC. 

Les  vefs  qui  finissent  par  un  e  muet,  3ont  ap- 
ipelés  vsrs  jéminins ^  et  les  autres  sont  appelé» 


P 
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vers  masculins }  ce  qui'  forme  une  neoveUe  di- 
vision des  vers  en  masculins  et  féminins. 

On  fait  encore  quelquefois  des  vers  qui  ont 
moins  de  dix  syîlabes;  mais  ce  n'est  guère  que 
dans  des  pièces  libres  et  badines»  ou  destinées  à 
être  mises  en  musique. 

'  Les  vers  qui  ont  le  plus  d'harmonie  et  de  ma«- 
jestéj  sont  ceux  de  douze  syllabes;  aussi  les  em- 
ploie-t-on  dans  les  poëmes  héroïques,  les  tragé- 
dies, les  comédies^  les  églogues,  les  élégies,  et 
autres  pièces  sérieuses  et  de  longue  haleine. 

De  Ve  muet  à  la  fin  des  mots. 

Quand ,  dans  le  corps  du  vers ,  la  dernière  syl- 
labe d'un  mot  est  terminée  par  un  e  muet  seul, 
et  que  le  mot  qui  suit  commence  par  une  voyelle 
ou  par  une  h  non  aspirée ,  cette  syllabe  se  mange 
et  se  confond  dans  Ja  prononciation  avec  la  pre- 
mière du  mot  suivant,  comme  dans  ces  aeux 
vers.: 

Dieu  sait,  quand  il  lui  plaft ,  foire  éclater  sa  gloire  j 
£t  son  peuple  est  toujours  préfteat  à  sa  mémoire, 

et  dans  celui-ci: 
D'une  set  rete  horreur  je  me  sens  frissonner. 

Mais  si  le  mot  terminé  par  un  e  muet  est  suîvî 
d'un  mot  qui  commence  par  une  consonne  ou  par 
une  h  aspirée,  \*e  muet  fait  sa  syllabe,  et  se  pro- 
nonce comme  dans  ces  vers  : 

Quelle  fausse  pudeur  à  feiodre  vous  oblige.  ? 
,   Dieu  yeut^l  que  l'on  garde  une  haine  implacable? 

L'e  muet  final ,  suivi  dans  le  même  mot  d'ime  ^, 
ou  des  lettres  nt^  se  prononce  comme  s'il  éloit 
seul ,  quand  le  mot  qui  est  après  commence  par 
une  consonne  ou  par  une  h  aspifée)  coname  dans 
ces  vers  : 

Tu  croîs ,  quoi  que  je  fasse  , 
jQue  mes  propres  périls  t^assai'ene  de  ta  grâce. 
1  raine  d'un  dermer  mot  les  syllabes  iionteu^^es. 

yit  rie  et  mou  ^mour  tous  dei|x  co&^^n^  Uas^d, 
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Quand  I'^  muet  ^  s^ivi  d'une  s  ou  des  lettres  nt^ 
QSt^vantua  mot  qui.  commence  par  une  voyelle 
ou  par  une  h  non  aspirée,,  outre  qu'il  fait  sa  syl- 
labe ,  Vs  et  le  t  se  prononcent^corame  s'ils  ful- 
soient  partie  du  mot  suivant.  Ainài  9  dans  CwS 
vers  > 

.  I4ÇS  Prâries  arro$oîent  l'aut«l  et  Rassemblée. 
Que  les  méchants  apprennent  aujourd'hui 
Â  craindre  ta  colère* 

il  faut  prono^cçr  comme  §'il  y  avoît,  les  Prêtres 
X  arr os  oient  :  apprenne  taujourd'  liuL 

^  C'est  à  quoi  il  faut  faire  une  attention  particu« 
lîere,  en  lisaat  ou  en  récitant  les  vers  :  car,  si  dans 
ces  occasions  y  on  manqije  de  prononcer  Y  s  ou  là 
t  final  )  on  confondra  nécessairement  Ve  muet  avec 
la  voyelle  qui  commence  le  mot  suivant  ^  et  par 
conséquent,  le  vers  aura  une  syllabe  de  moins:  ce 
qui  ne  peut  produire  qu'un  effet  désagréable  à 
r  oreille. 

Rencontre  des  Foy^elles* 

On  doit  absolument  éviter  dans  les  vers,  la  ren- 
contre des  voyelles  qui  ne  se  mangent  point  par  la 
prononciation  $  c'esl-à-dire,  qu'un  mot  qui  finît 
par  une  voyelle  autre  que  Ve  muet,  ne  peut  jamais 
se  trouver  avant  un  mot  qui  commence  aussi  par 
une  voyelle»  ou  par  une  h  non  aspirée  :  ce  que 
14.  Despréaux  a  très -bien  exprimé  pac  ces  deux 
vers-: 

Gan]ezqu*ane  iroyelI«,  à  connr  (rop  liàtée^ 
Ke  soit  d'une  ToyeUc  en  son  chemin  heurtée. 

Ainsi,  on  ne  pourroit  jamais  faire  entrer  dans 
des  vers  ces  mots ,  la  loi  é^angélique ,  Dieu  éternel, 
vérité  immortelle  ,  le  vrai  honneur,  etc. 

Les  anciens  poètes  ne  s'assujettîssoîent  pas  à 
cette  règle  ;  mais  elle  est  devenue  indispensable 
pour  ceux  d'aujourd'hui. 

Quoique  l'affirm^^tion  oui  commence  par  une 
voyelle  /  on  peut  néanmoins  la  répéter  avec  grac« 


« 
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dans  un  vers  ,  ou  la  mettre  â  la  suite  5'une  înf^f^ 
jeftion  terminée  par  une  voyelle,  comme  dan* 
res  vers: 

Oui  j  ouiyW  son  flmour  ne  peut  rîen  obtrmri 
Il  mVn  rendrti  ronpâble  et  m'en  Toudfa  punir* 
Hé!  oui  y  tant  pis,  c*est  là  ce  qui  m'affiige, 

I//j  aspirée  étant  regardée  (*omme  nQe"VérîtaWe 
ronsonne ,  elle  en  a  toutes  les  propriétés  dans  ia 
prononciation,  c'est-à-dire,  qu'elle  peut  êtrepré- 
<  édée  des  mêmes  lettres,  rt  que  celles  qui  se  pro-' 
iioncent  ou  ne  se  prononcent  pas  avant  les  cou- 
ronnes )  se  pronoilceiit  aussi  ou  ne  se  pK)rioncent 
])às  avant  iVi  aspirée.  Ainsi;  elle  peut  se  rencon- 
trer à  la  suite  de  quelque  voyelle  que  ce  puisse 
être ,  comme  dans  ces  vers , 

Chacun  s*flrme  au  Aazard  du  livre  t\^\\  reiicbntre. 
Dieu ,  qui  voyez  nia  Aonte ,  où  dois-je  mç  cacherl 
Si  je  la  Aaïssois,  je  ne  la  fuirois  pas» 

On  appliquera  dans  la  suite  à  Vli  non  aspirée,  c^e 
que  nous  pourrons  dire  des  voyelles  \  et  a  IVi  aspi- 
rée n  ce  que  nous  dironis  des  conàonnes. 

Le  t  qui  est  renfermé  dansla  conjonétioa^^,  no 
se  prononçant  jamais  »  on  ne  peu|:  pas  mettre «. 
clans  les  vers,  cette  conjonction  a:\71ntun  mot  qui 
commence  par  une  voyeUe»  Ainsi  ^  ce  vers  ne 
vaudroit  rien. 
Qui  sert  tt  aime  Dîeii ,  possède  toutes  choses. 

Quoique  Vn  finale  de  la  négation  non ,  ne  se 
protionce  pas  plus  que  le  /  de  la  conjonction  et^ 
c  ependant  les  poètes  sont  eh  possession  dé  la  mettre 
avant  des  mets  qui  commencent  par  une  voyelle, 
comme  dans  ces  vers: 

Kon ,  nàn\  un  Roi  qui  veut  seulement  qu'on  le  craigne, 
Est  moins  roi  que  celui  qui  sait  se  faire  aimer, 

Nous  observerons ,  malgré  cet  usage ,   que  la. 
prononciation  de  non  avant  une  voyelle ,  n'est  pas 
moins  désagréable  que  celle  d'une  voyelle  avant 
^ne  autre,  et  qu'il  est  toujours  mieux  de  ipettre 


De  la  yersificmion  Françoise*  4^9 

Celte  négation  avant  une  consoane,  comme  dans 
ce  vers,  -^  *  »       ' 

^on ,  je  ne  puis  souffrir  un  bonheur  qui  m'outrage* 

On  peut  dire  la  mêtne  chose  des  autres  mots  qui 
sont  terminés  par  une  voyelle  ou  par  une  diplithon- 
£ue  nasale,  dont  l*«  ne  se  prononce  pas  avant  ua 
mot  qui  commence  par  une  voyelle,  comme  on  l'a 
observé,  pa^e  43a.  Ainsi^  quoiqu'on  trouve  sou- 
vent dans  les  poêles  ces  mots  avant  d^autres,  qui 
commenceitt  par  une  voyelle,  la  rencontre  de  la 
VDj^ie  ou  d'iphtlaongue  nasale  avec  une  autre  a 
toujours  <juelque  chose  de  rude  à  l*oreilie ,  comme 
on  peut  le  reconnoître  dans  ce  vers , 

Ah  !  j'attendrai  long*^6jn8  :  la  nuit  est  iain  encore. 
OU  dans  ceux-ci  ,  * 

La  première  foi»  qu'un  renard 
Apperç.iit  le  Mon  ,  animal  redoutable  ^ 
Il  eut  une  peur  eiiVoyable  , 
£t  s'enfuit  bien  loin  à  l'écart. 

Cet  usage  étant  établi  et  autorisé  par  les  meil- 
leurs poètes,  nous  ne  prétendons  pas  le  condam- 
ner 5  mais  on  conviendra  au  moins  qu'une  con- 
sonnie  ,  à  la  suite  d'une  voyelle  ou  diphthonguo 
nasale  dont  Vn  ne  se  prononce  pas,  rendroit  le 
vers  plus  doux  et  plus  coulant  ,  comme  dans 
ceux-ci, 

L'un  puStrit  dans  un  coin  IVmbonpoint  des  Chanoinesi 
L'autre  broie  en  riant  le  vermillon  des  Moines. 

M.  l'abbé  d'Olivet  y  après  avoir  rapporté  dans 
son  ♦  Traité  de  la  Prosodie  Françoise ,  ce  que 
M.  Tabbé  de  Dangeau  et  M.  Tabbé  Régnier  ont 
dit  au  si^jet  de  la  prononciation  des  voyelles  na- 
sale 3  ,  ajoute  qu'il  est  4  croire  que  l'observation 
faite  par  ces  auteurs  qui  mettent  lès  voyelles  na- 
sales au  rang  des  véritables  voyelles ,  et  qui  en 
coiidamnent  la  rencontre  avec  d'autres  voyelles 
dans  les  vers,  tiendra  désormais  lieu  de  précepte , 
du  moins  pour  ceUX  àe  nos  poètes  qui  tendent  à  la 
perfectioTkf 

Pp3 
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Il  obserre  cependant  que  cette  rencontre  pe«e 
absolument  se  souffrir,  quand  la  prononciation 
permet  de  pratiquer  un  repos  ,  quelque  court  qu'il 
soit ,  entre  le  mot  quijtnit  par  un  son  nasal  ^  et  /e* 
mot  qui  commence  par  une  voyelle  ^  et  il  dit  que 
ce  seroii  peut-être  outrer  la  délicatesse  ^  que  de 
bldmer  ce  vers  d*Athalie  , 

Celui  qui  met  un  frein  à  la  fureur  des  flotf, 
OU  cet  autre , 

Disperse  tout  son  camp  à  Taspect  de  Jëhu. 

Les  mots  qui  ont  une  voyelle  avant  Ye  muet 

final ,  tels  que  sont  vie ,  envie ,  partie  ,  vue ,  proie  » 

joie,  sacrée ,  etc.  ne  peuvent  pas  entrer  avec  grâce 

dans  le  corps  du  vers,  à  moins  qu'ils  ne  soient 

suivis  d'un  mot  qui  commence  par  une  vojelJe, 

avec  laquelle  Ve  muet  se  mauge.  Ainsi  >  ces  vers 

ne  valent  rien  : 

Anselme ,  mon  mignon  ,  crie-t-elle ,  à  toute  Iienre. 
Ah  !  n*aye  point  pour  tnoi  si  grande  imlitY'^rence. 
La  bourse  est  criminelle  y  et  paye  son  délit» 

ïTiais  ceux-ci  sont  réguliers  : 

Ccst  Vénus  toute  entière  à  sa  proie  attachée. 
J'ai  pris  la  vh  en  haine  ,  et  ma  flamme  en   horreur. 
Athènes  p  ir  mon  père  recrue  et  protégée  ^ 
jReconnut    avec  joie  un  Boi  si  généreux. 

Si  dans  le  même  mot  Ve  muet  précédé  d'une 
voyelle ,  est  suivi  d'une  ^,  ou  des  lettres  nt ,  ce 
mot  ne  peut  se  mettre  qu'à  la£a  du  vers,  comme 
dans  ceux-ci  :   . 

Je  vois  combien  tes  roeux  sont  loin  de  tes  pens^#  f 

Aussitôt  maint  esprit ,  fécond  on  rêveries  ^ 

Invenra  le  Blason  avec  les  armoirte*. 

Tandis  que  dans  le^  airs  millo  cloches  émuetp 

jyan  funftbre  concert  foni^e»t\ntir  les  nues. 

Au  seu*  nom  de  Henri  le&  François  se  raWent  : 

ïi»  honte  le»  enlam  ne  ^  ils  marchent ,   ils  s^êcrîent» 

Souvent  dans,  {eura  projets  lea  conquérants  échjuent^ 

Ainsi  ces  deux  vers  ne  valent  rien: 

TttpftjrM  dUmposfure,  et  tn  m'en  as  donn^. 

Ce  fue  foifiu  m^s  jeux  ^  i'raachâmcot  ie  m*j  fie* 
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TJe  muet  au  dedans  d'un  mot  et  à  la  suite  d'une 

autre  voyelle,  se  supprime  toujours,  et  ne  fait  pas 

une  syllabe  particulière  dans  la  prononciation  :  ce 

qui  arriirè  le  plus  ordidairement  dans  les  fiitursdes 

verbes.  Ainsi,  tuerai,  crûerom  i  huerez  y  sacrifiera  f 

enjouement^  eu.  se  prononcent,  tûrai^  crtront,  loû" 

rez  ,  sacrîfira  ,  en/Wm£nt,comtDe  dans  ces  vera> 

J'espère  toutefois  q&'ûn  coeur  si  magnanime 
I>re^fiacrifiier4  point  ies  pleur»,  des  malheureuXt 
J*avoi/erai  qu^autiefois ,  au  milieu  d'une  armée  y 
Mpn  cœurne  soupiroit  que  pour  la  renommée. 
S'il  Tient,  il  paxcra  cher  un  si-  sensible  outrage. 

sacrifiera  ne  fait  que  quatre  syllabes ,  f  avouerai 
n'en  fait  que  trois ,  et  paiera  n'en  fait  que  deux* 

Des  Voyelles  qui  forment  ou  ne  forment  pas  de 

diphthongues. 

Il  est  encore  très-easentiel  de  savoir  quand  plu- 
sîeurs  voyelles  forment  dans  les  vers  une  diphthon- 
gue  ,  ou  n'en  forment  pas ,  c'est-à-dire ,  quand  elles 
doivent  se  prononcer  en  une  ou  deux  svllabes;  sur 
quoi  nous  aonnerons  ici  quelques  règles  particu- 
lières^, en  parcourant  les  différentes  sortes,  de  dir- 
phtliopgups  dont  nous  avons  parlé  ^  pages  i3  et 
suivantes,  et  dont  nous  avons  dit  que  la  plupart, 
dévoient  se  prononcer  en  deux  syllabes,  dans  la 
poésie  et  dans  lé  discours  soutenu. 

Ia  forme  généralement  deux  syllabes,  soit  dans 
les  noms ,  sôit  dans  les  verbes ,  comme  dans  dl^ 
amant  /  di-adéme  ,  étudi-a  ,  confia  ,  oubli-a^  etc. 
excepté  dans  quelques  mots  qui  se  réduisent  à  peu 
près  k  ceux-ci ,  diable  y  fiacre  y  liard ,  familiarité'^ 
familiariser. 

De  peur  de  perdre  un  liard ,  souffrir  qu'on  tous  égorge. 
Sa  tamiiiarité  jusque-là  s'abandonne. 

'  J«  hais  «   •   •  CCS  gens 

Dont  la  ficre  grandeur  d*un  rien  se  formalise» 
£t  qui  craint  qu*ayec  elle  on  ne  familiarise. 

Ie  ,  avec  Ye  ouvert  ou  fermé ,  n'est  ordînaîre- 
tnent  que  d'une  syllabe  ^  de  quelque  cpnsonne  qu'il 
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soit  suivi ,  comme  dans  ciel ,  iroi-^sie^me ,  fie-^r^  ^ 

jfUrcey  aminié  y  bar^rie^re,  papier  ^pre^miers  etc. 

Il  faut  ajouter  à  ce  que  nous  avons  observé^  P^^® 

i|37  et  suivantes  ^  que  dans  les  verbes  eo  ier  de  la 

Ïifemiere  conjugaison  I  le  forme  deux  syllabes  à 
'infinitif  «   à  la  seconde'  personne  du  pluiiel  du 
^  présent  de  l'indicatif  ou  de  Timpératif ,  et^au  par-* 

^!'  ticipe  passif.  Ainsi ,  il  faut  prononcer  étudier  , 

\  confiner  y  àéii^er,  mariner;  voas  étudiiez,  vous 

%  confiiez  y   vous  déli-ez ,  vous  mari-ez  }  étudi'é  , 

confi-é j  déii'd ,  mari-é* 

•  Iai  y  dans  la  première  personne  du  prétérit  de 
ces  verbes ,  se  prononçant  comme  ie.»  lorme  aussi 
deux  syllabes  :  féiudi^ai ,je  confirai^  jadéLi-ui  ,je 
marinai* 

On  prononce  de  même  vous  ri-ez ,  vous  souri-ez , 
impi-ét€y  ingm'^ety  inqui^étery  inqul'^tude ,  hardi» 
esse  y  matéri^ei ,  essenti-el  >  et  queues-autres  mots 
en  e/,  de  plus  d'une  syllabe» 

Hier  s'emploie  quelquefois  en  une  seule  syllabe^ 
comme  dans  ce  vers, 

Hier  j*étois  ehez'<k«  gens  àe  yertu  siûguUere* 

*  Mhts  ou  en  fait  plus  rommunémenL  deux  syl- 
labes ,  comme  dans  ces  vers  , 

Mais  hier  il  m'aborde     et  me  serrant  la,  main. 
Ah  !  Monsieur  m'a  dit*i)  dit ,  je  vous  attends  demain. 

H  est  à*txne  syllabe  dans  ayant-kier. 
Le  bruit  court  qu'avant-hier  on  vous  assassina. 

lo  est  communément  de  deux  syllabes  ,  comme 
dans  vi^olence  ,  vi^olon  y  di-ocese*  On  pourroit  ea 
ekcepter^o-/e  et  pio-che» 

Frçufls  la  fiole  où.*.  Je  crains  en  ce  désordre  extrtoe..» 

OE'ne  fait  qu'une  syllabe,  comme  dans  boe-te  , 
coe^iffe  y  mo-elle  y  po-elte  )  excepté  dans /70-^We  , 
po*ëme ,  poëte. 

Oi,  avec  le  son  del'o  et  de  l'è  ouvert,  n'est  ja- 
mais ^ue  d'une  syllabe,  commue  daas  Roi,  loi 9 
voilà  j  emploi  ^  ç/c» 
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TTis \  ilvec  IV  ouvert  ou  fermé,  est  toujours  de 
éleux   syllabes  )  comme  dans  du^el y  tu-er y  tu^é  y 

Ui  ne  forme  qu'une  syllabe,  cx)mme  dans/«zV 
4*e-lu£t  dé^diliré  ,  coh-strui^re  ,  fuir  y  fui  y  ai-^gui" 
ser  y  etc.  excepté  dans  ru-ine ,  ruminer  ^  bru-ine*       * 

Iaï  est  de  deux  syllabes  dans  ni-ais  ;  il  est  quel- 
quefois de  deux,  et  quelquefois  d'une  seule  dans' 
bi-^ais  9  bi-aiser;  ou  biais  ^  biaiser.  * 

Iatj  est  toujôurà  de  deux  syllabes,  comme  dans' 
mi^auler^  besti-aux ,  provinci-àux  ,  impéri-aux ,  etci 

Ieu  se  prononce  ordinairement  en  deux  syl- 
labes V  comme  dans  pi-eux  >  odi-^eux  ^furi-'eux  , 
pré -deux  ;  excepté  dans  deux ,  Dieu  ,  lieu  ,  lieu" 
tenant ,  mi^lieu  y  mieux  s  pieu  ,  é'pieu,  aissieu  > 
vieux  5  j'eux,  * 

OuE  ,  avec  Ve  ouvert  ou  fermé  ,  est  de  deux 
syllabes  ,  comme  dans  fou-et ,  lower  ,  lou-é  ,. 
ayou-er y  ayou^é ;  excepter  dans ybuex  Gtjhuet~ter. 

On  5  est  de  deux  syllabes  ,  comme  dans  ou-îr  ^ 
ou'-i  ,  jouAr  3  jou'i  ,  éblou^ir ,  éblou'i  ;  excepté 
àaiXïS  bouis  >  et  dabs  oui  ,  marquant  ai£rn»9tlon. 
Et  deux  fois  de  sa  Biain  le  bout*  tombe  en  morceaux. 

Ian  et  Ien^  iivec  le  même  son,  forment  deux 
aiyllabes,  comme  dans  étudi-ant ,  fortijft^ant  y  rid- 
ant,  li-^ant ,  cU-ent  y  pati-ent  j  impati^ence  ,  ex- 
pédi-'ent ,  expéri-^encê^  il  faut  seulement  excepter 
vian-'den 

Aufour  de  éet  amas  (le  yîandes  entassées  , 
Bégnoît  un  long  cordon  d'alouettes  pressées. 

Ien,  avec  le  son  qui  approche  de  celui  de  Vé 
fermé  ,  ne  forme  ordinairement 'qu'une  seule  syl- 
labe ,  dans  les  noms  substantifs  » -les  pronoms  pos- 
seËfsifs';  les  verbes,  et  les  adverbes,  comme  rfans- 
bien  ,  chien  ,  rieihymiert ,  tien  ,  sien  ,  je  viens  , 
je  tiens ,  combien  ,  etc.  excepté  /i-en  ,  parce  qu'il 
vient  du  verbe  iiet,  de  deux  syllabes. 

Jen  est  de  deux  syllabes,  quand  il  tetmûle  uii 


4^4  Abrégé  des  Règtes 

nom  adjectif  d'état ,  de  professiez  »  ou  de  {MTff  f 
comme  dan^  grammairi^Çin  ^  comédi-^n  ,  musici-' 
en ,  histori-en  ,  gar,di*en,  3  magici-en  /  estcepté  chré", 
tien. 
Ion 


Sersonnes 
u  conditioi         ^   , ^_^__, ___ 

parfait  du  subjonctif  des  verbes  ,  quand  il  ne  ^e 
trouva  pas  ,  avAnt  la^  ^  terminaison  de  ces  per- 
sonnes ,  une  r  précédée  d-upe  autre  consonne  , 
comme  nous  Tavon?  déj^  dit  page  4^3.  U  est  de 
deuic  syllabes  dans  les  premières  personnes  du  plu- 
fiel  du  présent  de  l'indicatif  ou  aè  l'impératif  des 
verbes  cjui  ont  l'infinitif  en  1er,  et  dans  quelque 
autre  mot  que  ce  puisse  être,  comme  dans  nous 
étudiions  ,  nou^  confions ,  nous  déliions  ,  nous- 
mariions  ,  nous  ridons  y  li-^ons  ,  relîgi-on  y  uni-* 
on  ,  pa^sî-^on  ,  visi^on  ,  créatl-on  9  etc. 

OiN  n'est  jamais  que  d'une  syllabe  ,  comme 
dans  C0//1,  soin  y  besoin  j  appointement  ^  etc. 

Enjambement  des  Vers^ 

Les  vers  n'ont  ni  grâce  /  ni  harmonie ,  quand 
ils  enjambent  les  uns  sur  les  autres  ^  c^est*à« 
dire ,  quand  le  sens  demeure  suspendu  à  la  fin 
d'un  vers  «  et  ne  finit  qu'au  commencement  du 
vers  suivant,  ce  qui  arrive  priûcipalement  toutes 
les  fois  que  le  commencement  d  un  vers  est  ré- 
gime y  ou  dépendance  nécessaire  de  ce .  qui  se. 
trouve  à  la  fin  du  vers  précédent  »  comme  dans 
ceux-ci  : 

Cet 01 1  TOtre  nourrice.  Elle,  ront  ramena  ^ 
Suivit  exactement  Tordre  <|ue  lui  donna 
Votre  père  j  etc. 

011  l*on  voit  que  votre  père  a  une  liaison  néces- 
saire avec  la  fin  du  v^rs  précédent  )  puisqu'il  est  le 
nominatif  du  verbe  donna. 

Cette  règle  est  essentielle  dans  les  vers  d'un 
s);jl«  aoble  et  sérieux.  Oa  a' çn  dispense  néai\moius 


De  la  Versification  Françoise,  4^5 

qivelqttefois  dans  les  vers  d'un  style  familier , 
comme  dans  les  comédies ,  les  fables  ,  les  contes  f 
les  épîtres,  etc. 

.  Mais  Tkarmonie  ^  en  quelque  style  que  ce  pwt 
être  ,  ne  seroit  pas  blessée ,  si  le  régime  ou  la  dé- 
pendance d'un  vers  s'étendoit  jusqu'à  la  fin  du  yera 
suivant ,  comme  dans  ceux-ci  : 

■    JL'aitiour  essentiel  à  notve  pénitence  ,  ^ 

£>oit  être  t*heureux  fruit  de  notre  repentance.  1 
Mais  admire  arec  moi  le  sort  »  dont  la  poursuite 

Me  fait  courir  alors  au  piège  que  j^éyite.  j 

Transposition  des  mots.     X  ^. 

Quoique  le  langage  de  la  poésie  f'"^^ts     iP® 
soLt  pas  différent  de  celui  de  la  prose  ,  e  "^.atructio 
emploie  communément  les  mêmes  mcA  s^  j^  ^j.^^ 
cependant  periôis  d'y  faire  y  dans  la  cone«>      >"    ti 
de  la  phrase  y  certaines  transpositions  que  ^ 

ii'admettroit  pas  ,  et  qiii  contribuent  bea/fSc    *-v-^" 
l'iiarmohie  et  à  la  noblesse  des  vers.  Mais  i,^^t 
toujours  faire  ces  transpositions  avec  espvit  ^pXy'o 
goût,  de  manière  qu'elles^n'apportept  m-dureiè, 
ai  obscurité  dan^  les  vers. 

Elles  consistent  à  changer  l'ordre  naturel  des 
mots  '.  c^  qui  petit  se  faire  de  plusieurs  manières. 

I.  En  mettant  le  nominatif  après  le  verbe ,  comme 

on  le  met  aussi  quelquefois  en  prose.  Ainsi  dans 

ces  vers, 

Ce  traitement ,  Madame ,  a  droit  de  tbtts  surprendre  ; 
Mais  enfiu ,  c'est  ainsi  que  se  yenge  Aleitâf&dre. 

l'ordre  naturel  seroit,  c'est  ainsi  qu'Alexandre  se 
venge, 

II.  En  mettant  Ife  régime  absolu  à  l'accusatif 

avant  le  verbe  qui  le  gouverne  :  ce  qui  ne  doit 

pourtant  se  faire  qu'avec  beaucoup  de  réserve  , 

comme  ddns  ces  vers  : 

Lé  sort  vous  y  voùîiit  Vvinè  et  ràutre  amener» 
Vous  pour  porter  des  fers  )  elle  pour  en  dunii^t^ 
Vous  direz  à  celui  (jiii  vous  a  fait  venir, 
Çuc  je  ne  lui  sfiuioxs  ma  parole  tenif» 


ï. 


V. 
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Tordre  naturel  et  indispensable,  en  prose ,  serotC, 
le  son  voulut  vous  y  amener  l'une  et  Vautre  ,  etc. 
que  Je  ne  saurais  lui  tenir  ma  parole. 

Il£.  En  mettant  un  nom  au  génitif  avant  celui 
dont  il  dépend  ,  comme  dans  ces  vers  ^ 

Celui  qài  met  un  frein  a  la  fureur  des  flots  , 
Sait  aussi  des  méchants  arrêter  les  complota. 

au  lieu  de  àite^  sait  ausù  arrêter  iescomplots  det 
méchants.. 

IV.  En  mettant  le  régime  relatif  au  datif  ou  â 
l'ablatif,  aVant  le  yerbe  auquel  il  a  rapport ,  comme 
dans  ces  .gjers  : 

'Qo^^qui  «es  ont  pour  vous  des  yeux  infortunés  ^ 
Q'  sviot  '^^*^^  éternels TOU9 avez  condamnés! 

^^',^     ç%s  ^  dire^  que  vous  avez  condamnés- à  des 

/>¥.  ^^f„'J:js  irnels, 

an  f  pa^sïen  mafareur  est  tiop  Inqnîéiée  : 
ir)ns3]b|^pltts  importants  je  l'ai  crue  agiter. 

au  V  01  de  dire ,  je  Cai  crue  agUée  de  soins  plus 
impt    2ns, 

V.  En  mettant  entre  le  verbe  autîKaîre  et  le 
participe  ,  des  mots  qui  ne  s'y  souffriroient  pas  es 
prose ,  comme  daiis  ces  vers  : 

Aujourd'hui  même  encore  une  voix  trop  fidcUe 
M'a  dVn  triste  désastre  apporté  la  nouvelle. 

au  lieu  qu'il  faudroit  dire  en  prose,,  mV  ^^pporié 
ila  nouvelle  d*un  triste  désastre. 

Le  Giel  enfin  ,  pour  nous  devenu  plus  propice  | 
A. de  mes  ennemis  confondu  la  milice, 

'au  lieu  de  dire 9  a  ^confondu  h  tnaliçe  de  mes 
ennemis» 

VI.  Enfin  9  en  mettant  avqnt  le  verbe  tout  ce 
qui  peut  en  dépendre,|  et  ce  qui  devroit  naturplle- 
meat  être  mis  après.  Ce  sont  le  plus  communé- 
ment les  prépositions  avec  leurs  régime^ ,  comme 
on  le  reconuoitra  sans  peine  dans  les  vers  sulr 
vants: 


^'un 


A  ee  dîcours ,  ces  rivaux  irrités  , 

t  sur  Vautre  à  la  fois  se  sont  précipités. 


Fpur 
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IFôUT  la  veu99  tpHector  «(«  feitx  oiiK  éclaté  , 
^ntremon  ennemi  laisse-moi  m^assurer. 
;  Si  la  /bl  ^  dant  son  cœur  ^  retf  ouvolr.  quelque  placs  y 
Par  de  stériles  vœux  pensez-vous  m*bonorer  % 
Peuple  ingrat]  Quoi  1  toujours  lcs5>lns  grandes  merreilles^ 
Sans  ébranler  ton^œur,  frapperont  tes  oreilles  2 

Mots  à  éviter  dans  les  vers. 

"-  Comme  41D  des  principaux  objets  de  la  poésie 
est  de  flatter  agréablement  l'oreille  ,  on  doit  en 
Bannir  tous  les  mots  qui  poufroient  la  choquer  , 
ou  parce  qu'ils  seroient  trop  rudes  ,  ou  parco 
qu'ils  auroient  quelque  conformité  de  sou  avec 
d'autres  mots  déjà  employés  dans  le  même  vers , 
ou  parce  que  la  répétition  n'en  seroit  ni  néces- 
saire ,  ni  agréable  ^  ou  enfin  parce  qu'ils  seroient 
trop  bas ,  et  qti'ils  sentiroient  trop  la  prose. 

II  est  un  heurenx  choix  de  inots  harmonieux; 
Fuyez  des  maurais'  sons  le  concours  odieux: 
X.e  vers  le  mieox  rempli ,  la  plus  noble  pensée  . 
J^e  peut  plaire  à  Tesprit  y  quand  Ppreille  est  blessée* 

Le  goût  et  le  discernement ,  appuyés  d'une  leo- 
ture  réfléchie  des  meilleurs  Poètes ,  contribueront 
à  faire  éviter  ces  défauts ,  mieux  que  toutes  les 
règles  qi^e  Ton  pourroit  donner. 

Nous  Hous  contenterons  d'indiquer  ici  quelques- 
uns  des  mots  qui  appartiennent  à  la  prose  ^  et 
aue  l'on  ne  doit  faire  entrer  que  très-rarement 
dans  les  vers  ,  sui-tout  dans  ceux  qui  ont  un  peu 
de  noblesse. 

Ce  sont  les  conjonctions ,  c^est  pourquoi ,  parce 
que  3  pouvu  que  ^  puis  y  ainsi  ^  car  ^  en  effet,  de 
sorte  que  ,  d'autant  que  ,  outre  que  ,  d  ailleurs  , 
etc.  celui  et  celle  y  quand  ils  sont  relatifs  à  quel* 
ques  noms  précédents  3  lequel  y  laquelle  y  les" 
quels ^  etc* 

De  la  Césure. 

La  césure  est  un  repos  qui  coupe  levers  en  deux: 
parties 9  dont  chacuae s'appelle  hémistiche^  c'est- 
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ù-dire  demi- vers  ;  et  ce  repos  bien  ménagé  caiitrl-* 
bue  beaucoup  à  la  cadence  et  à  rharmonie  des  vers 
françois. 

Les  règles  que  Kon  peut  donner  sor  la  césure 
sont  renfermées  dans  ces  trois  vers  de  M.  I>es- 
préaux  : 

Ayez  pour  1«  caclence  une  oreille  séTere  t 
Que  toujours  ckins  tôs  ▼ert ,  le  aeas  coopânt  les  mots  ^ 
âttspenûe  rkémistiche  ,  en  oj^i^ue  ler^pos. 

Il  n*y  a  que  les  vers  de  douze  syllabes ,  et  ceux 
de  dix ,  qui  aient  une  césure  ;  tes  autres ,  c'est-à- 
dire  )  ceux  de  8  ^  de  7  ,  et  de  6  syHabes  n'en  ont 
point. 

La  césiire  des  vers  de  dou^e  syllabes }  ou  des  vers 
Aléxandrias,  esta  h  sixîisme  syllabe  ,  en  sorte 
qu'elle  partage  le  vers  -eu  deux  parties  égiales , 
comme  daas  eeux«-ci  : 

jMtn ,  ne  crsîgnes  point-le  vttn  |iûutoîr  àtB  bompies  : 
Quelq^ue  élcTés  ^uHls  soient}  -ils  sont  ce  que  nous  sommes. 

La  césuce  des  vers  de  dix  syllabes  ou  des  vers 
comcnuos ,  est  à  la  quatrième  syllabe  ,  et  elle 
coupe  les  vers  en  deux  pacties  inégal ,  dont  la. 
la  première  est  de  quatre  syllabes^  ^  \^  dernière 
de  six  I  coo»me  ddo^ceufs:*^!  ; 

L'esclaye  craint -le  tyran  qui  I*OQtrage: 
Mais  des  enfimtsrlfftmour  est  le  pai^gc. 

Quand  on  dit  que  la  césure  des  veis  alexan- 
drins est  à  la  sixième  syllabe  >  et  que  la  césure  des 
vers  conmiuns  est  à  la  ,  quati  îéme  :  on  entend 
qu'après  l'une  ou  Tautie  de  ces  syllabes ,  il  doit 
y  avoir  un  repos  naturel  qui  mette  un  intervalle 
entre  le  premier  et  le  second  hémistiche  ;  en  sorte 
qu'on  puisse  les  distinguer  en  récitant  les  vers , 
sans  forcer  et  sans  obscurcir  le  sens  de  la  phrase. 
Ainsi  la  césure  est  victetts^  ,  quaod  le  mpt  qui 
]^  forme ,  et  qui  (eumine  I3  preioier  héoii^tiche , 
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ne  peut  être  séparé  du  mot  suivant  dans  la  pro- 
nonciation. 

Il  n'est  pas  nécessaîfe ,  pout  la  résidante  do  la 
césure,  que  le  areos  finisse  absoltanent  api^s  la 
sixième  ou  la  quatrième  sjllabe ,  et  qu'il  n'y  ait 
rien  dans  un  hémisticbie  qui  soit  régime  ou  qui 
dépende  de  ce  qai  est  dans  l'autre.  Il  suflS.t  que 
ce  régime  ,  oq  cette  dépendance  ,  n*empêche  pas 
le  repos,  et  n'oblige  pas  à  lier  .  en  prononçant,  la 
dermere  sjUabe  d^un  hémisticne  avec  la  {^emiere 
de  l'autre.  Ainsi  y  qooi(pi'ea  ce  vers , 

Tant  de  fiel  i^nfrè-t-il-dâns  Vame  des  dérotv  ?    . 

dans  Vame  des  dévots  soit  lé  régime  du  verbo 
entrent- il ,  la  césure  en  est  régulière  ,  parce  que  , 
sans  forcer  le  sens  de  la  phrase ,  on  pexit  faire  na- 
turellemetit ,  après  énire^t'il  |  une  pause  qui  dis*» 
tingue  les  deux  hémistiches. 
Il  en  est  de  naême  de  ces  deux  vêts, 

Que  de  ton  bras^la  force  les  renrerse  ; 
Que  de  ton  nom-la  terreur  les  disperse* 

ou  l'on  peut  se  reposer  après  de  ton.  bras ,  et  dé 
ton  nom  ^  quoique  ces  deux  génitifs  soient  régis 
par  les  noms  suivants ,  la  farce  et  /a  terreur* 

Nous  nous  contenterons  d'observer  ici  les  prin- 
cipales circonstances  qui  peuvent  reudre  la  césure 
défectueuse^ 

I.  Le  repos  étant  ^  comme  nous  avons  dit ,  es- 
sentiel à  la  césure ,  elle  ne  peut  être  formée  que 
par  une  syllabe  qui  finit  un  mot  ,  c'est-à-dire  f 
que  la  sixième  ou  la  quatrième  syllabe  d'un  vers 
de  douze  on  de  dix  syllabes  doit  toujours  être  h 
dernière  d'un  mot,  afin  que  Ton  puisse  s'y  re- 

{)oser«  Ainsi  cette  phraise  ,  quoique  de  douze  syl« 
abea, 

Que  peuTent  tous  les  fol-bles  humains  deranf  Diéul 

ne  seroit  pas  un  vers ,  parce  que  la  sixième  syl- 
labe est  la  première  du  mot  faibles,  et  que  l'on  ne 

Qqa 
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f)euC  pas  s'y  reposer  :  au  lieu  qu'en  cBîmgeaBt 
'ordre  des  mots,  et  en  disant, 
Que  pemrent  deroiit  Dieu-tons  1«8  ibibks  lumaliiM     ' 

on  a  un  yers  parfait ,  dont,  le  repos  tombe  sur  I« 
sixième  syllabe  formée  par  le  mot  DUu. 

II.  L'e  muet ,  ou  féminin ,  seul  ou  suivi  d&s 
lettres  5  ou  nt ,  n'ajant  qu'un  son  sourd  et  im- 
parfait ,  ne  peut  jamais  terminer  la  syllabe  du 
repos. 

Mais  lorsqu'un  mot,  terminé  par  ua  e  muet 

seul ,'  est  suivi  d'un  mot  qui  commence  par  une 

voyelle  avec  laquelle  l'e  muet  se  mange  ^  alors  la 

césure  peut  tomber  sur  la  syllabe  qui  précède  Ve 

muet ,  et  qui ,  par  l'élisibn  de  cet  e  ,  devient  la 

dernière  du  mot.  Par  exemple  ^funeste ,  qui  a  trois 

syllabes,  quand  il  est  suivid'un  mot  qui  commence 

par  une  consonne ,  comme  quand  on  dit  y  funeste 

passion  ,  n'en  a  plus  que  deux  quand  il  est  suivi 

d'un  mot  qui  commence  par  une  voyelle,  comme 

Adin^  funeste  ambition  ;  et  c'est  sur  la  seconde  que 

peut  tomber  la  césure  ,  quand   la  dernière    se 

m^ge  avec  le  mot  suivant»  Ainsi  dans  ces  deux 

vers , 

jBt  quîsettl  y  sa  AS  niinîs-tre ,  à  l'eierople  des  Dieux, 
Soutiens  tout  par  toi-mé-me ,  et  Tois  tout  par  tes  yeux. 

la  césure  tombe  sur  la  seconde  sYlIabe  de  ministre  ^ 
et  sur  la  première  de  même ,  les  d^nîeres  syl- 
labes de  ces  deux  mots  se  jqpLange<a^.  avec  les 
voyelles  suivantes. 

III.  Les  articles ,  quels  qu'ils  soient ,  étant  in- 
séparables des  noms ,  ne  peuvent  jamais  former 
la  césure  d'un  vers,  et  celui-ci  ne  vaudioit  rien , 

V»ua  devez  vaincre  le-pei^chant  qui  vous  entraîne. 

IV.  La  césure  ne  peut  pas  tomber  sur  un  nom 
substantif  suivi  de  son  adjectif ,  comme  dans  ces 
vers , 

.  Sais-tu  qu*on  n'acqnîert  rien-de  Ion  a  me  fâcher? 
Mais  j^aurois  un  regret-mortel  ,  si  fétois  cause 

Qu'il  lût  à  mon  çhfis  mdXt^  amvé  ^ucl^ue  cho8|i,iu 
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n\  sur   un  nom  adjectif  $uivi  de  son  substantif  | 
comme  dans  ces  vers^ 

iSt  pourrions ,  par  un  uroa^î^ackat  dé  cette  éMHare  j 
BAipécher  qu'un  rlTal  novs  pnévilsniie  et  nous  brav^. 
€7est  encore  un  plus  grand-sujet  de  s^étonbcr. 

Cependant  si  le  substantif  est  miri  ou  précédé 
de  pUidieurs  adjectifs ,  il  peut  en  êtrd  séparé  par 
la  césure*  Ain;si  ces  vers  sont  bôtis , 

Morbleu ,  c'est  une  ehd-tè  îndig^e  ,  lâche  ^  Infâme  p 
][>e  s'abaisser  ainsi  jusqu'à  trahir  Son  am«, 
Venge»-inoi  d'ttné  ihgru-H  et  perfide  parente* 

V.  Les  adverbes  monosyllabes  1  comme  ^  plus  , 
très  9  fort^  bien  3  mieux  »  mal  trop  ,  etc.  ne  peuvent 
pas  être  séparés,  par  la  césure,  des  adjectifs  ou 
des  verbes  auxquels  iU  sont  joints  ,  Cbtâme  dans 
ces  vers, 

Ce  jal^Kon  n'eât  ptL%  fon-nécÉêMaire  ^  tte-ttoibl*. 

Si  le  cnef  n'est  pas  bien  d'accord  avec  la  tête. 
De  grâce ,  conU^moi^hten  tout  A^  pôîiit  en  pMiiff. 
Nous  terirona  qui  tUndra^Uéux  parole  des  dèvx* 

VI.  La  césure  ne  peut  pas  séparer  les  pronom^ 
personnels  des  verbes  dont  ils  sont  nominatifs , 
ni  les  pronoms  conjonctifs  des  verbes  dont  ils 
sont  régimes ,  ctuand  ils  les  précèdent  oti  les  suivent 
fazunédiatement.  Ainsi  t^  Vers  Ho  Vdudroient 
rien , 

Je  1116  flatte  qne  ^oita-me  rendrez  votre  estims. 
Songeons  que  la  mort  ndaj«urpt6ndra  quelque  ]dur. 

VII.  Les  pronoms  ce  >  cet ,  ces  ,  mon  ,  ma , 
mes  ,  ^ue p  qui  9  quel,  quoi^  dont,  lequel ^  la- 
quelle, ne  peuvent  jamau  former  la  césure  d'un 
bon  vers  1  comme  dans  ceux-ci , 

Fuyons  les  Tices  ^ u2-nous  font  perdre  la  erace. 
Tant  mieux  \  ytms  saurez  ^ue-depùSs  tAdtot  la  Ëelle 
Sent  toujours  de  son  mal  quelque  crise  nottrelle. 

Celui ,  délie  et  ceux ,  s'y  sôirfRrent  quelquefois  > 

mais  ils  ont  toujours  quelque  chose  de  knguissànt 

et  de  prosaïque ,  comme  dans  ces  vers  , 

Il  n'est  fort  entre  etux-qùe  ta  psendà  pàt  cetftéïiieS  | 
Qui  ne  puisse  arrêter  tas  rimear  6ix  «emaines. 

Q<i3 
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VIII.  Le  verbe  substantif  eV^,  suivi  d'un  laona 
adjectif,  ne  peut  pas  être  .séparé  par  la  césure  , 
5ur-tout  quand  il  est  à  la  troisième  personne  .du 
singulier  qu  présent  de  Tindicattif,  cdmine  dans 
ces  vers , 

On  sait  qne  la  chaii*  est-fragile  quelquefois. 

Si  notre  esprit  n'est  pas-M^e  à  toutes  les  heures  ^ 

Les  plus  courtes  erreurs  sont  toujours  les  meilleures. 

IX.  Les  verbes  auxiliaires ,  immédiatement  sui- 
vis des  participes ,  ne.  doivent  pas  en  être  séparé* 
par  la  césure ,  sur-tout  s'ils  ne  sont  que  a'un<» 
sjllabe^  comme  dans  ces  vers  » 

Que  tous  seres  toujours,  quoi  que  l*oa  se  propose^ 
Tout  ce  que  vous  avei-été  durant  ?  os  jours. 
Et  comme  )e  vous tfi-rcncoïKr^ par  hasard^ 
}'ai  cru  que  je  devois  de  tout  vous  faire  part». 
Je  ne  saurois  soulfrir»  a-t-il  dit  hautement,  • 
Qu^un  hoanète  homme  soit^trairié  honteusement. 

X.  Quand  deux  verbes  ^  ou  un  verbe  avec  un 
nom  ,  fout  un  sens  indivisible,  la  césure  ne  doit 
.pas  les  séparer  >  compie  dans  ces  vers» 

Mon  pcre,  quoiqu'il  eût  la  tête  des  meîlfeure», 
Ke  m*a  jamais  rien  fait'apprendn  que  mes  he^e^ 
Car  le  Ciel  a  trop  pris-flaiêir  de  tn'aiBiger  ,    , 
Pour  rae  donner  celui  de  me  pouvoir  venger. 
Si  bien  que  les  jugeant'morts  après  ce  temps-là^ 
Il  vint  en  cette  vule,  et  prît  le  nom  qu*il  a. 

XI.  Ea  césure  ne  peut  pas  se  trouver  entre  nn 
verbe  et  la  négation  pas ,  ou  tout  autre  adverbe 
négatif,  comme  dans  ces  ver» ,   • 

Non,  je  ne  sonffriraUpas  tm  pareil  outrage t 
Croyez  que  vous  nVure^-ycittau  cet  avantage! 

Xn.  La  césure  est  encore  mauvaise  >  quand  elle 
sépare  une  préposition  de  son  régime  j  comme 
dans  ces  vers  y 

Peut-é»'e  encore  qu'^rf^-itonte  ma  auffisance  , 
Votre  espiit  manquera  dans  quelque  circonstance.. 
Par  vos  gestes  durant-wix  moment  de  repas.... 
Si  jamais  j'arois  feit  cette  batsesse  insigne  ^ 
De  Vous  revoir  après'-ce  traitement  indigne» 
J'y  suis  encor  »  mo/gr^-te»  iaiidéliiés» 
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XIIT.  Enfin  ,  les  conjonctions  composées  de 
plusieurs  mots/  dont  le  dernior  est  de  ou  que  , 
comme  afin, de  ,  de  peur  de  ,  avant  que  de  ,  aussi'* 
tôt  que  ,  tandis  -que ,  encore  que  y  etc*  ne  doivent 
pas  être  séparées  par  la  césure.  Ainsi  ce  vers  se- 
xoit  mauvais ,  * 

Quoil  TOUS  fuyez  y  titndiê'qae  jos  soldats  combattent  l 

Au  reste,  comme  la  césure  est  faite  pour  l'o- 
reille ,  on  peut  donner  pour  règle  générale  et  in- 
faillible qu  une  césure  est  bonne ,  si  elle  satisfait 
l'oreille  ;  et  qu'elle  est  vicieuse  ,  si  l'oreille  en 
est  choquée  :  et  ce  u'est  que  par  la  lecture  des 
bons    vers    qu  oiï   peut  se  mettre  en  état  d'eu 

Des  licences  de  la  Versification, 

On  appelle  licences  certains  mots  qui  ne  se- 
roient  pas  reçus  dans  la  prose  commune,  et  qu'il 
est  permis  aux  Poètes  d'employer.  La  plupart 
même  de  ces  mots,  sur-tout  dans  !a  poésie  su- 
blime ,  ont  beaucoup  plus  de  grâce  et  de  no- 
blesse que  ceux  dont  on  se  sert  ordinairement. 
Le  nombre  n'en  est  pas  grand*  Voici  les  princi- 
paux : 

Les  humains  ou  les  mortels  pour  les  hommes* 

Mon  cher  fils,  dît  Louis,  c'est  de-lî    ^e  la  grâce 
Fait  sentir  aux  humains  sa  fayeur  efficace. 
Plus  sage  en  mon  respect  que  ces  hardis  nwrtetSf 
Qui  d'un  indigue  encens  profanent  t^s  autels. 

Forfaits  pour  crimes» 

O  toi ,  de  mon-  repos  compsigne  aim^tble  et  sombre  y 
A  de  si  noivs  forfaits  préteras-tu  ton  ombre  l 

Coursier  au  lieu  de  cheval» 

Xes  moments  lui  sont  chers;  il  court  dans  tous  le»  rang9 
Sur  un  «rcttr^ûr  fongueux  ^  plus  léger  que  les  rentSr 
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Glaive  pour  épéc» 

Ils  ft*altaqa«iit  cent  fois  ^  et  cent  foia  se  repoussent. 
Ijeiir  courage  s'augmente ,  et  leurs  gUive*  s'émousseot 

Penser  pour  pensée^ 
Votte  ame  Jt  ce  fiu9r  de  colâre  mnmureé 

Les  ondes  pour  /ex  eaux. 

Tjt  limon  croupissant  dans  leurs  ftrottes  profondes  ^ 

S'élère^^  en  bouillonnant ,  sur  la  iaté  des  Qtidts* 

Flanc  pour  sein. 

Les  Dieux  m'en  sont  témoins,  ces  Dieux  qui  daQS  mon  fli 
Ontallumé  le  feu  fatal  à  tout  mon  sang. 

Antique  pour  ajicien. 

Sui?ez-moi ,  rappeliez  ^otre  antique  ^  rertu. 
t)*cst  un  usage  êAtiqut  et  sacré  parmi  nous. 

V Eternel  au  lieu  de  Dieu, 

Z'jEterntl  en  ses  mnins   tient   seul  nOs  destinées  s 

Il  sait ,  quand  il  lui  plait  y  veiller  sur  uqs  années. 

Jljrmen  ou  Hy menée  pour  Mariage. 

Crols-tu  que  cTune  fille  humble  ^  ho|inéte  et  charmante  ^ 
V  Hymen  n*ait  Jamais  fait  dé  femme  èxtEaTSgfinte  I 
A  qui  même  en  secret  je  m'étois  destinée  ^ 
Ayant  )u*on  eût  conclu  ce  fatal  hyménée» 

Espoir  a  plus  de  noblesse  qa^ espérance» 
D'an  tipoîr  renaissant  le  peuple  est  enitré. 

Jadis  fOUT  autr^efbis. 

Senetniè  jadis  sacrés,  nous  brisons  votre  chaîne. 

"S 

Soudain  ^ovit  aussitôt. 

Le  salpêtre  enfoncé  dans  ce  globe  cVaîraîn , 
P^rt|  s'échaufl'e ,  s'embrase  ^  et  s'écarte  svudain. 
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Alors  que  pour  lorsque. 

■    Aretiglé  par  son   zèle,  il  te  àéschéit^ 
ISt  pense  te  yenger ,  tUors  qu'il  te  trahit. 

Cependant  que  'pouT  pendant  que  ,  tandis  que. 

Cependant  que  j'embrasse  une  image  frivole , 
liome  entière  m'appelle  aax  murs  du  Gapitole* 

Naguère  pour  //  n'y  a  pas  long-temps.  , 

Cette  loi  que  naguère  un  saint  ^ele  a  dictée^ 
X>u  Ciel  en  ta  faveur  j  semble  être  apportée. 

Oa  supprime  souvent  ne  avant  les  verbes  )  dans 
les   interrogations  négatives. 

Vois-tu  pas  que  sa  haine  égale  mon  amour? 
au  lieu  de  dire  ,  ne  vois^tu  pas ,  etc. 

.  Il  est  très-ordinaire  de  supprimer  Ve  muet  du  mot 
encore ,  pour  le  faire  de  deux  syllabes  en  écrivant 
encon  ' 

Mncor  si  ta  yaleur,  atout  yaiacre  obstinée > 

Nous  laissoit  pour  le  moins  respirer  une  année.  ^ 

Encore  de  trois  syllabes,  avec  Ve  muet ,  a  quel- 
que chose  de  languissant  dans  le  corps  du  vers  y 
avant  un  mot  qui  commence  par  une  consonne;  et 
il  est  mieux  de  ne  l'employer  ainsi  qu'à  la  &n  du 
yers  : 

Étudions  enfin  ,  il  en  est  temps  encore. 

On  fait  aussi  quelquefois  avec  de  trois  syllabes  9 
en  y  ajoutant  que. 

Quittons  donc  pour,  jamais  une  ville  importune  y 
Où  l'honneur  est  en  guerre  ayec^ue  la  fortune. 


ARTICLÊIL 

De  la  rime, 

J  ja  rîme^  qui  fait  la  plus  grande  beauté  des  vers 
françois ,  est  une  convenance  de  son  à  la  fia  de» 
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mots»  et  chaque  vers  doit  finir  par  un  mot  qui 
ait  cette  convenance  de  son  avec  lé  dernier  mot 
d'un  autre  vers.  Alu^i  ces  deuK  vers  riment  en- 
sembie  : 

A  ta  foible  raison  earde^toi  de  te  rendre  :  ^ 

,  Uiea  t'a  fait  pour  Paimer  y  et  non  pour  le  centpnûâre^ 

La  rime  n'étant  que  pour  i'oreille ,  et  non  pas 
pour  les  yeux ,  on  doit  plutôt  en  juger  par  le  son 

Sue  par  1  orthographe.  Ainsi ,  quoique  les  syllabes 
nales  de  deux  mots  s'écrivent  différemment,  il 
suffit  ordinairement  qu'elles  produisent  le  même 
son  y  pour  qu'elles  riment  ensemble  >  comme  repos 
et  maux  dans  ces  deux  vers  : 

Tout  conspire  à  la  fois  à  troubler  mon  repot^ 
£t  )e  me  plains  ici  du  moindre  de  mes  maux» 

Far  la  même  raison ,  si  les  syllabes  finales  de 
deux  mots  s'écrivent  de  la  même  manière  ,  et 
qu'elles  se  prononcent  différemment  ,  elles  ne 
peuvent  rimer  ensemble.  Ainsi  la  rime  de  ces  deu]C 
vers  est  défectueuse. 

Ma  colère  revient,  et  je  me  reconnoî«/ 
Immolons  en, partant  troîa  ingrats  â  la  fois, 

.   De  la  rime  masculine  et  féminine, 

La  rime  se  divise  en  masculine  et  féminine, 
d'où  les  vers  sont  appelles  masculins  ou  féminius; 
comtQe  nous  l'avons  dit  page  445. 

La  rime  féminine  est  celle  qui  finit  par  un  < 
muet  simplement ,  comme  dans  ces  deux  vers  : 

L'Eternel  est  son  nom;  le  monde  est  son  ourrage  : 
Jï  entend  les  soupirs  de  l'humble  qu'on  otitrage. 

OU  par  un  e  muet  suivi  d'unes ,  comme-dans  cçux-ci  : 

Objet  infortuné  des  vengeances  céleste»  ; 

Je  m'abborre  encore  plus  que  tu  ne  me  détestai. 

OU  par  un  e  muet  suivi  des  lettres  nf,  comme  dans 

ceux-ci. 

C'est  lui-même.  II  m'échauffe.  Il  pade.  Mes  yeux  a^ourrenU 
£t  les  siècles  obscurs  deyant  moi  se  découTren<. 
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Xa  rime  masculine  est  celle  qui  est  formée  par 

tout  autre  terminaison  que  par  un  e  muet^  soit 

par  une  voyelle  ,  comme  dans  cesvers  : 

Misérables  jouets  de  BOti)p  tanif/^ 
Faùons  au  moins  l'aveu  de  notre  infirmiU. 

^oit  par  une  consonne ,  comme  dans  ceux*ci  c 

-  Xe  fans  £8t  t(m|our8  fade ,  euuiyenx  t  langttissoJK/ 
Mais  la  nature  est  vraie,  et  d'abocd  on  la  senr. 

Les  troisièmes  personnes  àw  pluriel  de  l'impar- 
fait de  Tindicatif  et  du  coi^xlitionnel  présent  des 
verbes  n'ont  pourtant  pas  la  rime  féminine ,  quoi- 
que terminées  en  oie  ,  parce  que  ces  cinq  lettres 
ont,  comme  nous  avon^  dit  ^^  le  son  de  Vè  ouvert , 
et  qu'ainsi  elles  formeQt  une  rime  masculine, 
comme  daas  ces  deux  vers  : 

Aux  accorda  •^*'Ampliion  le$  pierres  se  mouvoiefif, 
£t  sur  les  murs  Thébains  en  ordre  s'élevoienr. 

On  ne€on3Îdere  presque  jamais  que  le  son  delà 
dernière  syllabe  des  mots  pour  la  rime  masculine. 
Ainsi  vérité  rime  avec  piéjté  ,  raison  avec  maison  ^ 
malheur  avec  douleur  ^  succès  avec  procès ,  etc. 

Mais  le  son  de  la  dérnie]?e  syllabe  de^  mots  ne 
fuffit  pas  pour  la  sime  féminine  »  parce  que  la  pro* 
|K>nciatîon  soui^et  ot^scike  de  le  muet  empêche 
d'y  appercevoir  une  convenance  sensible.  Ainsi 
quoique  la  dernière  syllabe  de  monde  soit  sem» 
blable  à  h.  derAÎene  ae  demande  »  cependant  ces 
deuxmotanenmentpasy  non  plus  que  lauango 
avec  mensonge ,  modehd  avec  scandale  1  etc, 

II  faut  donc  encore  prendre  la  convenance  des 
sons,  nécessaire  pour  la  rime  féminine  1  de  la  pé- 
nultième syllabe  aes  mots*  Ainsi  monde  rimera  tort 
bien  avec  profonde ,  demande  avec  offrande , 
louange  ayec  mélange.,  modèle  avec  parallèle  , 
fcanJuile  avec  morale ,  etc* 

De  ce  qui  suffit  ou  ne  suffit  pas  pour  la  rime. 
La  rime,  tant  masculine  que  féminine,  estd'aur 


\ 


r  - 
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tant  plus  parfaite,  qu'il  y  a  plus  de  ressemblanre 
dans  les  sons  qui  la  Forment.  Ainsi  quoique /'/iafj'fr 
rime  bien  avec  soupir,  et  prudence  avec  récom^ 
pense;  cependant  plaisir  rim^e  encore  mieux  av^èc 
désir  i  et  prudence  zvec  providence  ^  parce  qu'ou- 
tre la  conformité  des  sons  ir  et  ence^  essènlîeDo 
à  l'une  et  à  l'autre  rime ,  les  consonnes  setéL  qm 
les  précèdent  sont  encore  les  mêmes  5  ce  qui  ajo  ute 
\un  nouveau  degré  dç' perfection  à  la  rime* 

Quand  les  syllabes  qui  forment  la  rime ,  c'est-â- 
dire ,  la  dernière  pour  la  rime  masculine ,  et  la 
pénultième  pour  la  rime  féminine  »  commencent 
par  une  voyelle  ,  il  est  nécessaire ,  si  elles  ne  sont 

Sas  les  premières  du  mot ,  qu'elles  soient  précé- 
écs  d'une  autre  voyelle  ,  comme  on  peut  le  re- 
connoïtre  dans  les  mots  /i*en ,  na^tion^  préci-^eux  ^ 
artifici^elle  f  vertu^euse  ^  sài-ence  ,  etc. 

Or  îl  faut  5  pour  la  plus  grande  perfection  de  la 
rime  de  ces  syllabes ,   que  non  seulement  elles 
soient  précédées  des  mêmes  voyelles  »  mais  encore 
que  les    cousonnes   qui  précèdent  ces   voyelles 
soient  les  mêmes  où  en  aient  le  même  son.  Ainsi 
lien  5  qui  rime  avec  gardien^  rimera  encore  mieux 
avec  italien  ;  nation ,  qui  rime*  avQG  union  ,  rimera 
mieux  avec  ambition  ^   précieux ,  qui  rime  avec 
curieux ,  rimera  mieux  avec  audacieux  ;  anifi^ 
cielle^  quinine  ave  ccitadelle  et  matérielle,  xîrnerû 
beaucoup  mieux  avec  esseniielle  ;  vertueuse ,  qui 
rime  ^veo  fameuse  et  monstrueuse ,  rimera  mieux 
avec  impétueuse;  sciçnce^  qui  rime  avec  espérance 
et  confiance,  rimera  mieux  avec  pcuience^  etc. 

On  appelle  rime  riche  ou  heureuse  celle  qui  est 
formée  par  la  plus  grande  Uniformité  de  sons  ;  et 
rime  suffisante  ou  commune  celle  qui  n'a  rien  dô 
plus  que  les  sons  essentiels.  ^ 

Il  arrive  même  que  les  sons  essentiels  à  la  rime 
ne  suffisent  pas  en  bien  des  occasions ,  et  qu'il  ftut 
encore  y  ajouter  le  sou  des  consonnes,  ou  àe% 

voyelles 
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Voyelles  précédentes.  Ainsi  liberté  ne  rimeroît  pas 
4|vec  aimé  ^  quoique  IV  fermé  soit  le  son  (iaai  dé^ 
l*un  et  de  l'autre  mot  ;  ni  créa  avec  allia  ,  quoi- 
qu'ils aient  tons  les  deux  la  voyelle  «  pour  dernière', 
^svUabe. 

■mf  

Les  sons  essentiels  à  k  rime  ne  suffisent  pas 
€|UQnd  ils  ne  sont  ni  assez  pleins ,  ni  assez  marqués  t 
ou  qu^ils  se  trouvent  à  la  mi  d'un  grand  nombre  de 
laiots ,  parmi  lesquels  on  petit  aisément  choisir  ceux 
>dont  la  rime  a  plus  de  convenance. 

Les  soBs  essentiels  à  la  rime  suffisent  quand  ils 
)«ont  pidns  »  oju  qu'ils  se  trouvent  dans  des  monosyl- 
labes ,  ou  qu'ils  sont  précédés  des  mêmes  coq-' 
sonnes  ou  des  mêmes  voyelles ,  que  dans  un  très*- 
petit  non^re  de  mots* 

L  Les  sons  qne  l'on  appelle  pleins  ,  sont  ceux  dô 
Va  et  de  l'o  des^è  ouverts,  des  voyelles  composées» 
ioi  y  ei  y  oi  y  au^  eau  ^  eu  ^  et  ou  ^  des  voyelles  na^ 
sales»  an  9  am ,  en  y  em  ^  in  ^  im^  ain  ,  ein  y  aim  ^ 
on  y  om,  un  j  um  »  de<  voyelles  longues ,  des  diph- 
thongues  ie  yoi  ^  ui ,  ieU  ,  ieh  »  i<yn ,  oin  y  et  des 
voyelles  suivies  de  plusieurs  consonnes  semblables 
ou  différentes.  Ainsi  combats  rimera  avec  embàr'^ 
ras  ^J/itale  Bvec  inégale  y  repos  avec  héros  y  parole 
avec  immole  y  progrès  avec  succès  y  mer  avec  enfer  ^ 
ouvert  avec  offert  y  même  avec  extrême ,  jamais 
»^ec  parfaits  ^  maître  avec  parottre  y  reinfi  avea 
peine  y  tableau  9xec fardeau  yvîgoureux  avec  che^ 
veux  y  bonheur  avec  ardeur  y  courroux  avec  ge^ 
HOUX  y  venin  avec  dessein  y  pardon  avec  leçon  -, 
commun  avec  importun  y  lumière  avec  carrière  y 
vouloir  nvec  savoir  ,  ennui  avec  aujourd'hui ,  coH" 
duite  avec  poursuite  y  entretiens  avec  conviens , 
témoin  avec  besoin  y  horrible  avec  sensible  y  injure 
mvecmurmure ,  etc. 

Le  son  de  t'a  n*est  plein  et  suffisant  pour  la 
rime ,  que  quand  il  est  dans  la  pénultiemt^  syUaba 
do  mot ,  ou  qu'étant  danji  la  dernière  »  il  ^^^  suivi 
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lie  quelque  consonne,  comme  dans  agréable  ^JVzvo^ 
ixible  y  état  ,  sénat ,  trépas  ,  soldats  y  remparis  » 
ikcndards.  Mais  s'il  est  la  dernière  lettre  du  mot, 
(Aomme  .dans  toutes  !es  troisièmes  personnes    du 
singulier  du  prétérit  des  verbes  de  la  première 
conjugaison ,  il  faut  qu'il  soit  précédé  de  la  même 
consonne  ou  de  la  même  voyelle.  Ainsi  comluninaL 
limeroit  avec  donna ,  mais  non  pas  avec  tomb42  ^ 
Ti^rcha,  confia  y  ni  avec  d'autres  oii  Va  na  seroit 
pas  précédé  d'une  n, 

Quoique  le  son  de  la  rime  en  ant  ou  ent  f  solc 
plein ,  néanmoins  à  cause  du  grand  nombrede  mots 
où  «lie  se  trouve ,  on  ne  doit  faire  rimer  ensemble 
que  ceux  où  ant  .et  ent  sont  précédés  des  mêmes 
consonnes  ou  des  mêmes  voyelles.  Ainsi  diamant 
ne  rimeroit  bien  qu  avec  un  mot  terminé  en  mant 
ou  ment ,  comme  égarement  ^  et  suppliant  ne  rime^ 
Voit  bien  qu'ayec  un  mot  t^rçiiné  ça  iafit ,  comxna 
criant  ^  etc. 

Par  la  même  raison ,  eu  et  ort,  précédés  d'une 
consonne  9  ne  riment  pas  bien  avec  eu  et  on  pré- 
cédé» de  la  vojelle  i.  Ainsi  heureux  ne  rime  pas 
uv^C' ambitieux  y  ni  moisson  avec  passion;  mais 
heureux  rimera  avec  courageux  ,  moisson  avec 
trahison  y  ambitieux  9.V  te  furieux ,  et  pqssion  avec 
/  eligion. 

Les  voyelles  qui  n'ont  pas  un  son  plein  sont  IV 
.  fermé ,  ou  seul,  comme  dans  beauté ,  ou  suivi  des 
consonnes  s^z  ^etr^  comme  dans  beautés  y  aimez  y 
aimerai*  iet  Vu ,  ou  seuls ,  comme  dans  ami ,  vertu  f 
ou  suivis  d'une  consonne,  qui  n'en  allonge  pas  sensi* 
biement  le  son ,  comme  dans  amis  ,  vertus ,  habit  y 
tribut,  etc.  Et  ces  voyelles  ne  pourront  former  de 
bonnes  rîmes  masculines  qu'autant  qu'elles  seront 
précédées  des  mêjnes  consonne^  ou  dçs  mêmes 
voyelles.  Ainsi  beauté  rimera  bien -avec  divinité , 
hfiautés  avec  diyinilifs ,  aimez  avec  animez  j  aimer 
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avec  animer  3  pitié  avec  amitié  y  amiàvee  ehdormij 
vertu  avec  combattu  y  amis  avec  endormis ,  etc. 

On  peut  donnet  pour  règle  générale  que,  quand 
les  rimes  masculines  sont  bonnes  ou  safEsante^, 
elles  sont  encore  meilleures ,  devenant  féminines 
par  Taddition  de  Ye  muet  5  parce  qu'outre  la  nou- 
velle conformité  dé  son  que  Ve  miuet  y  ajoute,  il 
oblige  encore  d'appuyer  davantage  sur  la  pénul- 
tième syllabe  ,  et  en  rend  par-là  le  son  plus  plein 
. qu'il n'étôit auparavant.  Par  exemple,  slconsacré 
et  révéré  ^  soupir  et  désir  ^  sujet  et  discret,  interdit 
et  petit,  riment  bien  5  consacrée  et  révérée  y  soU" 
pire  et  désire,  sujette  et  discrette 3  interdite  et 
petite  ,  rimeront  encpre  mieux. 

Mais  de  ce  que  les  rimes  féminines  sont  bonnes , 
comme  puissante  et  chancelante  y  heureuse  et  Jif 
rieuse  y  il  ne  s'ensuit  pas  quelesrimçs  semblables 
m  asculines  le  soient  aussi  :  car  puissant  rimeroit 
mal  avec  chancelant ,  et  heureux  &vec  furieux  y 
comme  nous  l'avons  observé  plus  haut. 

n.  On  ne  cherche  pas  une  si  grande  conformité 
de  son ,  quand  on  fait  rimer  un  monosyllabe  avec 
un  autre  monosyllabe ,  ou  avec  un  mot  de  plu-  . 
sieurs  syllabes.  Ainsi /o/ rimera  avec  foi  et  avec 
effroi  y  pas  avec  bas  et  avec  états  ,  paix  avec  faix 
et  avec  jamais  y  mis  avec  pris  et  avec  sortis  ,  dit 
avec  esprit  9  vous  avec  loups  et  avec  courroux  y  etc, 
et  par  la  même  raison  ,  il  n'y  a  rien  d'inéguliec 
dans  1^  rime  de  ces  deux  vers  î 

Lui ,  que  tu  fis  languir  dans  des  tourmens  honteux; 

Lui ,  dont  Paspect  ici  te  fait  baisser  les  yeux. 

r 

III.  Quand  il  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  de 
mots  où  les  sons  essentiels  à  la  rime  soient  pré- 
cédés des  mêmes  consonnes  ou  des  mêmesS  voye^^^^'^> 
cette  rareté  dispense  des  règles  que  nous  vet^^^* 
d'établir,  et  a^utorise  à  se  contenter  (J^^,  yVtu^-^ 
suffisantes.  Ainsi,  parce  qu'il  n'y  a  qu^      ,^à'V^^ 
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de  mots  terminés  eupir ,  on  fait  rna%r  soupir  diçet 
désir  ;  et  on  fait  rimer  irahiravec»  obéir ,  à  eause  du 
petit  nombre  de  mot»  où  ir  est  précédé  des  mêmes 

voyelles. 

Cette  licence  ne  peut  regarder  qu'on  tares-petit 
nombre  de  mots  terminés  en  u  ^  us  ,ui  ^is^^it,  et 
ir  :  encore  faut-il  en  user  avec  beaucoup  de  méaa- 
gement ,  et  quand  on  y  est  absolument  forcé  par  bi 
disette  de  la  rime« 

Mais  â  l'égard  des  mots  terminés  en  é  fermé  seul 
ou  suivis  des  lettres  f ,  « ,  r^  et  en  î  seul,  le  nombre- 
en  est  si  grand ,  qu'on  ne  doit  jamais  se  dispenser 
de  les  l'aire  rimer  par  les  consonnes  ou  voyelles 
qui  précèdent  ïe  et  lY  Ainsi  quelque  beaux  que 
soieut  ces  vers  pour  le  sens  »  ils  pèchent  pair 
la  rime  : 

Un  juge  incorruptible  y  rassemble  à  ses  pie«2k 
Ces  iiiiinortels  esprits  que  son  Jouifie  a  créés.. 
Ayez  ^'nîé  d'un  coeur  de  soi-même  ennemi , 
Idûins  juallieuieux  cent  loi»  quand  tous  Tavea;  hat^ 

ta  terminaison  en  q«  des  prétérits  de  nndîratîf 
jles  verbes  de  la  première  conjugaison  «  des  futura 
de  tous  les  verbes  ,  et  du  présent  de  l'indicatif  du 
verbe  avoir ^  ayant  le  sou  de  l'é  fermé ,  on  peut 
fort  bien  la  faire  rimer  avec  un  mol  terminé  ea  i 
fermé ,  comme  dans  ces  vers  : 

Vaincu  y  chargé  de  fer ,  de  regret  tOMnwttp 
Brûlé  de  plus  de  ieu  que  je  n'en  allumas».* 
AIou  oncle ,  soyer^  sû^  que  {e  ne  partir«»£ 
Qu*après  vous  avoir  vu  bien  doué  ^  bien  mur^* 
Kon ,  |e  ne  prétends  plus  demeurer  engagé 
JPour  un  coeur  où  >e  vois  le  peu  de  part  que  fol; 

La  rime  féminine  de  IV  fermé  ne  doit  pas  être 
•aoins  parfaite  que  la  masculine  ,  et  il  n*y  a  gueria. 
de  poètes  qui  n'observent  pas  les  mêmes  règles  *à 
regard  de  Pune  et  de  l'autre*  Ainsi  aimée  ne  rimera 
bien  qu'avec  un  mot  terminé  en  mée  y  et  confiée 
ne  rimera  bien  qu'avec  un  mot  terminé  en  iée^, 
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n  n'iSQ  e^t  pas  de  même  des  rimes  fémûiines  en 
ié  et  en  eu ,  que  l'on  emploie  quelquefois  sans 
qu'elles  soient  précédées  des  mêmes  consonnes  , 
comme  dans  ces  vers  :        .  ,        . 

O  Ciel  !  pourquoi  faut-il  que  ta  ftecrette  tùyU 
I^erme  à  de  tels  héros  le  chemin  de  Vksie  t 
Polynice , Seigneur^  demande  une  entrevue: 
Cest  ce  que  d^un  héraut  nous  apprend  la  yenue* 

Les  mots  terminés  en  ui ,  uie  j  uis  y  uit ,  doiveiH 
toujours  rimer  avec  des  mots  qui  aient  la  même 
terminaison;  et  le  son  delà  diphthongue  ni  étant 
assez  plein  de  lui-même»  il  n  est  pas  nécessaire 
qu'elle  y  soit  précédée  des  mêmes  consonnes. 

En  quelles ,  occasions  il  faut  faire  accorder   la 
rime  avec  l'orthographe* 

Quoique,  nous  ajons  dit  plus  haut  qu'il  n'étoît 
pas  nécessaire,  pour  la  validité  de  la* rime,  que 
les  dernières  syllabes  des  mots  s'écrivissent  avec 
les  mêmes  lettres ,  et  qu'il  suffisoit  qu'elles  pro- 
duisissent le  même  son  ,  ily  a  néanmoins  quelques 
occasions  où  l'orthographe  doit  s'accorder  avec 
la  rime. 

I.  Un  mot  terminé  par  une  s ,  par  un  x  ^  ou  par 
un  ^ ,  ne  rimeroit  pas  avec  un  mot  qui  ne  sreroit 
pas  terminé  par  l'une  de  ces  trois  ley;res.  Ainsi 
aimable  ne  rimeroit  pas  avec  fables ,  ni  discours 
avec  jour ,  ni  vérité  avec  vanités  ou  méritez  ,  ni 
genou  avec  vous  ou  courroux  ,  ni  cheveu  avec  heu" 
veux ,  etc.  Et  la  rime  de  ces  deux  vers  est  défec- 
tueuse : 

Oui ,  vraiment ,  ce  visage  est  encor  fort  mettable  ; 
5*ii  n^est  pas  des  plus  beaux,  il  est  des  agréables. 

Mais  il  n'est  pas  nécessaire  aue  les  mots  dont  la 
rime  est  terminée  par  l'une  de  ces  trois  lettres, 
soient  du  nombre  pluriel ,  ni  que  ce  soit  la  inèmô 
lettre  qui  les  termine.  Ainsi  le  discours  rimera  avec 
les  Jours  ^  célestes  avec  tu  détestes  ^  le  nc2  a^®^ 

Rra 
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%^ûus  donnez ,  vanités  avec  méritez,  vous  avec  cour^ 
roux  I  paix  a^ec  jamais ,  hix  avec  rois  9  etc. 

II.  Quoique  IV  ne  se  prononce  pas  à  la  fin  des 
▼ers,  dans  les  mots  terminés  en  er ,  avec  1'^  fermé,' 
cependant  ils  ne  doivent  rimer  qu'avec  les  mots, 
également  terminé^-  en  er  ,  comme  dans  ces  deur 
vers  : 

Un  ennemi  «  noble  «  tu  m^enconniger  ? 
I  Je  suis  Tenu  chercher  ta  gloire  et  le  danger. 

III*  On  ne  fait  guère  rimer  une  personne  d^im 
verbe  terminée  en  ois  ou. en  oit  ajant  Je  son  de  Vè 
ouvert ,  avec  un  mot  qui  auroit  le  mStfie  soii> 
mais  qui  s'écriroit  différemment,  comme  f  aimais 
iivec Jamais, j  manquoiS9i\ec  banguet.  Il  {autoîâi* 
nairemeut  recouvrir  à  une  autre  personne  du  verbe 
terminée  par  les  mêmes  lettres,  coomae  dans  ces 
■  deux  vers  t 

|.  JSt  sans  trop  s^înqnérir  d'bà  U  lai'e  rendit , 

f  II  sut  y  c'en  lut  assez ,  l^rgest  qu'on  lui  dennoiV.. 

I  IV.  Les  troisièmes  personnes  dû   pluriel  de* 

irerbes  terminées  en  entovt  oient ,  ne  doivent  jamais 

I  rinapr  qu'avec  d'autres  troisièmes  personnes  de 

verbes  qui  aient  les  mêmes  terminaisons.  Ainsi  ils 

I      '        élisent  ne  rimei^oit  pas  avec  marchandise ,  ni/assent^ 

f-  ,   a  vec  sur/ace^  mais  disent  rimer  oit  bien  avec  lisent  ^ 

eïfasstnt  avec  effacent* 

V.  Les  mots  terminés  par  anç  étang  ne  riment 
ordinairement  au  singulier  qu^^vec  des  mots  qui 
aient  Tune  ou  l'autre  termmaison  ^  comme  às^n%. 
ces  deux  vers  : 

Ken^plîssea  les  antels  d'ofirandes  et  dé  tan^i 
Des  victimes  vous-même  interrogez  le  fianc^ 

VI.  Quand  un  mot  est  terminé  par  un  f ,  tl  b« 
peut  rimer  qu'avec  un  mot  qui  soit  a-ussL  terminé 
rar  un  r  ou  par  un  d.  Ainsi  >  hasard  rimera  avec 
4iparty  verd  avec  couvert ,  nid  avec  finit  y  accord 
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'Wfecfon^  sourd  avec  court,  eicé  comme  dans  c«ê 
deux  vers  : 

Sur  rsrgent ,  c^est  tour  dire ,  on  est  dé^  âPa€:crri  ; 
Toa  beau  père  futur  vuide  sou  coSfie-JorU 

'  et  dans  ceux-ci^ 

Vous  voyez  quel  effroi  me  trouble  et  me  confond  f 
Il  parle  dans  mes  yeux  y  il  est  peiât  sur  mon  front. 

VII.  On  fait  rimer  ensemble'  tous  les  mots  dont 
la  dernière  syllabe  a  le  son  de  la  voyelle  nasale 
in,  de  quelque  manière  qu'elle  8*écrive.  Ain4y 
</iW/t  rime  avec  humain  yjaùu  ,  dessein}  et  cha- 
cun de  ces  mots  rimera  avec  les  autres^  coauue 
dans  ces  vers  : 

.  Je  n*y  puis  pins  tenir  ,  f^emrage  ;  et  mo«  clesseiir 
Est  de  rompre  en  Tisîere  à  tout  le  ge^çje  humairrr 
Déjà  d'un  p4omb  mortel  plus  d^un  brjye  est  attemf/ 
Sous  les  fougueul  coursiers  Ponde  écuise  et  se  pLimf*- 

Vill.  Quand  les  nriots  sont  terminés  par  uue  ^ 
ou  par  une  x»  la  convenance  des  consonnes  ou 
des  voyelles  précédentes  ne  s'*exîge  plus  avec  la 
même  sévérité  :  il  suflSt  que  les  dernières  syUabcs 
^îent  le  même  son.  Ainsi ,  tombât  rimera  avec 
trépas  i  rangs  avf^c  tyrans ,  effets  avec  satisfaits, 
héros  avec  travaux ,  balcons  avecféconds  ,  deftors 
avec  accords  y  fours  avec  sourds  et  courts,  etc, 

IX.  Enfin ,  hors  les  circonstances  que  nous  ve-^ 
Bons  d*expliquer,  on  peut  ^ire  rimer  ensemble 
toutes  les  consonnes  et  les  voyelles  qui  ont  le 
nxême  son ,  quelque  différentes  qu'elles  puissent 
être  par  le  caractère.  Ainsi 9  être  rimera  avec  con» 
noitjre  et  maître ,  racewfec  terrasse  ,  contraire  avec 
frère  y  chose  avec  cause  ,  etc. 

^  X.  ïi*/  mottillée  ne  peut  jamais  rimer  avec  Vt 
simple.  Ainsi,  travail  ne  riraeroit  pas  ^vec  cheval^ 
ni  merveille  avec  nouvelle  ,  ni  famille  avec  tratii'^. 
quille,  etc. 


47^  Ahregi  des  Règles 

Rime  d*un  mot  arec  lui^mémè* 

Un  mot  ne  peut  pas  rîmer  avec  lui-même ,  à 
moins  qu'il  ne  soit  pris  dans  des  significations 
différentes.  Ainsi,  la  rime  de  ces  deux  vers  6afc 
irréguliere  : 

Les  chefs  et  les  soldats  ne  se  conuoissent  plu» .« 
I^^un  ne  peut  comajandcr ,  l'autre  n'obéit  plu»» 

au  lieu  qu'il  n'y  a  rien  de  répréliensible  dans  les 
rimes  des  vers  suivans  : 

'    Prends  moi  le  bon  parti.  Laisse-là  tous  leis  livres. 

Cent  francs  au  denier  cinq  combien  font-ils  \  yiagt  livres* 
Gepemiant ,  par  un  sort  que  je  ne  conçois piz^  ^ 
Votre  douleur  redouble  et  croît  à  chaque  pas. 
Qnand  notre  liôtc  charmé  m'avisant  sur  ce  point  y 
Qn'avez'Yous  donc,  dit-il,  que  tous  ne  isiAnat%^ pointa 

Pour  savoir  où  la  belle  est  allée  y 
Ya-t-en  chercher  par*tout.  J'atrends  dans  cette  aUée, 

Suifit,  j'en  suis  quitte. 
Après  ce  que  f  aï  dit ,  souffrez  que  je  yous  quitte, 
,  Il  est  yrai  )  cher  Grispin  ;  mais  enfin  tu  sais  bien. 
>    Que  cela  ne  iuît  pas  presque  le  quart  du  bien. 

Rime  d'un  simple  avec  son  composé» 

.  Un  mot  simple  ne  rîme  pas  avec  son  composé  : 
comme  ami  avec  ennemi  ^  écrire  Sivec  souscrire  j 
voir  avec  prévoir ,  meure  avez  remettre  »  faire  avec 
défaire  y  etc*  Ainsi,  la  rime  de  ces  deux  vers  ne 
peut  passer  qu'à  la  faveur  de  la  pensée  : 

Je  connois  trop  les  g'Qnds  ,  dans  le  malheur  amis  ^ 
Ingrats  dans  la  fortune  ,  et  bien-t6t  ennemis, 

A  légard  des  composés  d'un  même  mot,  on 
peut  les  faire  rimer  ensemble  ,  lorsque  leurs  si- 
gnificalions  n'ont  point  de  rapport  >  comme  dans 
ces  deux  vers: 

Dieu  punit  les  forfaits  que  leurs  mains  ont  commis. 
Ceux  qu'ils  nîont  point  yepgés ,  et  ceux  quUls  ont  permiSm 
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Rime  de  Vé  fermé  ayec  Vh  ouvert. 

tJé  fermé  ne  rime  pas  avec  Vè  ouvert.  Ainsi , 
l'oreilie  est  blessée  de  la  rime  des  mots  terminés 
en  er,  avec  Vé  fermé  ,  comme  aimer,  triompher, 
mériter  y  chercher,  confier,  etc.,  avec  les  mots 
terminés  en  er  9  avec  Vè  otivert,  comme  la  mer^ 
/'enfer,  Jupiter,  cher,  fer  ,  etc.  Ce  défaut  se 
trouve  dans  les  vers  suivants  : 

Hé  bien  y  brarë  Acomar  ,  si  je  leur  sois  si  cher  , 
Que  des  ibains  de  Roxane  ils  viennent  m.*arracher^ 
.  Attaquons  dans  leurs  mnrs  ces  Conquerans  si  fien  : 
Qu*iu  tremblent  à  lent  tour  pour  Jenrs  propres  foyett»- 

De  niême^  les  oreilles  délicates  auront  peine  à 
lîccorderla  rime  de  terre  avec  celle  de  père,  ({uqi 
qu'en  puisse  dire  l'auteur  de  ces  deax  vers:       ^ 

I/a  main  ^  la  même  main  qui  t^a  miiin  ton  père^ 
X)ans;|6n  sang  odieux  pourroit  venger  la  terrt, 

M©n  pas  parce  qu'il  y  a  deux  rr  dans  terre,  et  qu'il 
n'y  en  a  qu'une  dans ;?er<?,  mais  parce  que  l'e  est 
fort  ouvert  dans  terre  ,  et  qu'il  n'est  qu'un  peu  ou- 
vert dans  père  ,  ce  qui  fait  deux  sons  diflférents. 

En  sorte  que ,  par  cette  raison,  terre  ne  rimera 
bien  qu'avec  des  mots  où  Ve  sera  fort  ouvert  9  tel» 
que  guerre  ou  tonnerre ,  comme  dans  les  vers  sui- 
vants du  même  auteur: 

Xt  ce  peuple  autrefois^  vil  fardeau  de  ta  trrre  ^ 
Semble  apprendre  <le  nous  le  grand  art  de  la  guerrti. 
Ce  peuple  de  vainqueurs  aruiô  de  son  tonntrre  p 
A-t-il  le  droit  affc'reux  de  dépeupler  la  terre  I 

Rime  des  vojr elles  longues  av^ec  les  voyelles  hfèven 

Les  voyelles  longues ,  soit  qu'elles  se  tro^^®^^ 
dans  la  dernière  syllabe  des  vers  naascu\«^^     o^ 
dans  la  pénultième  des  vers  féminins^  jx^    ^^^.t<>^^ 
avec  les  vo;yelles  brèves ,  comme  mdie  ^^  ^©-^  \>^^l 
intérêt  avec  objets  conquête  avec  coçe^  ^^  0^  i^P 
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avec  dévot,  côte  avec  grotte ,faniô me a^ec  licmme, 
trône  avec  couronne  ,  gîte  avec  visite,^  ete*  Aîu^h:  ^ 
la  rimé  de  ces  ver«  n*est  pas  tout-à-fait  exacte  r 

Je  instruirai  de  toat  >  je  t'en  donne ^«ro/e  ; 
Mais  songe  seulement  à  bien  jouer  ton  rôU^ 
Si  ce  n'est  pas  assez  de  vous  céder  un  tr&n^  f 
Prenez  encor  le  mien  y  et  je  tous  ^abandonne» 

Cependant  une  voyelle  brève  peut  absolumeirl 
rimer  avec  une  longue^  quand  elle  a^  de  sa  nature  , 
un  son  assez  plein ,  et  que ,  la  différence  du  bref  an 
long  n'étant  pas  trop  sensible ,  elle  peut  être  faci- 
lement aidée  et  corrigée  par  la  prononciation  r  cm 
qui  regarde  principalement  les  voyelles  a  el  ou. 
Ainsi,  quoiqu'elles  soient  brèves*  dans  les  mots 
préface  et  tout^  M.  Despréaux  a  fait  rimçr  ces  mots 
avec  grâce  et  godt  y  où.  elles  sont  longues  j  dau^ 
ces  vers  : 

Un  auteur  à  genoux  dans  nn  bnmble  préface  f 
Au  lecteur  qu'il  ennuie  a  beau  demander  ^rar<# 
AimeZ'YOus  la  muscade  !  on  en  a  mis  par-«four. 
Sans  mentir  ,  ces  pigeons  ont  un  merveilleux  gpât. 

Au  reste  >  c'est  à  l'oreille  à  juger  ai  les  voyelle» 
longues  et  brèves  peuvent  ou  ne  peuvent  pas  foi"- 
xner  de  bonnes  rimes. 


lîime  des  Hémistiches, 

!  Un  Vers  est  défectueux ,  quand  le  premier  hémi/î- 

L  tîcbe  rime  ou  a  quelque  contenance  de  son  avec  io 

t  dernier ,  comme  dans  ceux-ci  : 

'  Il  ne  tiendra  qu'à  toi  de  partir  arec  moi. 

[  Allez,  vous  êtes /ou  dans  vos  transports  y'aZofrr. 

Je  suis  rustique  Gtfitr ,  et  i'ai  l'ame  gros«i^re . 
Il  en  est  que  le  ciel  guida  dans  cet  empira , 
Moins  pour  nous  cooquérir ,  qu*afin  de  nous  instruire, 

OU  quand  le  dernier  hémistiche  d'un  vers  rnue 

avec  le  premier  du  vers  qui  lé  précède  ,   connue 

dKns  ceux-ci: 

Un  fiacre  me  couvrant  d*iin  déluge  de  boue  | 
CQutre  le  mur  voisià  m'écrase  de  sa  roue  ; 


i 
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Et  voulant  me  sauver,  des  porteurs  inhuma  in* , 
De  leur  maudit  bâton  me4onnent  dans  les  reins. 

<yu  quand  le  dernier  hémistiche  d'un  vers  rime 
avec  lepremier  hémistichç  du  yer.s  suivant ,  comme 
dans  ceux-ci  : 

Il  faut  pour  les  avoir ,  -employer  notre  soin  : 
'  Ils  sont  à  moi  du  moinf ,  toutautantqu^à  mon  frère. 

OU  quand  les  deux  premiers  hémistiches  de  deux 
vers. qui  se  suivent,  riment  ensemble,  comme 
dans  eeux-ci , 

SînOn  demsdn.m&tin  ,  si  vous  le  trouvez  bon, 

Je  mettrai  de  ma  main  le  feu  dans  la  maison.  ^ 

Mais  c'est  quelquefois  une  be^auté ,  lorsque ,  par 
figure,  on  se  sert  ou  des  mêmes  rimes ,  ou  des 
mêmes  mois  dans  les  deux  hémistiches^  ou  qu'on 
répète  même  l'hémistiche  ,  comn^  dans  ces  vers  i. 

Tantôt  la  terre  ouvroîf  ses  entrailles  profondes  ,  \; 

.7^iint<jt4amer  rompoît  la  prison  de  ses  ondes*  , 

L:i  le  corps  immorte/  à  notre  ame  obéit  :  \ 

Ici  le  corps  mortel  Taveugle  et  le  trahît. 
Qui  cherche  vraiment  Dieu  ,  dans  lui  seul  se  repose  : 
Et  qui  craii^^  Vraiment  Dieu ,  ne  craint  rien  autre  chose* 

Quelque  grâce  qu'aient  ces  consonnances  et  ces 
isépétitions ,  on  ne  doit  les  employer  qu^àvec  beau»  % 

icoup  de  réserve  et  de  ménagémeajt. 

Retranchement  de  Ts  dans  certains  verhes^ 

On  retranche  souvent  dans  les  vers  Vs  finale  de 
la  première  personne  du  singulier  du  présent  de 
l'indicatif,  et  delà  seconde  de  l'impératif  de  quel-, 
ques  verbes  des  trois  dernières  conjugaisons,  prin- 
cipalement de  ceux  qui  ont  ces  personnes  terttuoé^^ 
en  ois  et  en  is.  Et  cette  licence  servira  à  cotxfitï^^^ 
ce   que  nous  avons  dit  plus  haut,    qu^   \>»\S^?>® 
d'écrire  en  prose  quelques  unes  de  ces  miè^O"     V^^* 
«onnes  saus  s^  ayoit  été  vraiseaibjableaif^  1^ V*  vA.^^* 


/ 
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dtiit parles  poëtes  qui  y  laissent  oq  retranchent l'x 
finale  y  selon  qu'elle  leur  est  nécessaire  ou  non 
pour  la  liaison  aes  mots»  ou  pour  la  justesse  de  Ix 
rime. 

Il  me  semble  qu'on  ne  peut  mieux  le  prouver^ 
qu'en  faisant  voir,  par  des  exemples^  que,  pour  ob- 
server  les  règles  indispensables  de  la  versibcation  9 
un  poëte  emploie  avec  Vs  finale  un  verbe  qu'un 
autre  emploie  sans  s ,  et  que  souvent  le  même 
auteur  admet  ou  n'admet  pas  1'^  dans  le  même 
verbe.  Ainsi ,  M.  Despréaux ,  qui  écrit  croiV  avec 
une  s ,  pour  le  faire  rimer  av<  *  ^igts  f  dfias  ces 
deux  vers  : 

Mah  moi ,  qui  dant  le  fond  sait  bien  ce  que  j'en  croîs , 
Qui  compte  toiw  lei  jours  vos  débuts  p«r  mes  doigts  « 

récrit  sans  s  dans  ceux*ci ,  pour  le  faire  rimer 
avec  moiî 

w 

Xn-les bUmant  enfin  9  j*«i  dk  ce  qne  j^encr^i^ 
El  tel  qui  me  reprend  en  pense  autant  que  mcu 

Racine  écrit  t;oiV  avec  une  s^  pour  le  faire  rimer 
mvec/oist  dans  ces  deux  vers  : 

Depuis  cinq  ans  entiers ,  chaque  jour  je  la  vois  , 
Et  crois  toujours  là.  Yoir  pour  la  première /où. 

et  sans  s  ^ans  ceux-ci ,  pour  le  faire  rimer  avec 

moi , 

Vous  ne  répondes  point  1  Perfide ,  je  le  voi^ 
Tu  comptes  les  momens  que  tu  perds  arec  m^L 

Molière  écrit  je  dis  avec  une  s^  pour  le  lier  avec 
la  voyelle  suivante ,  dans  ce  vers. 

Je  te  le  àis  encore ,  je  saurai  m*en  vengen^ 

et  sans  s  dans  ceux-ci ,  pour  le  faire  rimer  avec 
étourdi* 

Un  UrouilloQ  ,nne  béte  ,  un  brusque^ un  évatirii  , 
Que  sais-je  1  un...  cent  fois  plus  encore  que  je  ne  du 

^  Ja  sais  est  employé  avec  uae  s  duos  les  vett 
ai^ivaats^ 
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"  Je  ne  soù  oà  ie  rsis  »  ie  ne  sais  où  }e  suit.  Jtae. 
Je  MÛ  oà  je  lui  dois  trouver  dés  défenseurs,  id. 
Je  sais  où  ^t  le  Hèrre  «  et  ne  puis  sans  traLvaii  ,-- 
Fournir  en  un  moment  d^hommes  et  d'attirail.  MoL 

Il  est  employé  sans  s  dans  ceux-ci ,  pour  rimer 
arec  blessée 

Monsieur  y  ce  galant  honsme  a.  le  cerrea»  blessée» 
Ife  lesayez*ToosjiasS 

^e  soi  ce  ^ne  je  saU  MoL 

Dois  avec  une  s , 

Apprends-moi  si  je  dois  ou  me  tatre  ou  parier.  Detp%. 
J*ignore  y  dilcs-YOus ,  de  quel  liumeur  il  est^ 
Ct  «fois  anpararanC  coniulteri  i^îl  f  ous  plait.  Jlfat. 

Doi  sans  s , 

Sans  parents»  sans  amis  y  tans  espoir  que  sur  mol». 
Je  pius  perdre  son  fils^  peut-être  je  le  dot.  Rac. 

Celle-dpeut-étre  aura -lie  attoâ» 
Te  plaire.  Accept6»ia  pour  çelie  que  je  doL  Mol. 

Reçois  avec  une  s^ 
Je  reçois  à  ce  prix  l'amitié  d'AJfiaiidre.  JUc» 

Reçoi  sans  s , 

Je  ne  pais  t'exprimer  i*aîie  que  j*en  mel. 

Et  que  me  diries»Toua ,  ijonaieur  j  m  ifétoit  laoî  !  JIM* 

J* averti  et  jejréan  |  sans  s  » 

Viaûr  aonges'  à  tous  9  }e  voua  en  averd» 

Wt  sans  compter  tar  moi ,  pwnes  votire  per^  Mae^ 

Ah  !  bons  Dîenx«  Je  frémL 
PoùàMe  qnî  revieat!  firt-il  bica  eadormif 

Molière  a  poussé  la  licence  encore  plus  loin  » 
puisqiill  a  retranché  1'^  du  prétérit  /<  w  9  dans 
ceÂ  deux  vers  : 

U^s  9  si  TOUS  ssTies  eonmè  il  était  rtH  • 
Gomme  II  perdit  son  mal  ai^tôt  que  fe  le  vu 

Ce  peu  d^emples  suffira  pour  donner  lien  dé 
juger  que  ce  retranehementtie  ¥s  est  une  liceacè 
pMtique ,  et  cpill  est  plus  régulier  «  comme  nous 
avons  dit  »  de  nepa»  nidmettre  dlms  la  prose.^ 


4B4  AbicgJ   des    IxtyUs 

II  est  bon  d'observer,  ayant  que  de  finir  cetar-* 
tirle,  c[iie  la  plupart'des  règles  que  nous  venons 
d'établir ,  sur-tout  de  celles  qui  regardent  la  césure^ 
et  la  rime,  ne  sont  que  pour  la  plus  grande  per* 
fection  des  vers ,  et  qu  elles  ne  doivent  pas  ioujiours 
être  prises  à  la  rigueur.  Outre  qu'il  est  quelquefois 
permis  d'en  sacrifier  quelques  unes  à  une  belle 

f^eflsèe  y  les  vers  doivent  être  plus  ou  moins  par- 
aits ,  à  proportion  que  le  sujet  que  Ton  traite  est 
plus  ou  moins  relevé.  Ainsi,  dans  les  comédies , 
dans  les  fables  9  dans  les  contes  |  et  autres  pièces 
d'un  ttyle  simple  et  familîer9  on  ne  doit  pas  exiger 
crue  les  vers  soient  aussi  harmonieux  et  aussi  régu- 
liers que  dans  les  poèmes  épiques  ^  dans  lés  tragé- 
dies, dans  les  satyres  9  et  autres  pièces  d'un  styl» 
noble  et  sérieux* 


ARTIC  II  E    IIL 


bu  mélange  et  de  la  cambin^isan  dès  Fers  lesunêi 

à  ^jégard  des  autres. 

Xje  mélanf^  de$  yers,  lés  uns  avep  les  autres ,  peu.1 
se  considérer  ou  par  lariine>  ou  par  le  nombre  des 
syllabes  dont  ils  sont  composés;  c'est  »  à -«•  dire  que 
dans  les  différents  ouvrages  de  poésie  >  les  rimes 
tmsculines  sont  mêlée»  avec  les  téminines^  et  sou  « 
vent  les  grands  avec  les  petits  vers., 

Il  n';^  a  point  d'ouvrage  en  vers,  oh  les  rimes 
inasculmesae  soijrat  mêlées  avec  les  férïiinines,  et 
,qui,  par.  conséquent,  ne  soit  composé  de  vers  mas- 
culins et  de  fémiûinSd 

:  Mais  il  n'est,  pas  également  nécesseire  que  les 
fers  d'uB  Qttvrq;e  oii  d'itné  gieee  soient  toujours 
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id*Une  même  longueur  ou  d'un  unième  uoràbre  de 
sj^ilabes* 

On  observe  généralement  aujourd'hui  de  mêler 
lès  rimes  masculines  et  féminines ,  de  manière  que 
deux  différentes  rimes  de  même  espèce  ne  se  trou*, 
vent  jamais  ensemble  dans  une  même  suite  de 
vers;  c*est-à»dire  qu'une  rime  masculine  ne  peut 
être  suivie  que  de  la  rime  masculine  qui  y  répond', 
ou  d'une  rime  féminine  :  ce  qui  n'étoît  point  pra- 
tiqué par  les  anciens  poëtes  3  qui  méloient  toutes 
les  rimes  au  hasard ,  et  comme  çlles  se  présent- 
toient,  Comme  on  le  voit  dans  Marot. 

Le  mélange  des  vers  par  rapport  au  nombre  de^ 
syllabes  n'est  pas  réglé:  il  dépend  ordinairement 
du  geiit  et  de  la  volonté  du  poète. 

Suivant  les  difFérentes  manières  dont  on  peut 
arranger  les  rinces  masculines  et  féminines  »  on  les 
divise  en  rimes  suivies  et  en  rimes  entremêlées.    . 

Les  rimes  sont  appelées  suivies  y  lorsqu'apiè* 
;âeiix  rimes  masculines^  il  s*en  trouve  deux  fémi- 
nines, ensuite  deux  masculines,  et  ainsi  de  suite  ^ 
copme  dans  ces  huit  vers  : 

Oo  ne  tn'a^  jamirls  vu  >  surpassant  mon  poiiToiry 

*  --D'une  in.lïscrete  main  (profaner  l'encensoir; 

Ef  pelisse  à  jamais  l'alircuse  politique 
Qui  préteml  inir  les  cœui.s  un  pouvoir  despotique , 
<jui  veut ,   le  ter  eu  maiit ,  convertir  les  mortels  , 
^)uî  du  snng  héi'étique  arrose  les  autels  , 

•  Et  suivant  un  faux  zèle,  ou  l'intérêt  pout  guides  ^ 
Ke  sert  un  Dieu  de  paix  que  par  de«  homicides  l 

I<es  rimes  sont  appelées  entremêlées- ^  lorsqu'urte 
rime  masculine  est  séparée  de  celle  qui  y  répond 
par  une  ou  deux  rimes  fémitrines  ;  ou  iorsqu'entre 
une  rime  féminine  et  sa  semblable,  il  se  trouve 
une  ou  deux  rimes  masculines ,  comme  dans  ces 
exemples  : 

Vous  qui  ne  conniîstcz  qu'une  crainte  serv*\e 
Irgrafs  ,  un  Dieu  si  bon  ue  peut-il  vous  cU  ^^^Vi*^ 
E«t-il  donc  à  vos  cœurs,  est-il  si  difficile     **^t«^*^ 
ËC  si  pénti»le  de  l'Mmer  ^ 

s  ^ 
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Dieu. parlât  et  nous  foyoni  les  trAnesmîtên^ovdi^» 
£«1  chefs  «Tenglës  par  Perrenr , 
Les  Soldats  consternes  d*horreur , 
l^ei  Taisteauz  submergés  on  brùiéa  par  la  louàse* 

Lorsque  les  rimes  sont  suivies  ,  les  ver»  soat  or^ 
dinairement  du  même  nombre  de  syllabes.  Ainsi, 
les  vers  qu'on  appelle  suivis  sont  ceux  qui  ont 
communément  le  même  nombre  de  sylIid>eS|  et 
dont  les  rimes  sont  suivies. 

Lorsque  les  rimes  sont  entremêlées,  les  vers 
Sont  quelquefois  du  même  nombre  de  syllabes  , 
mais  le  plus  souvent  ils  ne  le  sont  pas;  et  on  ap- 

Selle  vers  entremêlés  ceux  qui  sont  composés  de 
ivers  nombres  de  syllabes ,  et  dont  les  rimescsoufi 
entremêlées* 

On  ne  fiait  guère  que  de  quatre  sortes,  de  vers 
suivis^  savoir: 

I.  Les  vers  de  douce  syllabes  on  alexandrins  9 
que  l'on  emploie  ordinairement  dans  les  poëmes 
héroïques,  dans  les  tragédies  »  les  églogues,  les 
élégies  y  les  satyres,  etc. 

n.  Les  vers  de  dix  syllabes  ou  communs ,  qui 
sont  en  usage  dans  les  ouvrages  d'un  style  naifet 
familier^  tels  aue  sont  les  épitres  de  Marot ,  les 
épitres  et  les  allégories  de  Rousseau.  j 

ni.  On  Tait  encore  des  vers  suivis  de  huit  syl* 
lahes  ;  mais  l'usage  en  est  assez  rare  y  et  on  no 
s'en  sert  guère  dans  des  sujets  sérieux. 

Si  l'on  fait  quelquefois  des  vers  suivis  de  sq^t, 
de  six,  ou  d'un  moindre  nombre  de  syllabes,  oe 
n'est  que  dans  des  pièces  badines  et  de  caprice. 

IV.  Une  autre  sorte  de  verbes  suivis  f  qui  est 
fort  belle,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  fort  ordinaire ^ 
est  de  mettre  alternativement  un  vers  de  six 
syllabes  à  la  suite  d'un  granë  vers  ,  avec  des 
rimes  suivies. 

Le  principal  défaut  que  l'on  doit  éviter  dans 
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les  vers  suivis,  est  de  faire  rimer  deux  vers  mas^ 

rulins  avec  deux  vers  iiiascuiias>  quand  ils  ne 

sont  séparés  que  par  deux  vers  féminins;  ou  deux 

vers  féminins  avec  deux  vers  féminins^  quand  ils 

ne  sont  séparés  que  par  deux  vers  masculins j 

tomme  on  voit  que,  dans  ces  six  vers  9  les  deuiC 

premiers  féminins  riment  avec  les  deux  deroieirs 

qui  sont  aussi  féminins. 

Parles  mêmes  sermens  Britanicus  se  litj 
La  coupe  dans  ses  mains  par  If  arcîse  est  remplie* 
Mais  ses  lèvres  à  peine  en  ont  touché  les  bords  ^ 
Le  fer  ne  produit  point  de  si  puissants  efforts  | 
Madame^  la  lumière  à  ses  yeux  esf  ravie .^ 
11  tomlie  sur  son  Ut  sans  chaleur  et  sans  yié. 

La  conspnnance  ou  la  convenance  des  sooe 
dans  les  rimes  masculines  et  féminines  qui  se 
suivent  1  produit  encore  un  effet  désagréable  A 
i'oreille ,  comme  dans  ces  quatre  vers  ; 

Et  toutes  les  rertus  dont  s'éblouit  la  terre  « 

Ke  sont  que  faux  brillants,  et  que  morceaux  deYene.  ,« 

Un  injuste  guerrier  y  terreur  de  l'univers , 

Qui  pauê  sujet  courant  chex  cent  peuples  dSTen.««« 

JDcs  Stances. 

Les  rimes  entremêlées  s'emploient  plus  ordmal* 
remdÉt  dans  les  stances  qu'ailleurs. 

On  appelle  «Séance,  ou  quelquefois  S  trophée  UQ 
certain  nombre  de  vers ,  après  lesquels  le  sens  est 
fini  et  complet. 

Le  nombre  des  vers  qui  peuvent  composer  ime 
stânce  n'est  pas  fixe;  mais  il  ne  doit  pas  être 
tnoindre  que  de  quatre ,  et  communément  il  ne 
«'y  en  trouve  guère  plus  de  dix. 

La  mesure  des  vers  qui  entrent  dans  une  stance 
n'est  pas  plus  fixe  que  le  nombre.  Ils  peuvent  être 
tous  d'une  même  sorte  ,  c'est-à-<lire  avoir  ua 
même  nombre  de  syllabes  j  comme  douze  ^  dix  ^ 
huit^  et  sept  5  ou  Von  peut  y  mêler  diverses  sortes 

S  a 
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do  vers  I  bar  rapport  au  nombre  de  syllabes»  saik;' 
autre  régie  que  le  goût  et  la  volonté  du  poëte  :  ce 
qui  fait  qu'en  considérant  Jes  stances  par  le  mé* 
lange  des  rimes,  par  le  nombre  des  vers,  et  par 
le  nombre  des  syllabes  de  chaque  Vers ,  on  peut 
les  varier  en  une  infinité  de  sortes  »  dont  nous  nB 
pourrions  développer  les  combinaisons ,  sans,  en- 
trer dans  des  calculs  imoienses,  qui  ne  seroient 
d'aucune  utilité  au  lecteur,  et  ne  manqueroient 
pas  de  Tennuyer* 

Une  stance  n'est  proprement  appelée  stance, 
que  quand  elle  est  jomte  à  d'autres;  mais  si  elle 
est  seule,  elle  emprunte  ordinairement  son. nom 
du  nombre  de  vers  dout  elle  est  composée  ;  en 
«orte  qu'on  l'appelle  Quatrain,  si  elle  est  de  quatre 
vers;  Sixain ,  si  elle  est  de  six;  et  quelquefois, 
en  la  considérant  par  le  sujet,  ou'  l'appelle  Epir 
gramme  ou  MadrigaU 

On  donne  souvent  le  nom  d*Ode  à  une  suite  de 
stances  sur  un  même  sujet. 

.  Quand  les  stances  d'un  même  ouvrage  ont  un 
même  nombre  de  vers,  un  même  mélange  de 
rimes ,  et  que  le  nombre  des  syllabes  de  chaque 
vers  s'y  trouve  également  distribué ,  on  les  appelle 
sSancés  régulières* 

Au  lieu  qu'elles  sont  appelées  irrégulîeres  y  si 
elles  sont  dififérentes  les  unes  des  autres,  ou  par  le 
nombre  des  vers,  par  le  mélange  des  rimes,  oïl 
par  le  nombre  des  syllabes  de  chaque  vers* 

Il  est  encore  nécessaire  t  pour  la  perfection  des 
stances^  que  celles  qui  sont  faites  sur  un  nrême 
sujet ,  commencent  et  Unissent  par  les  mêmes' 
rimes  ;  c'est-à-dire ,  que  ,si  la  première  stance 
commence  par  une  rime  féminine  ^  et  finit  par 
une  rime  masculine  ^  la  seconde  doit  aussi  com- 
mencer par  une  rime  féminine  ^  et  finir  par  unç 
rime  masculineV  et  ainsi  des  autres. JD'où  il  arrivp 
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que»  quaad  une  stance  commence  et  fiait  ptT  une 
xnême rime 9 comme  par  une  rime  féminine,  celle' 
qui  est  apr^s  commençant  aussi  par.  une  rime  fé? 
minine  ,  il  se  trouve  deux  différentes  rimes  de 
même  espèce  à  la  suite  l'une  de  l'autre  :  ce  qui 
n'est  pas  contraire  à  la  règle  que  nous  avons  éta- 
blie ,  page  4Ô4  ;  parce  que  chaque  «stance  doit  être 
coosid^rée.  séparément^  et  comme  détacbêede 
celle  dppt  elle  est  suivie.  '' 

Le  dernier  vers  d'une  stance  ne  doit  jamais  n^' 
mer  avec  le  premier  de<  la  stance  suivante. 

*  Enfin,  c'est  imç.rc^Ie  indispensable',- que  le  sens 
finisse  avec  le  qçÂiier  .yqrs  de.  chaque  •stance  :  en 
quoi  les  staiwes  françoises  sont  plus  parfaites  que 
les  stances  latines ,  -  où  je  3ens;est\  'tïès*  souvent 
continué  de  Tune  a  l'autre. 

,Iies»st2!nces  co&skdérées  par  le  nobibre  de  vers 
dont  elles  sont  formées,  peupent  se  diviser  en 
stances  de  nombre  pair,  et  en  stances  de  nombre 
iippair,     .  ../{.^     ...     .,    ^\ 

«  Les  stances  de  nombre  pair  sont  celles  qui  son^ 
compo3ées  de  quatre,'  de  six,  de  huiti,  ou  de  «dix 
Vers.  \  i 

Les'  stances  de  nombre  impair  sont  celles  qui 
sont  composées  de  cinq 9  de  sept ,  ou  de  neuf  vers  4 

Gomme  nous  avons  dit  que  le  mélange  dès  vers» 
par  rapport  au  nombre  des  syllabes ,  étoit  arbi« 
traire  dans  les  stances  ^  les  règles  que  nous  tfHoné 
donner  9  pour  chaque  espèce  de  stani^s,  regarde-  . 
ront  principalement  le  mélange  des.  rimes.  .     , 

Règles  pour  liîis  Stances  de  nombre  pair*^ 

Z.  S  lance  de  quatre  vers. 

Les  rimes  peuvent  s'entremêler  de  àeu)C  i^'^"' 
nieres  dans  les  stances  de  quatre  vers  ovt  Aa^s^®* 
quatrains. 


^ 
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I.  On  fSnt  rimer  le  premier  vers  avee  le  trol* 
eieme^  et  le  second  avec  le  flpwtriemèj  comam 
dans  celte  stance: 


Combieii  atous-bobs  tb  d'éloget  «Mai/net 
LondAniiiés  ,  démentis  par  iiii  honteux  tetonrl 
St  oombien  de  héros  glorîeiui ,  mtignanimesy 
Ont  Técn  trop  d*nn  Jourl 

%.  On  lait  rnner  le  premier  avec  le  quatrième^ 
et  le  second  avec  le  troisième ,  comme  dans  cette 
etaiice: 

Intentés!  notre  «bm  «e  Bvfe 
il  de  tumnltueux  profets. 
Kous  mourons ,  sans  ato»  {«oiais 
9wL  thiinror  le  moment  de  vivre* 

IL  Stances  de  six  vers^ 

La  sf  ance  de  six  vers ,  ou  le  âxain  »  n'est  antre 
chose  qu'un  quatmin  auquel  on  ajoute  deux  Vers 
d'une  même  rime. 

Ces  deux  vers  d'une  même  rime»  ^se  mettent 
|K>ur  l'ordinaire  au  commencement;  et  alors  il 
doit  y  avoir  un  repos  â  la  fin  du  troisième  vers: 
c'est-à-dire  que  le  sens  y  doit  finir,  de  manière 
que  l'oreille  puisse  s'y  arrêter;  ce  qui  donne  beau* 
coup  d'harmonie  aux  stances  de  six  vers. 

Du  reste ,  on  y  entremêle  les  rimes  des  quatre 
derniers  vers^  comme  dans  les  quatrains:  ce  qu'on 
reconnoitra  dans  les  deux  stances  suivantes: 

Renon^tts  an  stérile  «ppui  ^ 

Des  grands  qu'on  adore  au)onrd*hni. 
Ne  fondons  point  sur   eux  une  espérance  folle* 

Leur  pompe,  indigne  de  nos  vœux. 

N'est  qu'an  simulacre  frivole ,. 
Et  les  solides  biens  ne  dépendent  pas  d'en.  , 

O  Dieu ,  que  ton  pouvoir  est  pand  et  redoutable  f 
Qui  pourra  se  cacher  au  trait  inévitable 
0ont  tu  poursuis  P impie  au  jour  dé  ta  filireitf! 
A  punir  les  méchans  ta  colère  fidelle 

Fait  marcher  devant  ello 

La  mort  et  la  terreur. 
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Quelquefois  les  deux  vers  de  même  rime^  se 
mettent  à  la  fin  de  la  stance.  Alors  le  repos  i^'est 

{)a8  nécessaire  à  la  fin  du  troisième  vers ,  et  le  mé- 
ange  des  rimes  dans  les  quatre  premiers  vers  est 
le  même  que  dans  les  quatre  derniers  des  stances 
précédentes,  comme  aans  celles-ci  : 

Seigneur  dans  ta  gloire  adorable 

Qv^  mortel  est  digne  d'entrer  ? 

Qui  ponrra  ,  grand  Dieu  y  p»énétref 

Dans  ce  aéîour  impénétrable 
0&  tes  Mints  încUnét,  d'an  osil  respecltaenx. 
Contemplent  de  ton  front  l'ëciat  majestneuzf 

^îgnenr^  de  qui  Je  tiens  la  couronne  et  la  TÎéy 
L'une  et  l'autre  sans  toi ,  par  un  fils  inhumain 
Me  Ta  bient^être  ratîe. 
,    Vient  donc  à  mon  secours  y  prends  ma  défense  en  maiit  f 
Entends  mes  tristes  cris  y  Tois  ma  peine  esceanref 
Se  prèle  à  ma  prière  laie  oreiUe  lOtenâre. 

III.  Stances  de  liait  vers. 

]>fl  stances  de  huit  vers  ne  sont  ordinairement 

Sue  deux  quatrains  joints  ensemble  ,  dans  chactnor 
esquets  les  vers  sont  entremêlés,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit«  Le  repos  dDit  s'y  trouver  à  la  fia 
du  premier  quatrain ,  comme  dans  cette  stance  : 

Venez  ,  nations  arrogantes  ^ 
Peuples  Tains ,    et  voisins  galeux  j 
Voir  les  merveilles  éclatantes 
Que  sa   main  opère  pour  nousv 
Que  pourront  vos-  ligues  ibrmées' 
Contre  le  bonheur  de  nos  jours  y 
Quand  le  bras  du  Dieu  des  armées 
ixarmera  pour  notre  secours  { 

On  peut  encore^  dans  les  stances  de  )\^^tt^^^^i> 
Jnrranger  les  rimes  de  manière  qu^'elies  cotvxtP^^^^^^ 
oa  finissent  par  deux  vers  de  mêmeri^       e^  ^^ 
àfê  six  vers  qui  restent,  il  j  en  ait  t^    .  '  <^  ^^^ 
'rime ,  et  trois  sur  une  autre  :  ce  qu'l^^^^^   ^^  ^ 
•^nMÉgioT  sans  eymples^  ^^ 


/ 
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IV.  Stances  de  dix  vers. 

£es  stances  de  dix  vers  ne  sont  proprement 
qu'un  quatrain  et  un  sixain  joints  ensemble ,  dans 
chacun  desquels  les  rimes  s'entremêlent  j  comme 
nous  venons  de  le  dire^ 

Ce  que. ces  stances  ont  de  particulier ,  et  ce  qui 
en  fsit  l'harmonie 5  ce  sont  deux  repos  j  dont  l'un 
doit  être  à  la  fin  du  quatrième  vers,  et  l'autre  à 
la  fin  du  septieoie,  comme  on  le  verra  dans  ce^t^ 
stance; 

Monfrez-notts,  guerriers  ma^nanimed  , 
Vcfre  vertu  oaiis  tout  son  jour. 
Voyons  <;onitnent  tos  cœurs  sublimes 
Du  sort  soutiendront  le  tetont,  ^ 

Tant  que  sa  taveur  tous  8econ(fe  , 
•    Vous  ères  les  maîtres  du  momie  i 
Vorre  f;loire  aons  ëlxlouit  ;. 
Mais  au  moindre  revers  ianeste  , 
)  e  masque  tombe,  l'homme  reste,  , 
Et  ie  héros  s'évanouit. 

•  Règles  pour  les  Stances  de  nombre  mpait»' 

Ces  stances  doivent  nécessairement  avoir  trois 
vers  sur  la  même  rime  ;  et,  couformément  à  ta 
te^Ie  que  nous  avons  déjà  donnée,  on  ne  doit  ja- 
mais les  mettre  de  suite.  Il  faut  ou  qu'ils  soient 
tous  les  trois  séparés  par  des  rimes  diflFé rentes , 
ou  qu'au  moius  il  y  en  ait  un  séparé  de  deux 
autres* 

•  I.  Stances  de  cinq  verti. 

On  n'observe  dans  ces  stances  que  les  règles  gé- 
nérales que  nous  avons  données  pour  le  mélange 
des  rimes.  Le  reste  est  au  choix  du  poète.  En  voicf 
un  exemple  : 

Je  tâche  d'étouffer  ces  flammes  criminelles     - 
Qui  m'ont  fait  mépriser  votre  juste  courroux; 
Je  <léchire  la    guerre  à  mes   sens  infidelles  > 
Et  veux  les  élever  aux  okoses  étemelles.  .    '^ 

Mais  ]e  ne  puis  ,  mon  Dieu  ^  les  dotnpter  que  par  vous* 
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II.  Stances  de  sept  vers. 

Les  stances  dé  sept  vers  coqimenrent  par  un 
quatrain,  à  la  fin  duquel  on  observe  ordinairement 
que  Ile  sens  sôit  fini ,  comme  dana  la  suivanie  : 

LHiypocrîte  en  fraude  fferlile^ 
'   ^    Dos  Venfance  est  pétri  de  fard  t 

Il  sait  colorer  ayec  art 

Le  fiel  que  sa  bouche  disfille; 

Et  la  morsure  du  serpent 

Est  moins  aiguë  et  moins  subtile  ^ 
Que   le   yenîn   caché  que  sa  langue  répand. 

m.  Stances  de  neuf  vers. 

I*a  première  partie  de  ces  stances  est  un  quatraîrv. 
tertnint^  par  un  repos ,  et  la  seconde  partie  est  une, 
atance  de  cinq  vers ,  comme  dans  celle-ci  : 

Homère  adoucît  mes  mœurs 
'  Par  ses  riames  images. 
Séneque  aigrit  mes  h  urne  ara 
Par  ses  préceptes  sauvages. 
En  vain  d'un  ton  de  Rhéteur^ 
£pictet(^  à  son  lecteur 
Prêche  le  bonheur  suprême^ 
J'y  trouve  un  consolateur  ' 
Plus  affligé  que    moi-même. 

i 

De  quelques  Ouvrages  composés  de  Stances^ 

• 

Les  principaux  de  ces  ouvrages ,  après  POde , 

sont  le  Sonnet  et  le  Rondeau ,  dont  il  est  à  propos 
de  parler  ici ,  parce  que  ce  sont  de  petites  pièces 
de  poésie  qui  sont  encore  assez  en  usage  ^  et  qui 
ont  des  règles  particulières.  ' 


Du  Sonnet» 


> 


NoBs  n'avons  rien  dé  plus  beau  dans  notre  t)oésie 
que  le  Sonnet,  quand  il  est  bien  exécuté.  L^«  pen- 
sées doivent  y  être  nobles  et  relevées,  léa  ^xP^^^* 
sions  vives  et  harmonieuses;  ^t  Ton  ii*j>     q^j^^^ 
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rien  (|ut  n'ait  an  rapport  essentiel  â  ce  qui  en  Esiit 
le  sujet.  Mais  îiest  assujetti  à  des  règles  si  gè* 
naotesi  qu'il  est  très-difficile  d'y  réussir,  et  que 
nous  eu  avons  fort  peu  de  bons. 

Il  est  composé  de  quatorsee  vers,  toujours  de  la 
même  longueur,  et  pour  l'ordinaire  de  douze  syl- 
labes 9  quoiqu'on  en  fasse  quelquefois  de  dix ,  et 
même  ae  huit  et  de  sept*  Alais  ils  ont  moins  do 
beauté  et  d'harmonie* 

Ces  quatorse  vers  sont  partagés  eu  deux  qu«« 
trains  et  un  sixain. 

Les  deux  quatrains  doivent  avoir  les  rimes  mas* 
culiues  et  féminines  semblables ,  que  l'on  entrer 
niéle  dans  l'un  de  la  même  manière  que  dans 

Tautre. 

» 

Le  sixain  commence  par  deux  rimes  semblables, 
et  il  y  a ,  après  le  troisième  vers ,  un  repos  qui  lo 
coupe  en  deux  parties ,  que  Ton  appelle  Tercets  , 
c'est-à-dire  stances  de  trois  vers. 

Il  faut  éviter,  autsfnt  qu'il  est  possible^  que  le 
mélange  des  rimes,  dians  les  quatre  derniers  vers  du 
sixain ,  soit  le  même  oue  dans  les  quatrains. 

On  observe  encore  de  n'y  pas  répéter  deux  fois 
le  même  mot. 

M.  Despréaux,  pour  exprimer  les  règles  du 
'Sonneti  femt  qu'Apellon , 

Voalflttt  poasMT  à  hùut  tout  les  rimeart    Frao^dls  9 

Hiveota  au  ^«iinet  les  rigoureuses  loîx; 

Voulut  qu^en  oèux  quatrsias  de  ineaure  '  pareille  , 

La  rime  arec  dh»x  sons  frappât  huit  fnia  Poreilie^ 

Et  qu'ensuite  aîj^  vert  artiatement  rangés 

Fussent  en  deux  tercets  nar  le  sens  partages. 

Sur-tout  de  ce  po^me  il  bannit  la   licence  ; 

|. ni -môme  en  mesura  le  nombre  et  la  cadence  p 


Un  sonnet  sans  dé&vts  Tsvt  seul  an  (mg  poëine* 

Voîcî 
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Voici,  pour  prèinier  exemple,  un  sonnet  q'4Î 
exprime  4a  nature  du  sonnet  même. 

Dons  qui  sait  qu'aux  Tcrt  quelquefois  je  me  plais  ^ 
Me  demande  un  sonnet  9  et  je  m'en' désespère. 
Quatorze  yeos  y  grand  jpièu  i  le  moyen  de  les  ïmfil, 
£n  voilà  cependant  déjà  quatre  de  laits. 

Je  ne  ponroU  d'ahoxii  ttouver  da  rimes  j  maitr 
En  faisant  on  apprend  à  se  tirer  d'affaire. 
Poursuivons ,  l^s  quatrains  ne  m^étonneront  gUef e  p  '' 
Si  du  premier  tiercet  j  e  puiâ  l'aire  Les  firais.     ^ 

Je  commence  au  hasard  p  et  si  Je  ne  m'abuse^ 
Je  n*ai  pas  commencé  sans'  Pavèu  de  la  mnse , 
Fuisqu'en  si  peu  àe  temp«  je  m'en  fire  si  net* 

iPeûtsimé  le  second  j  et  ma  joie  est  âx<rétoie  : 
Cardes  vers  commandés  j'achève  le  treixien&c^ 
Comptez  s'ils  sont  quatorze  ^  et  voilà  le  sonnet.. 

Çuoique  le  fameux  sonnet  de  Desbarreàa*  soîjî 
déjà  assez  connu  ,  on  ne  sera  peutrétre  pas  fàc^ié 
de  le  trouver  encore  ici.  Il  e$t  si  beau  pour  Test-^ 
pression  et  les  sentiments  |  qu'en  ne  peut  tiop  I9' 
répéter. 

Grand  Diea ,  tes  jngemeotl'stftit  remplis  d^équité^ 
Toujours  tu  prends  plaisir  à  nuns  erre  propice.        ** 
Mais  j'ai  tant  fait  de  mal  »  que  jamais  ta  bonté 
Ife  me  pardonnera  qu'en  blessant  ta  justice. 

Oui,  Sdgnenr ,  la  ^randear  de  mon  impiété     . 
Ne  misse  à  ton  |i#uvoir  que  le  choix  dd  supplice  s 
Ton  intérêt  s'oppose  à  ma  illicite , 
Et  ta  clémence  même  attend  que  je  périsse.  ^ 

Contente  to^L  désir  ,  pnisqitll  t'est  glorieux  ; 
Ôffensertoi  des  pleurs  qtu  coulent  4^  mes  yeux; 
Tonne,  frappe, it  est  temps,  rends-moi  guerneponrgnenWf' 

J'jadore  en  périssant  la  raison  qui  t'aigrit. 

Mais  dessus  quel  endroit  tomnejra  ton  tonnerre^  ' 

Qui  ne  iipit  ^ut  cotty.ett  du  sang  de  JéanSfClM^îst  1*/ 

t. 

Du  Rondeau^ 

Une  ingénîejuse  sîmpUcîté  fait  le  caractère  ptOPT«t 
4w  ron(Jeav^  ^ 
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Le  Aoadeta  né  gaulois  a  la  nmeté.  Dap, 

Le  rondeau  commun  est  composé  de  treize  vers| 
qui  sont  ordinairement  de  dix  syllabes. 

Les  rimes  de  ces  treize  vers  doivent  êfcre  sem- 
blables ,  huit  masculines  et  cinq  féminines ,  ou  sept 
masculines  tt  ^%  fénxinines* 

Après  le  huitième  vers  et  à  la  fin  du  rondeau ,  il 
y  a  un  refrain  qui  n^est  autre  chose  que  la  répéti- 
tion d'un  ou  de  plusieurs  des  premiers  mots  du 
premier  vers*  Mais  ce  refrain  doit  être  amené  ayeç 
esprit,  et  faire  seps  avec  ce  qui  le  précède- 

Comme  il  ne  doit  y  avoir  que  trois  rimes  fémi- 
nines dans  les  huit  premiers  vers>  on  peut  mettre 
4e  suite  trots  ver^  de  rime  masculine  9  qui  sont 
\e  cinquième ,  le  sixième  }  et  le  sentieiïie  ;  ice 
qu'on  ne  fait  pas  ordinairement  dans  le^  ci^q  ^err 
niers  vers. 

Le  rondeau  a  deux  repos  nécessaires;  un  après 
le  cinquième  vers  3  et ,  l^autre  après  le  premier 
refrain»  Nous  en  donnerons  deux  pour  exemples  ^ 
dont  le  Bremier  contieçt  les  rpgle^  di^  ron^eaif 

Ma  foi  i  (^esSfàit  de  moi  1  car  ïsabea^ 
31*a  conjuré  de  lui  faire  un  rondeait  t 
Cela  me  met  ^n  nse  peine  extrême. 
Ouoi  l  treize  vers  ^  buit  en  eiii« ,  cinq  «n  ême  I 
Je  lui  ferois  anssi-^ôt  nn  bateaa. 
En  Toilà  cinq  ponrtant  en  ou  monceau. 
Faisons  en  huit ,  en  invoquant  Brodean  y 
£t  puis  mettons  j  par  quélqiie  strâtaséme , 

^'  J^afpi  c^t  fait. 

Si  je  pouTois  encor  de  mon  cerveau 
Tirer  cinq  «Ters ,  l'ouvrage  saroit  beau. 
Mais:  cependant  me  voflàxlani  l'on^me|^ 
Et  si  je  crois  que  je  fais  le  douûeme  ; 
£n  yoilà  treùte  ajustés  aji  niveau  ; 

Ma  f<H ,  destfait, 

ji  la  fontaine  où  Venivre  Boîleau^ 
Le  ^ànd  Corneille ,  et  le  sacré  uou||(^v 
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t)e  ces  auteurs  que  l'on  ne  trouve  çnere  , 
Un  bon  rimeur  doit  boire  à  pleine  aiguière 
S'il  veut  donner  un  bon  foinr  au  rondeau. 
Quoique  j'en  boive  aussi  peu  qu'un  moineau  y 
Èh'ez  Benseraée  ,  il  i'ant  te  satisfaire  i 
T'en  écrire   un  »  bë  !  c'est  porter  de  Teait 

^  la  fontaine. 

De  tes  refraiAs  un  livre  tout  nouveau 
A  bien  des  sens  n'a  pas  eu  l'heur  de  plaire  ;• 
Mais  quant  11  moi ,  )'en  trouve  tout  fort  beau  ^ 
Pnpier  ,  dorure,  images,  caractère, 
Hormis  les  vers ,  qu'il  falloit  laisser  ftiir* 

ué  lia  Fontaine,' 


De  VEpî^amme^ 

ti'Épigraxhme  est  une  petite  pîece  de  vers  >  qui 
doit  être  terminée  par  une  pensée  vive,  ingé- 
niouse,  et  brillante  9  ou  par  un  bon  mot  :  ce  qu8 
l'on  appelle  la  chute  ou  la  pensée  dé  l'épigramme  j 
et  elle  ne  doit  contenir  qu  autant  de  vers  qu'il  eof 
faut  pour  amener  cette  pensée;  C'est  pourquoi  if 
n'j  en  entre  guère  plus  ae  dix  ou. douze. 

li'Epîgi^àmitie  plus  libre  en  Son  tour  plus  borné  , . 
K^est  souvent  qu^iin  bon  mot  de  deux  rimes  oriié'. 

Au  reste  i  elle  n*est  assujettie  à  aucune  regfe 
particulière  potir  le  mélange  des  rimes  et  pour  la. 
zûesure  des  vers ,  qui  dépendent  de  la  volonté  du 
poète.  En  voici  un  pour  exemple  : 

Certain  huissier  étant  à  l'aiidiencé ,       % 
Crioit  touiours,  paix-là    InessîeurSj  paix-là  ; 
Tant  qu'à  la  iîn  tomba  en  défaîUance  , 
Son  teint  ^âlit  et  sa  gorge  s'enfla. 
On  court  a  lui.  Qu'est  Ceci,  qu'est'  cela? 
Sfaîtie  Perrin!  du  secours  y  il  expire. 
Bref  on  le  saigne ,  il  revient  j  il    ''espu^ 
Lors  ouvrant  Toeil  clair  comme  un  ba%x\s 
Voilà,  messieurs,  se  prit -il  à  leurd^w^^i 
Ce  ^ae  l'on  gagne  à  parler  en  puMiQ  ^  ^ 
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Du  Madrigal. 

Le  Madrigal  est  une  autre  petite  pièce  die  versf , 
dont  la  chute ,  moins  vive  et  moins  frappante  que 
celle  de  l'épigramme,  doit  toujours  avoir  quelque 
chose  de  fia  et  de  délicat.  Il  n'a  pas  ordinairement 
moins' de  six  vers,  et  il  peut  en  avoir  jusqu'^  dix- 
sept,'  que  l'on  peut  n:\emequelqaefoispartageren 
stances ,  «ans  aucune  règle  particulière*  En  void 
un  fait  à  la  louange  de  Louis  XIV. 

Les  Muses  A  l'envie  travAillant  pour  la.  gloi/e 

De  Louis  le  plus  grand  des  Bois , 
Oineront  de  son  nom  le  temple  de  mémoire 
Mais  la  grandeur  de  ses  exploits , 
^  0\it  l'esprit  humain  ne  peut  croirai 
*  rera  que  la  postérité , 
Lisant  une  si  belle  histoire  « 
Doutera  de  la  vérité» 

D^s  Fers  libres* 

On  appelle  vers  libres ,  ceux  qui  n'ont  aucune 
uniformité  •  ni  pour  le  nombre  des  syllabes ,  ni 
pour'  le  mélange  des  rimes ,  et  qui  ne  sont  point 
partagés  en  stances;  c'est^à-dife  que   dans  les 

f>ieces  en  vers  libres ,  un  auteur  peut  entremêler 
es  rimes  à  son  choix,. et  donner  à  chaque  vers  tel 
nombre  de  syllabes  qu'il  juge  à  propos  ^  sans  suivre 
d'autres  règles  que  les  regfes  générales  de  la  ver- 
sification.  * 

•  ■ 

On  met  ordinairement  en  vers  libres  les  sujets 
qui  ne  demandent  au'un  style  simple  et  fainilier  ,- 
comme  les  fables^  les  contes,  et  même  quelaue- 
fois  les  comédies ,  ou  les  poëmes  destinés  à  être 
chantés  l' comme  les  opéra  et  le^  cantates. 

•    Dans  les  vers  libres,  et  ^sur-tout  dans  ceux  qui 
•ont  faits  pour  la  musique ,  il  est  pemoi^  de  jnettre 


Delà  Versification  Françoise*  49^ 

Crois  vers  de  suite  sur  la  môme  rime  masculiae 
ou  féminine^ 

Au  reste ,  nous  renvoyons  à  l'art  poétique  de 
Bf  •  Despréaux  ceux  qui  voudront  avoir  une  con«. 
nolssance  plus  exacte  et  plua  étendue  de  la  poâu» 
françoise^ 
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Donc  y                                 33^^.  au  gérondif ,    a5â.  £n    et         j 

Doniy   T08.  Dotft  on' donc  r  dans;  leur diil'érence,3b8-. 

370.  En-  campagne  ou  à  la'  aam- 

tïortnir,                           19S.  I^açne ,                         3o9« 

Du,  article'  défini ,  55  ;  parti-  Enceindi^e ,  comnie  peindre. 

tif ,<h.  Duoiydiiy        377.  Enclore,                            272. 

Duché ,                             4^.  Encore  ,  33o.  Encore  ^e , 

Durant >  3o5.  Durant  mie,  327. 

333.  Eirconrir ,  comme  courir. 
Enduire ,  comme  produire. 

fi       ^  En  effet,                         335.         : 

Enfitf,  333. 

S  y  tiHnet ,  f ermé.>e  t  ontert ,  6;  Enfreindre ,  €om;fté  peindre*.           ' 

t  muet  chanfié  en  e  fermé  s*£nfnxr ,  comme  fiiir.                      I 

éans  les  yeroeS  ,  162.  Et  Enjambement  des  vers  ,  4^.          1 

pourquoi  ,  4p9*  ^  >^uet  ou  Ei^oindre ,  cojume  joindre, 

fernie  danflrEesr futurs ,  440.  Ennujrery                          245. 

E  muçt  me  se  prononce  pas  Enquérir  ,  comme  acquérir, 

dans  lés  fiat(irs,.44o*£ûinet  Pluriels  en  ens  ou  en  ents^ 

à  la  fin'  des  slôts  dans  les  371. 

teré ,  44^*  ^  muer  final  pré-  s'Ensuivre  ^               245 ,  278. 

cédé  d'une  royelle  dans  les  Entre ,                               3e5, 

ters ,  45o,  E  muet  au  dedans  Entremettre  y                    af;5. 

4*1»  mot  n  à  U  suite  d*iiiie  Sntrej^rendre»                976. 


DES      AI  A 

entretenir  y  comme  4eiiir. 
Sntrevoir^  270. 

£ATerrais ,  eii;7ei;roi8  |     141. 

Hnrers,  3o5. 

environ ,  3o5. 

Envoyer,  \i  99  ^  26 1 . 

•Eo ,       ^  7. 

Eon^  9. 

Epigramme,  497* 

^preindre ,  Qomme  peindre; 

Eqiiiraloir,  '  270. 

Et,  3a5,433. 

Eté  ^1  ette.;  mots  de  ces  ter- 
ptiinaisoris  »  398. 

Eteindre ,  comme  peindre. 

^tre,  149,  196,  190,  201, 
aOa  >  ao3  $  204 ,  aoo.  Verbe 
aHjectif,  210.  Verbe  auxi- 
liaire ,253.  SonrégiBie,22i. 
Verbe  impersonnel,    240. 

Eu,  7.  Prononcé  comme  tt  , 
4^9*  Mots  où  il  ne  faur  pas 
le  prononcer  comme   ù  , 

439. 


T  2  B  a  £  ^, 


So$ 


tîon,  1^* 

JFprme  des  pensées  •      i ,  27. 

Fort,  *^  4 

François;   comment  ^l    f^iut 

prononcer  ce  mp ,  436. 

Frire,  196,274. 

Fuir,  195,263. 


futur  incerxa^n,  1.75  ;  passé. 
'—  ;  prochain  ,    i^5.  D.u 
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subjonctiif 


m. 


B,  différentes  prononciadonf 
de  cette  consonne^  i9.^a 
pronoDciadon  à  la  fin  d'un 


If: 


Erentail , 

^U0| 

Bfux, 

Excepté  f 
Excbipe; 
Extraire  ^ 


5i. 
8,  9. 

3o5. 
196^  272 ,  290. 

^  '  ^9: 


Es,  mal  prononcé  comme "^ 
<^ttyert9  440. 


Faillir,  195,262. 

Faire  ,196,^^»,  aoà,  Î807', 

247  ,274. 
Falloir,  196,  #99,  aôo,  240, 

25l. 

Faisions,  fassiez,  etnohîe* 
siens ,  fesiez ,         '      202.. 

Feindre ,  comme  peindre. 

Féminin ,  29 ,  35.  iiCd jectif  fé- 
mlitin  avec  oin  substantif 
mascufin,  53. 

è.'*'?^'  ,  333. 

Finir,  >53, 154,192. 

^ormatipn  des  temps  .   189. 

He^les  pour  c^ttt  ilGrma- 


pronoDciadon 

-    mot , 

<5eler , 

Noms  généraux , 

Génitir;  rapports  ^u'il  ex- 
prime, 3i7^ 

Genre  •  28.  Des  npms,  35.* 
Substantifs'  des  deux  eeù- 
res,  39.  Terminaison  dè/i 
adjectifs  pour  les  jdeux  sen* 

r68  '  Aeï 

(Gérondif^  jaSy.  l>ifrérence 
des  participes  actifs  et  des 
gérondifs,  284I 

X°  *        .  ai» 

Grammaire;  ce  que  c'est,  i. 

Orélé ,  24$, 

•  .      :        't 

H ,  «5 ,  383 ,  448.  Mo^s  où  Vk 
marque  aspiration,        25. 

ilemisuche^  '     45$. 

Htenfi ,  33 1^  ' 

Hier ,  d'une  ou  de  de]^Jt  sjÇ 

Hdllande,  â^'. 

Hongrie ,  ^%L. 

Hormis  j  .      X  Sç»^ 

Hors,  #    3o6. 


505  f  A  M  L  E 

terminëih  ial<^ 

I  Prêtent  indéûni ,  ié9- 

_  ,,  Frètent   antérieur   ia«léfiiii« 

I,  royêiiey  on  i  contonne,  171. 

586. 1  ajouté  à  l'y,         js^i.    Indicatif^  177.  Termîoaiaoïi 

Ta ,  14.  (^aand  il  se  pronoace        de  Ij»  pi^miere  persQone  du' 


en  une  ou  en  deux  tyllàbes, 

45i. 
lai  y  i4i^De  de^z  «Tllabes^ 


aiogttlier  et  du  pré«eiit  4® 

Vindicatif,  2p5  ;  de  la  se  > 

iy  14.  De  de^z  «Tllabes^  CQudëpersonnednaÎMpiIier 

iâ3.  D'une  ou  de  deux  syl-  du  prétmti  de  l'indicaitif  » 

^an  y  id.  D'anje  on  de  deux  sterne  peraonne  du  aineii* 

'  ayilabes ,                       453.  lier  du  présent  de  l'indiSa. 

MU  y  14.  De  àeufi  syllabes  ,  tif,  207  ;  de  I^  troisième 

4^3.  personne  du  pluriel  du  pré- 

hXéeêf                                a.  sent  de    Pindlcatif  ,   2K)8. 

le  ,   lÂ,  D'une  ou  de  deux  D*où  se  forment  les  pra-' 

syllabes ,              J^i ,  4$^.  niereet  seconde  personne 

Je I  66.  Son  usage,  iSç.  Mis  du  pluriel  du  présent  ^e 

après  le  verbe,              161.  rindicatif,  201.  Temps  qui 

^en  9   i5.  D'une  ou  de  deux  se  forment  du  préftent  de 

syllabes,                       4^3.  Vindicatif^  do3  Temps  qni 

Jeu ,  14.  jp'une  ou  de  deux  se  forment  du  prétérit  de 

avllabes,                       453.  rindicatijf,  2o3.  Diiféreuos 

^1 ,  ils  ,  66 ,  77.  Leur  usage»  .  de  Vindicatif  et  du  subjoncr 

160.  Mis  après  le  f  erbe  ,  tif,  180.  Quand  il  faut  met- 

161.  Quauci  il  y  faut  prp.  cre  le  vefpe  à  l'indicatif  ou 
noncer  ,  ou  ne  pas  pr/onon-  au  subjonctif  >               i8x. 
cer  1'^,  4^  j  436.  //  avec  les  Induire ,  comme  produire. 
Verbes  impersonnels  ^  244^  Infinitif ,  186  ;  sa  déclinaison , 

245.  i89)iestemps>  986.  Temps 

Il ,  ile  et  ille  4  moM  de  ces  qui  en  sont  formés,      29$* 

lenninais^nsi               399.  Indeûon,          «              i65. 

Îta  f       ^                               $.  Inscrire  I                          .^4* 

mparfait,  163.  Ses  différen*  Instruire  j  cpmme  produire, 

tes  ûgnifications ,  173.  De  Interdire»                20i,>fl73* 

Vindicatif  ;  d'où  il  se  forme .  Pronoms  interrogatifi  y    1 16* 

.aoo.  Du  sub|onctif  «  quana  Interrompre^                   ay^» 

il  Saut  s'en  servir  ^    ]$3.  Intervenir,  çomm^  venir. 

D'où  il  se  forme  ,          ao^*  Intrpduire,  comme  produire^ 

Impératif,  178.   D'où  il.  se  Iq^   ^.  D'une  ou  de  deux 

forme,                          ao3.  syUabes,                      4^* 

gerbes   impcrsoi^tiels  ,   fii43.  Joindre,           194» 206, 273. 

Leur  diÛérence  des  autres  Içn,  x5  ,  4^*  D'une   ou.  de 

verbes ,  247*  Leur  régime ,  deux  syllabes ,              4^4* 

sSa.  lou ,                     ,    .         lî* 

f2  Importe  ,                       a4i»  Flprifes  eh  Ir,                   37^ 

jPjriohtfm^  impropres,         124.  Serbes  en  ttef                 373. 


^n  ;  Ô.    Ite  et  itte  «  mota  de  ces  ter- 

f^TQnpmjt  indéfinis  op  indé*  .     n^naisonCf  4^< 


BX9     U  X  T  t  k  %  m  &.  SKËTf 

Iw4fitt^ûujromt  38^       l'autre  |  i^ 

Ivreyouyyre,  38^.  . 

Jusque,  owjmqoest        3d5« 

J^UMiu'à,  339.    Ma,  «4. 

Madngal,    .  49S 

L  Maintenir  ,  comme  tenir. 

Mais,  3:^)  370. 

^X«i  double  y  SçdiiBmnllée»    Malgré,  3oS. 

Al ,  aay  44**    Manières  des  pensées  ^^      9. 

t^  article  défini  «  54,  356.    Masculin,  28^3^. 

Prononi  conjonctît'  >  yS^yS,    Maudire  9         ij^  y  aoi  y  973* 

Làj93,3i4*Laotf  la  |377.    Me,  72,76. 

XiStisser,  sôifai^f,    Méconnottre  ^   ^omme   con* 

X^quellé,  '  109,  toi.       lioUre. 

*  ..1-    ,ji._.     ..,     «..^     •.^i.„  •oi,«75, 

48. 

Mélange  des  irers^  484* 

•7^. Sa  prononciation ,  après    Membres  de  la  période,  419  ; 

rimpérati  f  des  verbes ,  44 1  •        de  k  phrase ,  419, 

On  ne  doit  pae  pfonaiicer    Même,  i33,  x34,389« 

4)eux  II  dans  le  et  la  ^  44t.    Mentir,  i^S. 

'  Je  le  Suis ,  ou  )e  2a  suis ,  79.    se  Méprendre ,  376. 

Le  leur ,  la  leur ,  o4«    Mes  ,  84.  Mes  ou  mais ,  3794 

iL^quel ,  laquelle,  pronom  re-    Mésolïnr ,  comme  spuf frir. 

latif ,  loa  ;  pronom  alisolu  f    Mettre ,  ^         194 ,  ao6 ,  975. 

131,  laa  ;  pronom  absolu    Micn^ mienne,  84* 

ou  relatif ,  ia3.    Mil  ok  mille  ^  37a, 

Les ,  article  défini  j»  5^,  356  $    Modes  «  176. 

pronom  coi^onctif ,  75 ,  76.    Mai ,  pronom  pefwnnel  j  66« 

lettres,   4>  doubles,^  ^94  ;        774  prono;i^conjonctif,a8. 

najuscuies  ou  capitales  ;    Moins,  48.  A  moins  de  ,  è 

•._^  ^  4^4-       moinsqae,  3*7 «Au  moins  ^ 

ÛH^, pronom conjonctif, 7a,       du  moins^  pour  le  moins, 

7l^pi'Ofnom  poasessii'«  83  «  3a9. 

80^  pronom  conionctif  ou    Moindre,  '    48. 

possessif, 88; indéclinable,    Mon, 

379.    Monosyllabe  9 
UceDce dans U versification»    Monter,      •  2^ 

463.    Mordre,  tvj^S, 

lire ,  «94»  974*    l^o^^  >  ce  que  c'est ,  et  com* 

Loin,  3o4f  3i4*       menton  peut  lés  considérer 

L'on^  70U       3i.  Mou  à  étiter   dan»  le 

lorsque,  336.    -  vers,  iffî' 

iiui,  proiiûOi*personnel  >  56  ;    Moudre ,  ^çA  ^  ^H^^ 

pronom conionctif,        7a.    Mourir,  195,1,^    «i63>'^ 

Vfw.ïuare,  taS.  t/mn  tt  Mofemunt ,      «^i    .       "^ 


ITvirt»  t«6,«r^. 

•   •  * 

JB9' ,  <|iitiid  elle  à(M  oa  ne  doit  H 

•  pas  être  prononcée  à  la  Bn 

.    «l*unoioty4^09  43a*Nfin«le  O^  nuurqvc  dp  Tocatif,  5S, 

dans  les  rera  »              449-  -S^- 

;^y^a{tre ,                    196 1  976.  Objets  des  pensées  ,  a  ,  «7»  ; 

'7'em;;j  Naturels,              166.  crâne  actioQ,                  di^. 

21  e,                                  3a^.  Olitenir  ^  contme  tcttiir. 

îfëanmoSns  ^                    San.  Ode  «                                  488. 

'Neiaeri                            mÀ6,  Oe,  7,  li  ;  d'ttne  ou  do 

/^r6<  Neutre  y   91 5.  Ditté-  deuxsyUmiety                15«. 

.    rencc  du  rrrbe  actif  et  du  OBil ,                   9a  y  44  /  389. 

Terbe  neutre ,       ai6  ,  a3a.  OBu  ,                                      7« 

^^i  y                                    3a5.  Oil'rir ,  comme  sonffKr. 

'^om  y  3o  ;  suljst^ntif,  3i  ;  Ci,  74,4,  iSS.Prononcrîation 

a<i  jectif ,  3a.Noms  ad)ectiia  des  mots  de  cette  eerminai-r 

]    dciennînntiiaetezplicatiGi,  aon,  4^9;  d'une  sjUabe^ 

'    354.  Noms  collectifs ,  3a  ;  45a« 

[    l^cnéraiik,  communs  on  Ap-  Onioyi5^4^>  d*ane   ajl* 

T>eltaii£s,  3i  ;  propres,  3i.  Ube«                               4^4* 

^oms  de  nombre ,  35  ;  «b-  Oindre ,  comme  Joindre, 

aolus  ou  cardinaux  ,    36;  Perbes  en  Oir^                  37^ 

d'accroissement  ou  d'aug*-  Serbes  en  Oire ,               d^X 

inentation  ^  Sj,  Noms  de  Ol  >  oie  e$  oHe  ;  mots  de  ces 

nombre  aitjectifs ,  36 }  col*  terminaisons^               4oo.  ^ 

ledits  ou  d^as^mhlsge,  37  >  Om^                                      o. 

«le  citsi  ri  but  ion  ou  départi-  Omettre  «                           973, 

' .  tioA ,  37  ;  orcîinanx  ;  leur  On ,  9  y)ronom  général ,  70; 

ibrmation  >   36*' Noms  de  ^g,  (3ti  ou  Von  ,            jp, 

nombre  substantifs  y        37.  Onfee ,  onsieme  ^                3o4' 

j^çmbre  ^  s8  ;  des  noms,  44  ;  Or ,                          33a j|  331. 

dcf  verbes,                     108.  Parties  de FOtdhon,          Vf* 

j^cwni natif,  345;  du  verbe,  Ortli0graphe>366;iiesnoms^ 

143 ,  4<7*  Accord  du  v'erl>e  369  ;  dos  noms  de  nombre» 

Êvec  son  hdminattf  ,  t63.  3711  de*  principes  >   3ô8; 

Hfférence  t!|i  nominfUîTet  des  verbes,  373;  ^^%\emi^             . 

tle  l'accusotjt,                340.  des  verbes,  SyS:  deroyelles            r 

Non ,  3:^4' ^^*  4^^f       ^^  nHsales,369(d*usaj>e^  362^*            ' 

I^onobstaut,                    3o5.  Diotionnaire     d'orihogra- 

^Q^^                                   84,  pbc,-                          '^69. 

]^bt  e ,  84.  Sa  pronjonciation ,  Ote  et  otte  ;  mots  de  ^t  tcr# 

433.  ^iùire,  84*  Notre,  OM  miuaisons,             ^       ^01* 

.  i»ôtr« ,                            85.  Ou ,  7 ,  SaS.  Mots  où  qifvï*  '           , 

)<&ni,pri>noraconîonctif^72,  ques    uns    le    prononcent             J 

77;  pronom  personnel,  66,  comipe  o^                      4'*^« 

77,  167;  aprcs  le  verbe  9  Où  ,  d'uu  >  et  par  où ,  adTef- 

1^)1,  bcs  f  3i4  #  dsa.  Pronoms 

{^uauçud,                      42.  absolus^               123^110» 


B  £  ^   u/Ji  r  î  è  R  t  s.             Bcg 

Oue  %  i^l  d*tiiie  oa  de  deux  .    té  ^'175.  Futur  patàé/  t^Hé 

^  nllabesj                  <    4^3;  Passef^                             tti8« 

Qui,  '    ,'  i5,3a^j385,453.  ^«»i0  PMsif>  aaç.  Son  té- 

Ùuipf      r                          i5^  '  gimèr                         ^3« 

Oi4ir>.'  .                     1      i^.  Pawfoti^          <                 à^. 

Ont  4^  pull!  )  mâts  de  bes  lier*  Fândsej .  -      i^  ^  aô^,  a73< 

XBin«Î9<lQa^ ..     '            4iÉ>a*  à  Peine  >                           33a, 

Ont  et  otite  ;  mots  de>.tes  Pendant  V  3û5.  PeÂdànt  oiie^ 

.  terminaisons .#               4^^*  '     «•                                   ^^^« 

Outre,  3o5.  Outré ^ue^  309.  Pensées  ^  ce  qne  eVst  ;  e6m- 

JÔnTragOj                   .      '^Sié  Uen  il.y  en  a  de  SArtes  ;  len 

Oiufxïit'^€0mmecomàx0i  .1  objets  et  les  manières  des 

»,.:•'              w      •'      •''■  i  pensées  >                     ^»^* 

•^     • ..  •    .    {  PeîteeToir,o07ït«if recevoir. 

^,  sa  prottondaHoUt  à:la^n  Perdre,                            ay^t 

d^ua  mot^^  <    i'         i    433.  Période  ^  4tB^>  Jftçi  Ifembie» 

Pjaiftre  «  pomme  nfoitre*  ^  de  fa  période  >  "            4^9- 

ftir,  ^           .      '   «Sa^aoS.  Périr,                               mÔ. 

Parce  qne,  33t.. Parée  que.  Permettre,              do6«275* 

^   02t  |mr  ce  que  j            33i.  Personne ,  1^.  Personnes  liea 

Par  omMéqiiént,  '            33a.  nonis  et  dés  pronottts;  c« 

Pareodrir ,  mjmm  conrîr,  que  c*csr ,  et  combien  il  y 

Pajpentheietf .  :>              it8«  eu  a ,  65*  Personnes  des 

Parmi j  >                          3o5«  rerbes,  iS^.  Quelles  aoni 

Peroitre,.  .             19^ ,  al^/  les  plus  nobles ,           i<(5, 

P..io<lé8:;  ce  qne  e'eac  «       .  3.  lis  Pettr  que  ^  de  y          33o, 

Ptartidpes  >   à3oi   Participes  Pii>                                    aS, 

..  actifs ,  aSL.  l^enipA.  qui  se  Pl»ase ,  14a,  ^16 ,  4^7*  Mem* 

forment  du  participe  actif  brea  et  parties  de  la  phrase  f 

t  présent  ,  aoo.  DilEBrenCc  419*^^^^  complexe,  corn* 

j^its  participes  actifii  ^  tt^e%  posée  >  iaddente^  simple  | 

ad)ectti's ,  att3.  Différence  418» 

■  •  ét%  participes  actife  et  des  Pire ,                                   43. 

gérondif»,    a84.  Ref;1e  de  Plaindre, oofome craindre, 

'..constmction. pour  les  parti-  Piaife,                      194,34^. 

cipes  actlfii^et  les  gérondifs ,  PleuToir ,         4^  ,  946 ,  a68. 

:  -  afiS.  Participes  passifs  ,  a^.  Pluriel ,  su^.  Pluriel  des  noms  , 

i  Temps  qui  en  sont  formés  ,  4^  ^  ues  verbes  ^  i58;  dca 

. .  aoa.  Participes  passifs  dé»  noms  en  al  et  ail ,  44  ?  àe» 

clinables  on  indéclinables,  .   noms  en  au  et  eau ,  ofi»  ou 

.391.  Arec  quoi  s*a.rcordent  îeu ,  et  ou  ,  43-;  des  nom» 

les  participes  passils  décli*  en  oî,  44.  Noms  qui  n'ont 

nahles,  ^                       3oo.  '  pas  de  pluriel ,   4^  »    ^^ 

Partie  du  discours,             ar.  n^ont  que  le  pluiiei ,      4^- 

Partir,                               193.  Plus  ^  48.  Le  plu .                 î^- 

Parvenir  ,.ooviK«  Tenir*  Plusieurs.-              '             ^^^* 
rsse 

32i4 

Fass^ 


5io 
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^téçéàé  Ae  «i,  17».  Second 

plusque-  parfait  de  Pindicai*  Prescrire  f 

tif>  t46«  Flutqiie^iHiriiiic  du  Présent,  1^.  Seê  dîflfé 

.  aiibjonctlf  *,  quaad.  il  faut  -;««;i:*.-**-r.««    .«a   n 

..  a^n  sertir»   184  W  tecosd 
.  p1as^e-paiiaitdasiil»ioBC* 

.  ûïf  M* 

Point ,  3a^  9  4*3*  Point  adaiir 

ntîf .   mterrogatU' ,  4j0'> 
.  avec  U  yirgnle,  4^0.  oevx 

points ,  4*<-'  Ovttx  pointssur 
,    Toyelle»  4*^* 

Polysyllabes  y  .  4* 

Fonctuatîo»  »  4j^« 

Fosîtîr,  47. 

pFonmni  Po^esiilb  p  aliaoliis 

et    rolatifs  ^  8a  ,  83  ,  84. 

Âyec  rapport  aux  personnel 
,  on  «ux  choses  «  86. 

Pour  ,  3p5.  396  •  33o ,  339. 

Pour  ^lafin;  lenr  cUliérencei 

33i. 


8#9^   399^ 


Pourquoi  9  . 
PoursuÎTre  p 
Pourtant , 
PomrToir , 
PonrYu  que  » 


Pouvoir  ;  195,  i99yaoi>2oë, 

Prédire, 

t'rendre ,  196,  aoi ,  976. 

Ptépositîon  ,  3oi.  Division 
des  préporîtions  »  3d3.  Pré* 
positions  composées ,  3o3 } 
inséparable^ ,  ào9  ;  simples» 
3o3.  Prépositions  régissant 

,  l'accusatif)  3o5;  régissant 

j  Je  datif.  3o5,  régissant  le 
fiénitif  ou  Vablauf  >  3o4. 


sif^nifications  )  173.  T^na»* 
anison  de  ta  première  per* 
sonne  du  singulier  da  pré>« 
térit  de  PindiuitiC ,  «o5  ;  dm 
la    seconde    personne     d« 
^nguiier   do    présent     de 
l'in^Ueatif ,  907  *,  de  In  tioi- 
sieme  personne  du  .snijgii<- 
lier  dn  pfésent  de  IHnclicn» 
tif,  207;   d£  la  troisième 
personne  du  pluriel  du  prë* 
sent   ée  Pinoicatif  ,.   aod^ 
J)*0Ù.  se  Ibrmcttt  lea  pre- 
mière «tjiKconde  persomoas 
ihi   pluriel   du  présent  é^ 
l'iildicaiif  ,201.  Temps  qai 
se  forment  du  présent  dm 
l'indicatif  y.  90Si  Çondîtion*^ 
nel  poiésent^  1^7,.   Pféseot 
dn  subjonctif,  quand  il^nuft 
s'en  senrir ,  179  ;  «f  oà  il  se 
Ibime  I  aoo.  D'où  se  fotment 
les  premi  ?re  et  seconde  peiw 
sonnes  du'  l^iurtei  du  pré- 
sent d«  subi)onctl^' »       nni. 

946  f-  s68.    Pressentir  v  camHèe  aentir. 

aoi.  973.    Prétérit  dé&ni^  1/^9.  Temps 

Îili  en  sont  formés»  noa. 
rétérit  antérieur,  i^  % 
antérieur  défini ,  anténour 
indéfini ,  170.  Prétérit  indé- 
fini >  168  ;  mi»  pour  le  futur 
.  passé»  173.  Prétérit  du  snb- 
lonctif,  quanki  il  fisut  s*en 
.   servi»,  184* 

Prévikloir  »  noo ,  970. 


.      33o. 

S?: 

327. 


ifférenis  régimes  dedeuz  Prévenir ,  comme  venir. 

,  prépositions  tombant  sur  un  Prévoir»                  099»  sto. 

même  nom»  3o^.  Pourquoi  Procb»,.                   3o5,  3o6. 

les  prépositions  régissent  Produire  >                         i94- 

.  l'accusatifplutètoueleno-  Promettre»  975. 
ininatif»  349»  35o.  DilTé-  Pronom»  65  Pronoms  absolus, 
r<snce  des  prépositions  c|  114»  conjonctifs ,  71.  Ob- 
des  adverbes  »  3i8»  Mots  .  servations  sur  les  pronoms 
qui  sont  prépositions  et  ad-  coii)onctifs ,  76.  Les  pro- 
verbes»                         3i8.  -  2i><>ni8   con)onctîfs    doiren^ 

P-f  es  y  3o5  »  3 1 4.  Ff  ^  ou  i^t  te®  ipînts  aiuL  Tsrbes  )  297.' 


I 


DES     M  A  T  r  'È  ft  Ë  si'                ^rV 

Qoaiid  il  faut  les  mettre  Quérir,                .    içS,  aôj^ 
après  les  fepbes ,  aaS*  Pro-  Qur ,   prmipni  absplii ,   114  » 
iH)ms  démo|istracîfs  ,    90  ;  iV5\^  ku   singulier  où   aiA. 
général ,  yo  ;  impropres  f  pluriel ,  117.  Pronom  refa- 
sse; indéfinis  ou  indéter*  Hf,  101  «zo^  ;  régissant  le 
nrinés  ^  124  ;  interro^atifs ,  ttubjonciii'  ^   1^    Prouonb 
1 1^  ;  personnels ,  65  ;  pos-  atisolu  ou  relatif  >.         ia3. 
-   sessîfs  ,  tb  ;  possessifs  aoso-  Quitonqne  ,                      inSr    1 
las.  ei  relatifs ,  83  ,<  ^ ,  85  ;  Qai  c^Ue  ce  toit ,                1 36. 
réfléchis  ,  68  ;  w^atiis ,  95  ;  Quoi- ,  pronom-  ahmlît ,  114, 
Telatils  èiplicfttifs,  96}  rela-  -    ng;  prononr  relatif,  to6  v 
tiis  déiermttfatife ,          0.  pronom  absolu  ûu  Tetatif^ 

Pron«nciation ,  4^9*  ^'^^^^'  itS-^. 

lions  générale»  sur  la  prp^  Quoique  ^        307-^3^28,342^ 

nonèiftiion  y  4^-  Obseni'àr  Quoi  que  ,r               127 ,  i37. 

tionSîiarticuliere»,       4^^  Quoique  ce  soit,              tS$>^ 
à  Propos ,            .    t         333. 

PropoSît»[^  •  '     '-  '      ■  i4a^  .      .                  '*"•• 

No/Hs,  Propres^                    3a.  R ,  qnand  elle  sêproitcmce  01» 

Propriétés  du  ^rbe  ,         i5a.  -  tké  se  prononcée  J)as  à  la  fin 

Proscrire ,                          974.  •    d'ail  mot  '9   4^S  ;    doubla^ 

Ftoy^nit  ^éomme  *«mr*     \  '  •-:  dans  quelques  futurs ,   435. 

PBW,  •    '•  ^'    i^,iao5,  261.  Rabattre r                        '271. 

Risque  y    . -•              "341.  Rapport,  3oi.  Division  de» 

*'  .     '..:',  rapports,  3o3.  Rapports ei- 

'     ^                -Q  -   t          ,'  pnni^  parleeémtit,  3i7v 

•-*    '      ...  1  par  le  datif  «  546^?  par  l'a*^ 

4|,<diffélentê^pr6iiéhtialnnis  l^atif,                '           SSi. 

^dpoetté'cmis6«iné;}oittreà  Rasseoir  >                '         aS^^ 

'^  à  la  téyelle.  4i ,    ' ,  '       à» .  iîe  >  avéfc  Fe  mudt  d»  aièc  l»fe 

Quand  y  ^^      l'        ;2«7,333^  •^' fermé,     .    .        '41^1,412. 

Qiiaiîd  «K^uant ,              370^  Rebàttre^        ^'   "  .         27e. 

Qiwtrai» ,                       '  48K  Sèeevoir ,         i54f  t^j  ft)»-- 

QUatré^ngtouquatre^vînkts^  ^ôiîs  Réciproqn'éàV,      iîi^ 

'^-^                                 ^?i  R^confdîiîreVcowèi«  Jirôrfèft-ë, 

Otie  ,  conjonction ,  i arSy  180  j  ReconnoUie ,  comme. cà'Mtài'- 

t^^diflréreiiaiisages,    33%  ne.*                ^^  <  *  •        '• 

^a»^',  pKmom  ab8<îrki  ,^f>4.,~  Reèioùdi^,           '-  *•       sr;^ 

^vl5,  u8;  pronom  rfetaftlf^  Recourir,  comme  eovAit.      * 

*  ''TO*t  régissant -fe:  sdttSofi^  Re^buVrit ,      ^  ^:.  •       ^^y^ 

'^lH,   18b,  ifti,   iSa.v^lfSa;.  Hfecouvrfr,  tômT^VôàVt^ï'-  * 

Îi4,  345;p*i(Miodl^b«)l5  Rfôrire,                   ^  "  '     ^74- 

§uf  l .  quelle ,                 '"i&>i  Redéfaire  ,          '^^  7-      ^-J  V 

Quelconque,            •       '^3o,'  Redire;  '   ^      \Vx       «d^  >  ^ 

Quelque ,  iflg; 'd^élînaWe  di<  Ri^rfuire,  com,^    ^^    A>^*^*oîa 

indéclinable,    Sfti.     Quel  Refaire ,          '^^ vyCO^^     ^ 

que',' 437.   Quelque  j^iie ,  Pronom  BéB  '         *       '            »^^v 

l38   Quelqu»ua  ,  leulf  pror  /^er^c  Réa^^C^V^.              -^P^^^ 

lumAaiio»,                  ^6;  Régiœc  di^^V\^^^     J^^ 


y 


5y2 


t  A  B   L  E 


•u  Bh$Q\n ,  sns.  En  quel  c«» 
êe  met  le  ré|>iiue  ubaolu^  et 

.  m  quels  verbes  il  conyient , 
3^  Régime  încUrecf  6u 
relatU',  aaa.  En  q«e1  casse 
jnec  le  té(ûme  seialif,  et  à 
quels  verbes  il  convient  , 
aa3.  Quelle  est  U  place  dk 
régime  y  994-  Di lièrent»  re- 
luîmes tombant  sur  un  mé» 

'  .  inc  n^m  ,.998,  3o6^  Régime 
du  verbe  être,  994  ;.  du 
verbe  passif,  933  ;  des  ver- 
"bes  rctté«bis  ,  a/^  ;  des 
verbes- impersonnels  y  95a; 
des  pré  positions  *  3o4* 

itèjoindre ,  comme  joindre* 

Tronoms  Relatiis ,  96  ;  çxpli- 
C9tiis.,  9f5  ;  déterroinatif^^ 
Q^.  Accord  du.  pronom  re- 
latif avec  l'antécédent)  1 1 1. 


Ilelire^ 
BeLui  e, 

Bemettrtt 
Semoudre  » 
Benalue  p. 
IHendre  y 
.Bentraiife  , 
Bepaitre, 
te  Mpei^pr, 
J^perdrc, 


974. 
975. 
975. 

.     375. 
376. 

s^i  194. 
9îr9, 

976. 


]Rép<>ndre,  194.  RépQi^re  el 
répondre ,.,  ,  ,4*1; 

Beprendirei,  ,  ,  «^ 

B  e(|9f '11*  i>:  comme  acqnénr^ 


Bépond^e 


906,977. 


Bfssenltr»  comme  sentir,^  : 
If 'Bcsaouvenir ,  comme  v^nîn 

«i<Jlfst^>  .;•  333. 

B^st'reiiîdre  ^  tomm^e  pciiiike* 
Betenirf  ca^me  tenir.  , 

tttordréf  .  ^^ 

i^foir»  V     ,27^ 

l^yçiûr.f  C0maK  venir. 
l^i^ir,  J95y96d. 

Bapvre ,  979* 

.'If^oir,       i  970. 

H»pn ,  lao. 

lUmçy  4^  V^ftmÎDiiie}  4061 


maacttHae  y  4^ 
iant  faire  accorder  la   ri  ne 
avec  l'orthographe  ,    47^. 
.  Rime  d'un   mot    avec  liii- 
même,  4?^»  ^^  Vé-ferwoé 
.    avec  Vè  ouvert,  479  ;  d'an 
.sîmpla  avec  son  composé,. 
..  4P^r  d^*  voyelles-  longues 
avec  les  voyelles  brèves  t 
A79..  RimeS'  entremêlées  ^ 
40L  Ce  qui   sui'fit  on   ne 
.  suint    pas  pour  la  rime  , 
.  4^7*  Rimes  des  hémis^lies^ 
430»  Rimes  suivie»  >     4^- 
Rire,  196,  ài^6^ 

Rompre,  y^  196 ,  277% 

Q.Oi)ueau ,  495» 

BpHvrir  ^  comme  ouvris. 


S.  Diilérestea  prononciation» 
de  ^ette  consonne ,  19.  .S 
xetranchée,  4^4*  .^  finale 
retranchée-  dans  quelques 
verbes ,  90$,  4^3.  Quand 
il  faut  la  prononcer  ou  ns 

.  Iapas,pr^M}ncer,45io,.4$& 
Les  deux  «s  doivent  se  pro- 
noncer danç  les.  impariaita 
dusuh}oncuf,  44-t^' 

§»f  «5#84r%- 

Sache,  9611^ 

Sail^r^  t     iv^,'965y 

Sans ,    .    y  3o5. 

SAVtisfaire^  . .  «tjL 

.  ^9o6,âo&,  a^yâo^^d'oÀd 
idériye,..     .  ,  ..  4p3. 

{$€5:$puriry>^i3pE^e^onrir.  .' 
Séduire,  comme  pioduire*^. 
Selon,  ,.:  ^ôk 

Sembler ,  946. 

les  $ç|ia  et  Içara  obje^  ,    oo> 
Seniir,,  .  199. 

Seoir  ^     196  ^  15)9  ^^  aoj5  »  a^S.  « 
Servir ,  loS. 


DES 
Si,   48,  337.  Si 


A  T  I  E  R  E  9< 


»  •   • 


que; 
3281  3^9. 

il  Sied  2  269. 

Sien  )  sienne ,  84. 

Simple  y  substantif  mascoliik, 

5i. 

SingoHer^aç;  pour  les  nomr, 

4a  ^  pour  les  verbes ,  i58. 

;  Adjectif  singulier  avec  un 

^^ »ubstantit*  pluriel  ^  5u  Ad- 

"  jectif  plonel  arec  un  sub- 

stantii  singulier,  52.  Ad* 

)ectîr  singulier  .avec  deux 

substantiis ,  52 ,  53. 

Sinoiï>  307. 

Sixaiii ,  20  ,  488. 

Soi,  68,60. 

Soit ,  soit  que  V  ^        325. 

Son  de  la  voix  articula ,  3. 

Combien  il  y  en  a  ,  27  ;  'sim- 
ple >  5  V  combien  il  y  en  a , 
12  ;  peniianent ,  5  *,  double , 
i3i  SoA^  pronom  y    83»  87. 

Sonnet,  4ç3* 

de  Sorte  que  y   ou  en   sorte 

.     que  y  332. 

Soriir ,  193  ,  218. 

Soi/dre ,  396  ,  877. 

Souffrir,  193,  aai. 

j$t^umettre ,  2jS, 

Sourire,  .276'. 

,SGttSJ»;  •■  i3o5. 

Souscrire ,  274» 

Soustraire ,  279. 

Soutenir ,  comme  tenir, 
se  Souvenir ,  comme  venir. 
Stanc^,:  ,       407t. 

Sirepiie ,  48^. 

Suructare  des  versr,'  '  444- 
Subjbhctif ,  179.  -Rcitles  poui 
.  .  les  temps  du  suD^onctif  , 

x83.  Présent  du  sûb^nqtif  ; 

quand  il  iîuifciis'pn:8er7it^^ 

i83  ;  d'où  il  se  forq;ie ,  20a: 
'  D'où  se  ioEment  !<^  tpre- 

i^iere  et  seconde  personnes 
.    ilu   pluriel  du  présent-  du 

sMbjonctiif,  20».  Imparfait 
.  du  sabsonctif  V  quand  il  faut 
.    a?€B  servif)  180*,  dVù  il  se 


forme  »  20S.  PrMri^  dis 
subjonctif;  «fitand  il  ûmic 
s'en  servir,  184»  Plusque- 
parfait  du  subjonctif;  quand 
il  faut  »*e»  servir  9 18^  Se- 
cond  plusque  «parfait  du 
subjonctif,  176 ,  t85.  Futur 
du  snbionetif,  186.  Diffé- 
lence  du  subionctif  et  de 
l'indicatif,  189.  Quand  it 
faut  mettre  le  rerbs  au  sub  • 
jonctifou  à  l'indicatif,  181  p 
182.  Règle  pour  connoitre 
les  temps  du  sal^onctif , 

i85» 

Nom  Substantif,  3f.  Nom» 
substantifs  abstraits.  33  / 
55.  Distinction  du  substan- 
tif et  de  Padîectif  ,  34. 
Noms  qui  sont  substantifs 
et  adjectifs,  34* 

yerbes  Substantifs  y  \J^S ,'  209. 

SuftlSre ,  1^)4  9  245^,  278., 

Sntet  d^me  action ,  214  ;  de 
itt  pbrase ,  417;.  du  verbe , 

141* 
Suivant  y  307. 

Suivre  y  194 ,  278» 

Superlatif  des  noms,  49',  dea 
adverbes ,  Si/,  3i8. 

Svtr ,  3o5.  Sur  ou  ^ftr ,  36o» 
Temps  Surcomposée ,  176. 
Surfaire,  '274* 

au  Surplus  ,.  -  329» 

Snr|)rcndre,  '  276.- 

Surseoir^  B96, 199 ,  a6o  y  270». 
Survenir ,  comm^  venir. 
Survivre ,     >  .  .^  ^9" 

Syllabe,  ce  que  c'^st2^3.  Syl- 
:  labes  longues  et  brèves , 

Syntaxe  ,  sa  défînitioti ,  ptiéf. , 
pag.  vi) ,  xvi).  Liaison  de 
deux  termes  d'une  compa- 
raison ,  48*  Eti  quel  cas  se 

:  <  niet  le  second  terme  du  st>- 
perlatif  aélatif  ,,5o;  Accord 
de  l'adiecrit  av-»  le  «»*" 

,  stantif,  5i.  B^^*  l*s  V«'' 
sonnc;ielcû.^^^oJ»jt,^«* 


5l4  TABLE 

8e  «lisf  nt  des  personneti  ou       Ttiouble^*  Sç»* 

ûcs  chotei  9  70.  Pronoms  Ta ,  3j  ,  ^4* 

•  posaes«i&   employés    avec  Taire,  /04. 

>  rapport  ans  personoea  ou  Tandii  que  ,  332. 
aux  choses  y  86.  Megftes  sur  Tant  que.  •  •  •  é  32»5.    7«iit 
l'usage  des  pronoms  rrla-  •    que  y                                332. 
ti fs,  101.  Accdrddu pronom  Te,                               73  ,  76^ 
relut  îi' avec  son  antécédent ,  Teindre ,  comme  peindre, 
iix.  Quand  et  comment  il  Tel ,                                    '^* 
faut  employer  les  pronoms  Tellement  qoe  ^                332. 
absoinsy  qui  y  que  y  et  qubi ,  Temps  des  Tcrbet ,  166.  L^ear 
1£6«  Accord  du  ret  be  a^ec  -   formation,  189,  Règles  pour 
son  nominatif,  i<^3>  Quand        cette  formation,  191.  Temfvs 
il^  faiit  mettre  .un  rcrbe  à  •   primitifs ,  190.  Leurs  ternii- 
Pindicatil'ou  au  sul  jonctif,        natsons ,  191.  Terminaisons 
z8i.  A  quels  «ei^bes  con«        des  temps  primitifs  de«  ver» 
viennent  les  régimes abso-        besîrréguUers,  195. Temps 
lus  ou  relatifs ,  àsiiS,  Règles     -  composés*,  190 ;  d'oik^  Ua  ao 
pour  les  difléreitts  régimes  •    fbrmenrt'soa.  Temps  nntn- 
de  plusieurs  verbes  oa  noms       rels ,  165^  ;  '•  amples  ,  189  ; 
adjectifs  toukliant  sur  un  .    snrcomposéà,  176, 190.  I>'otk 
même  nom  *  9â8.Rcgle  pour        ils  se  forment  ^  aon.  Temp» 

.  le  régime  du  verbe  passif ^  de  .l^inliniftils'  id8.  Règles 
a33.  Accord  du  verbe  avec  pour  connoître  les  temps^ln 
le  pronoqi  géiveral  on ,  3^9  »        snb^nctîi',  ;  18  K 

aSo.  Règle  pour  la  construc-  Tenir ,  193  ,  198 ,  208,  246 , 

tion  des  participes  en  anc ,  .  266. 

et  des  gérondifs  y  a35l  Re-  Tercet  ,<  404. 

§les  pour  l*accord  des  par*  Tes ,.  •  ^  .        o4« 

dpee  passifs 9  291  ;  avec  Tien,  tienne,  «d^» 

2uoi  il  faut  les  faire  accor-  .Toi ,  pronom  personnel ,  65j 
er ,  3oQ.  9<'#les  poun  lè3     •  é6 ,  76  ;  pronom  con jonctif^ 

.   différents  régimes  de  pin"'  .      .-  *    '        77.. 

rieurs  prépositions  tomibant  .^Tçanber  ^  ata, 

.    sur  un  mAme  nom ,  .^lo6',  l'on ,    .      -       :  *     <  84. 

.   3o7«  Qnasd  la  can)onctioA  Tonner ,  >         •  ^  s4<L 

que  gouverne  ou  me  gou'.  'Ij*6|rdre ,  tordu ,  tor$ ,  tort , 

Terne  pas  le  subjonctif,  181*,  .  :  378» 

•  334  9  ^5.  ifegle,  pour  Ik  rponchant ,  -.  '3o5. 
,  «'Construction  des  conjonc-  irout',>i|^.;  indéclinable  «ù 
.  ^ions  suivies  d*ua  vcibe  à  ,  .indéL^àMilble^  SèiiToot.,» 
,  l'isfisilif,  ,  34d  ;  que^  '  .  .  tâa. 
«                    .(..■■'         \  Tradiure  ,'e^mmip  produire. 

•  .  .T     •  -    "  Traire,'   .'.  (•  I97)'a79. 

Trait  tl'uAÎoii,  :     Sb^. 

T  )  différentes  prononciations  Trauscriro ,-:  q^L 

de  cette'  consonne,  19 ,  so.  Transmettre  ^  a^5. 

>  Quand  il  faut  le  protioncer  Tfansposilio».dejl  mots,'  ^5. 
Os  ne  le  pas  prononcer  à  Is  a»  Travers  ,  s»  à  ttuiwrs , 

=  M  d'un  mot  ^  433.,  434.  j*   .  .    j        .      1.    .  .  395. 


HX  f      X  A  T  I  È  R  X  8.  âlS 

iVessaHUr*!        '     iS^,  ar6.        masculiiis  ,  4(6.  EnjaniDe* 
l^îphtbongues  |  16.        meut  des  tfirs ,  4H*  ^^~ 

Trissyljabes,  4;        lange  des  reis,  4^4.  Mots 

^rouTe^ ;  sa  proBondaiîon ,    .   àév^Ur^laiiftlesTers^iSiK 
'   i         .  44^    y«tsificatîon  françaîse ,  443. 

Tu, '66,  77»  iV*  -Aprqs  le       LioeAÇfis^eiatejrsificatioii, 
Tcrbe^  161.  Tu  ov  tous,'  463. 

i63.    VéltSr,  195,265. 

Ui ,  7 ,  14  >  d^ne  oa  de  deux 

V  syllabes^  453. 

Uîn,  l.  iSL 

U  Toyelie  ^  om  t  consonne  ,    Vingt  et  un  a» ,  o»  TÎngt  et 

386.        un  ans  ^  ^73. 

Vaincre,         197,  306,370.    Virgule,.  Âi^ 

Valoir ,  1 96 ,  199 ,  soo ,  soa,    Vis-a-fis  ,  3o4» 

346,370.    Virre,  >97>^9^ 

^e  ,   14  ;  de  deux  syllabes  ,    Ul ,  ule ,  et  ulle  ;  mots  de  ces 

453.       terminaisons ,  4or. 

Verîr,  193,108,366.    Ùm ,  8^ 

Verbe  >  i38.   Sa  dénnition  y    Un  •  9.  Un ,  nom  de  nombre  y 
^    »39.  Fausses  définitions  du        3o.  Un  ,  une ,  article ,  64  , 
Terbe ,  144*  Son  régime  ,        364*    Un  ,   énumératu  pu 
031.  Différents  régimes  de       «Ustinctif  9  dans  un  des  ^  5o> 
deux  verbes  tombant   sur  xi3>,  (64,  393» 

«n  même  nom ,  338.  Cas  du  Vocatif,  35e  ;  6 ,  marque  àm 
Terbe  ,    333.    Conjugaison       Tocatif)  35o,35i. 

des   irerbes,  146.  Nombre    Voici  ,  3 11, 309 

desTerbes,! 58. Nominatif    Voilà,  3ii9  3o9* 

du  Terbe ,  »4>^-  Accord  du    Voir  ,  196  >  199 ,  370. 

yerbe  avec  son  nomimitif  ^    Vos  ,  83 ,  84. 

i63.  Personnes  des  rerlies  ^    Votre ,  8i ,  85.  Sa  prononcia»    ^ 
i5o.  Propriétés  du  Terbe  ,       tien,  435.  Vôtre ,  84.  Votre 
158»  Temps  des  Terbes,  i65.        ou  TÔtre ,  85» 

Différentes  sortes  de  yer*  Vouloir,  196,300  ,308. 371, 
bes  •  309.  Verbe  actif,  ai3.  Vous,  pronom  con)0;nctif ,  73  ^ 
Veroes  adjectifs ,  145 ,  «3  ;  7!.  Pronom  personnel ,  65 , 
auxiliaires, 353; composés,'  66,  78,  i59,  160.  Après  le 
190$  défectueux,  19&;  dé«  -verbe,  161.  Tu  qu  tous  , 
monstratifs ,  3ii  ;  imperson-  163 ,  i63w 

nels,343prréguliers,  196,  Voyelles,  4î  aspirées,  35; 
197  ,  300  ;'  neutres ,  3i5  ;  composées ,  6  ;  longues  et 
passifs  ,  330  ;  réciproques ,  brèves ,  zo  ;  nasales ,  7 ,  8'; 
241  ;  réfléchis,  334;  ^^ë*'  simples ,.5.  Rencontre  de» 
liers,  >o7;  simples,  190  v  Toyellesdansles  Ters,  447> 
substantifs ,  i45 ,  309.        Voyelles  qui  forment  ou  ne 

Vers  j  préposition  f  3o5.        forment  pas  de  diphtbon*^ 

Vers ,  poésie ,  444*  Structure        gués ,  45t'«^ 

des  vers,  44^*  Différentes    Ute  et  utte  ;  mots  de  ces  ter»^ 
sortes  de  vers,  444*  Ven       ndiiaisons,  4*3. 
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>«     ^  a*un  i  ,390  ;  adyetbe.  >  3t4  # 
'  Saa.   Fronom  éonjoticiit  ^ 


•    '     '  '  f  aroÎTf 

Xy^fiémtetfiMMMdfltîofis  Prêtée  en  fèt,    ' 

•  ik  cette  consotiAë  «  90.  6ft  Yf«x,   , 

.  pnmoaûftlion' à  lA  1»  d^n-  ¥voire .  ùu  irpiitf  ^ 

aiioty  433.  Tyre^tfitrey 
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TABLE. 
Segles  pour  les  Stances  de  nombre  pair. 

I,  Stances  de  quatre  vert. 

II.  Stances  de  six  vers. 
ïll.  Stances  de  hait  i>ers. 
ly.  Stances  de  dix  vers. 

Règles  pour  les  Stances  de  nombre  impair.  Ibid. 

I.  Stances  de  cinq  vert.  Ibid 

II.  Stances  de  sept  vers.  4^ 
JII.  Stances  de  neuf  vers.                                   Ibid 

De^uelques  ouvrages  composés  de  Sttutces.  Ibid 
Du  Sonnet.  Ibid 

Du  Rondeau.  4^5 


J3e  VEpigrat 

Du  MadrigoL  4<i8 

Des  y^rs  Ubres,  Ifau) 
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